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MEMOIRES 

POUR SERVIRA L'HISTOIRE 

D'ANNE D'AUTRICHE,. 

E^oufe de Louis XILL Roi de Frmtt 

^ de Navarre. 

é 

E S Etoiles , qui dominoient 
alors , écoient trop contraires à 
la paix pour lai#er la Cour en 
repos. Ce calme ne dura gae« 
tes : il fut âtiffi^tôt troublé par le reffen- 
^ment que toutes les perfonnes de qualité 
eurent contre ces deux Tabourets. Ceuic 
qui portent le nom d'Albret , s'ils le por—; 
tent à julle titre , comme ils le prétendent « 
peuvent compter des' Rois parmi leurs 
Ayeux > mais outre que le doute d'uuQ 
-naiflance légitime , eH ùn nuage qui ob« 
•fcurcit toutes les grandeurs de cette na* 
fore , beaucoup d'autres Maifons en Fraa> 
Tome IK A 
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% . Mémoires four firvir àLHifi. 
\c prétendant avoir de grandes préroga^^ 
tives. Celle de la Rochefoucauc eft \\\\xÇ^ 
f re & ancienne , -inais les Fils des Duct 
n'avoient jamais eu cosavanAges & toute 
Ia NobleiTe fe trou/va ofienfée dans cette 
préférence. Chaque particulier alla cher- ^ 
cher dans fes Titres , des marques de Prin- 
cipauté & d'anciennes Alliances , qaieull 
fent le pouvoir de les élever. Dans cette 
multitude de grand6 Seigneurs quit^^iiw 
pliflbient te Cour , il n'y en eut pas ua 
qui ne voulut étr^ Prince , au (Il bien que 
ces deux-là , .& qui même «'alléguât der 
caufes effentielles de fes prétentions. 

Les Ducs &. Maréchaux de France , <}ui 
vouloicnt détruire la Principauté du Prin- 
ce de Mariillac & de Madame de Ponts ^ 
diioient qu'ils étoient les Grands du 
Royaume , &^u'ils ne s oppofoîtnt point 
aux Tabourets (ans Duchés , qui venoien^ 
detre donnés ^ mais qu'ils vouloient être 
.traités également , & que leurs Enfaos*, 
.ayant qu'ils hétitafîent de la Duché , eu^ 
^fent le même rang que celui qu'on venoic 
de donner au Prince de MaruUac 

La Reine, qui haïflbit 1^ Prince de 
, Mardllac « & qui ne fe foucioit gueres dj9 
Madame de Ponts ^^coutoit paifiblcmenc 
, les plaintes des Gentilshommes ; mais » 
comme elle avoir e(peré par cette voie 
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^Annt £ Autriche, f i 49, ) j 
de rétablir la paix dans fa Cour , c^tte 
xàifon l'obligeoit de (bucenir ce qu'elle 
avoic fait. Un {bir , quelqu'un ^ de 4a corn* 
pagnie lui parloit de la rumeur qtsife fai- 
ibic contre les Tabourets » elle repondit ; 
^i{on etioit toujours comte tomes cbofes ; ^ue 
Us Brevets des nouveaux Ducs ^ quelle avost 
_fkits il y avoit ^ueùfues années ^ avôient fait 
cê même hruit ^ & cjue celui-là ferait de mS'- 
me i & s^appaiferoit auffi aifemem que le prc" 
mier. Elle (è. trompa , car les grâces des 
Rois , qui élèvent aux premières Dignités 
du Royaume certains Particuliers , peu-» 
vent bien donner de l'envie à leurs égaux , 
. mais ç'eft injudement; car il êflraifon** 
nable que nos M ai très pitiiFent choifîr ceux 
luileur plaifent le plus pour les en gratis* 
1er { au lieu que ce qui donnbit le rang 
de Prince , étoit eftimé d'une nature tou- 
te différente , & offenibit toutes les gran- 
des* Maifons qui pott^oîenc former de ^ 
pareilles prétentions. La Reine connut en ' 
cette occasion que les Rob ne peuvent pai, . 
toujours Faire tout ce qu'il leur plaît , & 
qu'il ^àut qu'ils obier vent certaines «igles : 
autrement ils tombent daûs de grands^ em- , 
barras. 

Ce murpiure cômmun fit naître enfin 

.une Aflemblée de la Nobleffe , qui fut af» 

* XiC Coauàasubu ie )m» 

Aij 
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4 Mémoires four firvir à Vhijl. 
fez force pour détruire les nouveaux Ta- 
bourets t & pour anéantir toute cette im- 
portante Négociation qui venoit d'être 
faite. Le Marquis de Cœuvres , fils du 
Maréchal d'Etrées , le Marquis de Leu- 
^ille , & quelques autres propoierent de 
fè plaindre à la Reine , & réiblurenc de 
s'affembler. Ils fè donnèrent 4111 renâéz«* 
-vous chez le Marquis de Montglas , 
<jrand - Maître de la Gacderobe; où (è 
trouvèrent dix ou douze perlbones de 
^qualité. Là fut propofé délire un Chef » 
qui pût expoièr leurs raH<>ns« I-^ Maré- 
chal de l'Hôpital fut celui qu*ils choifirent 
potur cet emploi. Il agréa volontiers leur* 
prière ; car il étoit mécontent de ce que 
• quelques - autres Maréchaux de France 
ayoient eu dës Brevets de Ducs » & que 
lui, qui avoit autrefois bien fervi TEtat , & 
qui écpit de« plus anciens . n'en avoit point 
eu. Beaucoup de personnes 4e qualité le 
joignirent à cette ÀlTemblce; Saiat Luc , 
'Saint Mégrin , Brancas , & beaûcoup d'an* 
lires , fans délibérer plus long-tems , y al- 
ierenl« Le même jour, ils furent trôuvjer 
la Reirve , qui étoit dans (on cercle , (ans 
rien fçavoir de Ifeur delTein. Elle fut d'a- 
bord étonnée de vofir la Nobleffe en 
Corps, & un Chef à leurtétc. Tout ce 
quii rempliffoit (èsxabinets » ceux^me- 
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'£jinm (Tjéfitrtche. (1^49. ) y • 
.mes qui ccoient de Tes plus familiers , s'y 
ttouverent comitie les autres : le Com- 
mandeur de Jars , de Souvrc , & lespre- 
xçiers Offiçiers^de la Maitbn dû Roi , cous, 
furent prelque de la partie- Us étoient af- 
iiires qu'elle ne fe ibucioic pas beaucoup 
de maintenir des graces^qAi'elle àvoit ac- 
cordées par politique , plutôt que par in- 
clination ; .& crurent même avec ronde* 
ment lui faire quelque eipéca de plaidr. 
Comme elle vie dans cettt croupe beau- 
coup de ceux qu elle affeâionnoic le plus, 
elle la reçue avec douceur , & leur rcpon-» 
die feulement y qu'elle avileroic à ce qu el« 
le avoir à faire. Leurs (upplîcations eurenc 
. le fuccès qu-ils avoient elperé j^^c'eft-à-di*' 
M , que leurs plaintes Venant d'une caufe 
où elle , ni fbn Miniftre n'avolent nulle 
part , ne lui déplurent nullement ; & ceuss- 
qui les iaifoient purent e(pérer que ce$^- 
Tabourets , qui h avoient été donnés que 
par force > pourroient être agréablement 
révoqués par elle , fans que M. le Prince 
eut droit de s'en plaindre. Cette nouvelle 
répandue dans^ Paris , donna de la joie i 
tous ceux qui aimoient Tordre & le défor- 
dre. Les fages trouvèrent qu'il étoit jufie 
de s'oppofer à l'ambition déréglée des par- 
ticuliers ; & les autres fe rcjouîffoient ea 
général de larevoki» de la Nobleife. M. le 



« 
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• ^ 2l4êmoires ^our fervtr a rHifl. ' 
Prince fut blâoié d avoir donné fa pro«^'' 
tedïbn à des prérenti(mschiniiérîques> qui 
offcnfoient toutes, ie^ perfonnes de gran- 
de qualité r Madame de I.ongueville éroit 
attaquée de la médidince l'Abbc de lar 
Rivière fut déchiré par beaucoup d'invec-» 
tîves , menacé ft traité comme uq Favo« 
t\ ) que lenvie faâfoic ha'ir : il étoic de- 
baiTe naiflance , & parmi quelques bon-^ 
nés qualité» il avoit audi de mau^ 
Vaifes. • 

• Le lead^mam , cette noble troupe^ 

\ s^affembla tout de nouveau , pour penièc^ 
aux moyehs^ de (buteniri. ne voii^ 
]oient pas que la honte leur demeurât de 
Iticcombei; en leur projet, & defiroientr 
quei leur ^rtie fût (î bien faite 3 qu elle ne* 
pût manqm^r d'avoir ion effet. Ils ne trou- 
lièrent pas à propM.ian» cet avantage d'of*^'^ 
fenfer M. le Prince , & d'acquérir fà haine^ . 
inutilement. Ils. députèrent donc huit 
d'entre eux , pour « aller iàluer le Duc^ 
d'Orléans., & le fupplier très - humble- 
ment de confîderer la juftice de leurs plaifv' 
tes. Les Députés furent Saint Luc , Sainf 
Mégrin , Manicamp, le Marquis de Cceu- 
▼rçs , Villarceau , Folfeufe , le Ville . &• 
le Commandeur de Souvré. Monueur 
, le^r répondit , que la Retne & M. le Pria» 
ce avoient voulu ce ^ui avoit été fait ^ - 
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(t' Anne Autriche. ( i6^^,y ^ 
1^ qfie poiir lui il n'y avoit nulle part. * 

. De-là, us allèrent faluer M, le Prince;^ 
^ui les reçue àfibz froidement, Uleuir die- 
-que la Reine & Monlîeur étoietlt ceux , 
qui favorifbient cette affaire ; que pour 
lui , il n'avoit que fa Toix comme les au* 
très ; mais qu'étant engagé par beaucoup 
de raifons" à la (bucenir » il y'étonnoit , que 
fe$' amis lui vouluflent faire ce déplaîCr de 
a^oppofer à iès defTeins-, par des tumultes 
& afiètnblées publiques , qui lui attiroient 
la hain^ de toute la Nobleffe ; qu'il le* 
ibufïrirôit patiemmem de ceux qui ne kii 
a^i^ôienc point promis d'amitié \ mais que 
pour ceux mi'ilavoit cru de Tes amis , il 
se leur paraôoneroit^mais. li avoir déjai 
prié le Marquis- de Montaufier de s'en re-i^ 
tirer, & BoutteviUe auifi , qui avoit rhom» 
«eur d'être (on parent , & ils Tavoient fait» 
lté Commandeur de Souvré ^ après ce di(7 , 
^ors y n'eut pas la force de réfifter à fes- 
menaces , accompagnées de douceurs. Ils» 
s'ecoienc tous obligés par ferment , tane 
pour les préitns , que pqiu* c^uxqui àTau 
venir voudroient fe joindre à eux , de na- , 
quitter jamais^ce parti i)ui étoit fait pour « 
loutenir les intérêts^ communs de toute la 
Nobleffe. : . 

Le Duc de Beaufbrt , qui aimoit toutte 
f^i pouvoir brouiller la Cour > Youlaja( 

Aiiij 
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Minmrps pour fervir à l^HiJf. 
plaire i cette AiTemblée , envoya de fil 
part un Gentilhomme leur onrir fon fer* 
?ice , ou comme leur Chef , s'ils l'en ju« ^ 
ge«Âent digne;, oit coimnti leur Compà-i' 
gtîon, pour entrer dans tous leurs intérêts*- 
Us le remercièrent civilement , & députe* 
rènt queIqu«s-UDS de- leur corps pcmr 
en rendre grâces , fans vouloir accepter 
iès offres^, parce qu'ils ne voirioient point 
de Princes , & moins encore le Chef àt% 
Frondeurs, pour ne pas faire croire à.Isk 
Reine , qa'ilf^ enflent destpenCëes differen^r 
les de leurs innocentes aÔions. 

Dans le» premiers- fentimens dempor*^ 
tement & de colère , que cetax qui compo^ 
(oient cette AflTemblée avoient eus contre^ 
ks Tabourets , quelques-uns de la coqi-. 
pagnîe propofereiit d'envoyer des DépiK 
tés à ['Abbé de la Rivière-, pour lui dire^ 
le tort qu'il leur avoit fait à tous > en fai« 
iànt agréer cette affaire -à ion Maître > con*- 
tre les intérêts de tant de peifonnes det 
^pialicé ; & leur deffeîn étott de mêler ir 
cet honneur quelques^^parol^S' oifen&n^ 
tes : niais fes amis détournèrent cet orage,, 
K'ieur dit , pour le publier parmi les au^ 
très , qu'il ne s'étoit porté à cela , que par 
rengagem.en,c qu'il avoit eu avec MioûensL 
beau*frëre de Madame^^ de Ponts; àqpk 
Monileui: ^ à cé cju'il difoit ^ avK>it Ëtit e^. 
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â^jinne Autriche. ( i ^49. ) ^ 
pfrer un Tabouret pour fa belle -four. La. 

grandeur de cdcte Dame écoit coniidéra- 
ble à MioITens., à caufe qu'elle a voie un 
Fils qui étoit laîné de fa Maifbn. Il leur 
die encore , que M. le Priace de Conci , ôç 
Madame de Longuevilie , ayant fait de^ 
mander à la Reine un Brevet pour le Pria- 
ce de Marfiilac >. il avoit ctà devoir fervw 
fon ami en cette occafion ; mais que fi 
Je Prince , en coufidératlon de leurs plains 
tes, fe relâchoit pour Marfiilac, que volon» 
tiers il fupplieroit fon Maître d'en . faire 
autant à 1 égard de Madame de Poots 
qu'il ne vouloit point pour des particuliers^ 
mécontenter le Public. 

Mv le Pi:ince fçachant (a i:éponIèvlui etS, 
fit des reproches , lui difant qu'il lui met*^ 
toit toute cette Affemblée (iir les bras , 
TafTura , demi en riant , qu'il lui feroit too* 
jours fort glopieu» de- partager auelque; 
cho(è avec lui , quand même ce ieroitla* 
haine de laNobieffe.- Cependant ce Prin-. 
ce n'était pas^aifé à étonner^ Je. fut. 
un peu quand il vit , qu'après» les-décla-- 
rations qu'il avait faites contPe> ceux de/ 
ies amis- qui Vétoient )oint& à cette Affem^. 
blée , peu de ceuxrlà quittèrent le parti. IIî 
£e plaignit hautement de Gerfé , qui , Cç^^ 
chant le malheur qu'il avoit eu de lui dé-»- 
plaira», le ht tiouver«. JU s enferma, avec^ 
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Itii , à* ce qu'il me dit lui-même, & lui fe* 
préfenca que chacun s'écoimoit comment 
pont un ami de (a (céur & de (on frère ,^ 
qui n'étoit nullement des liens , il vouloir 
attirer contre lui la* haine de tant de bra-^ 
Ves gens , & de perfbnnes de qualité. Il me 
dit que M. le Prince lui avoit répondu de 
bon ton r^Ti MS'ràifon , mon pausureGerfe 
t^ais je fuis réfoln de ne me définir jamais de 
ma famiUt. h connais ma force ^ ijiêàndje les 
ai de mon* coté i & mnas éfÉvà' choiftr 'de ma^^ 
colère ^^oH de won amitié. G^tiè , qui ne VoU'i- 
Ibit pas perdre lerbohnes' grâces» de c©' 
Prince , lui répondit , que puifqu'il falloir 
prencjre parti, il quitterott laNobieiTe, Se- 
i^nonc^roit plutôt à la qualité de GentiU- 
homme, qu'à celle de fon fèrviteur ; Se 
comme ^'n'éroit' par aimé , parce quMt' 
étoit d*dn naturel bru(que , qu'il étoit 
vain , railleur » & léger i ceux qu'il aban-; 
donnai ne l'épargnèrent pas : & tous pri-^ 
rent cette occafion de Tinfulter à leur ma« 
rtere ordinaire , quialloit aU -delà de lal* 
juftice que les honnétes^gens fe doivent les» 
uns aux autres^' Jë ne veux blâmer ni ap-» 
prouver les railleries qui le firent contre 
Gerfë y mais on le pouvoit défendre e(i 
cette occafion , où il préferoit l-amitié d'un 
grand Prince à un intérêt public , qui au- 

DDÎt été uûe grande^hofeàun Romain » & 
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de petite confidération pour un Françôis r 

mais il faut avouer auili aue Gerfé » qiia(i 
eu toutes lesraâions de la vie » a pu être^ 
blâmé fans injuftice , parce que mancjuant 
de jugement » fa conduite a été défeétueu^ 
(e en toute» cho(ès% Dans rattachement 
qu il a eu pour M. le Prince , il n'a que * 
trop fait voir cette vérité , puifqu'U fuc 
caufe en quelque manière de beaucoup'^ 
de ma^» qui fans lui ne feroieni: peuc^ . 
être pas arrivés à ce grand Prince. 

Les Princes s'aflTemblerent auflî à THô- 
tel de Çbevreufe, parce qu'ils étoient cho- 
qués de ce que le Duc de Bouillon , & la? 
Maréchal de Xurenne fon Frere.^ vou- 
loîent prendre cette qualité* Lesvértca^ 
bles Princes voulurent s*unir àla Nobleifle», - 
pour s'appoier à l'élévation de cette Fa^' 
mille , 8: à ceux qui par des intrigues vou^ 
loient Te mettre de leur rang. Le Duc d©** 
Vendôme fut député pour aller informer^ 
la Reine de leurs deffeins , & la fupplier; 
G*ès - humblement de ne point trouver^ 
mauvais qu'ils travaillaffent a conferver le^» 
avajjcages que leur naifTance leur donnoit». 
Cette AiTemblée ne déplût nullement àa^ 
Miniftre : il voyoit avec joie que M. le- 
Prince de Conti » & Madame de Longue- 
inlle, Ptoteâeurs du Prince deMarflUac,. 
M».iâ'Pnace £rx>ceâ:eur. de Meifieurs 
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>i Mhnoiretfom-fvrvirk'VHijt. 
Bouillon , & TAbbé delà Rivière de Ma^- 
dame de Ponts, alloient être Uaïs des Prin- 
ces & de la Noblefle ;v & fouhaitoit.qu'oo . 
pût mettre deroppofitionàdes chimères» 
qui ne pouvoient apporter que du* trou- 
ble, dans la Cour. La Reine ,'qui d'abord 
avoir voulu par prudence* maintenir l«$ 
Tabourets » (ulvant Ton inclination » & les 
lentimens de (on Miniftre^ parut auâi- 
tot ne point délàgréer ce qui fe Eyfoit ; 

les (birs^ à Ton coucher^ elle foujfroit 
que ceUy,qni étoîentlesplus animés contre 
l^s faux Princes ^lui parlailenc libre meûr 
«oAtr'eux; 

Les politiques'difbient que la Reine de- 
ik>it prendre; cette oc€afion pour attireràl 
elle toute la NoblelTe, en la tavofïfant oui^* 
Vertement cbritrè M. le Prince; mais le 
Cardinal , qui ne vouloit pas lofienfer »i 
gardoit.ie file-nce ; & croyant que fa re - 
tenuç ne pouvoir produire que de bons, 
effets pour lili , il fe tenoit en repos ^ &• 
iaifoit bonne mine à tous; Il fallut en e£Feci 
i|U43 M le Prince revînt à la Reine, &v 
par la même raifon , le Prince de Conti^ &c> 
Madame dë LongueviUe, furent auûi con* 
traints de,rec4iercher à lui plaire , & de de- 
mander dufecours ifon Miniftre ,afin^de 
iè pouvoir garantie de cette^hmne publi* 
^Ue par la proteûion Royale, Après jJîu-^ 
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t Anne 3t ^mriche . f i6^<^\ ) tj 
-iîetirs Négociations de leur part , le Prin* 
<e de Contî , qui n'avoit point encore paru 
entièrement réuni ù la Reine , réfolut en- 
fin de s'accommoder avec le Cardinal « 
ou du moins d'en 4aire le fèmblant. Le 
Duc d'Orléans 4e préfentaà la Reine , lui 
répondit de (on afFeâion au 'fèrvicè du 
Kai , rafTura qu'à l'avenir , il ferolt tout à 
fait de^ amis du Cardinal. L'Âbbe de ia 
Rivière , ayant ménagé toute cette liai- 
fon , par celle qu il avoit ^oulu pvendre 
'avec Madame de LonguevUle » ^ut caufè 
-que fon Maître voulut être le Médiateur 
à& cette paix y & la réconciliation parut ^ 
'félon les paroles qui fe dirent de part 
d autre , devoir^tre très-dncere & dura-' 
ble ; mats ces (brtes de perfbnnes n'ont 
pas accoutumé d'eftimer 4a fidélité , ni 
den faire une vertu; & povir l'ordinaire , 
la diffimulation eft une de leurs plus bel- 
les qualités. Madame de LonguevilJe fut 
de la pairtie en ce raccommodement , qui 
n'étoit à (on égard qu'une confirmation 
du premier. Le Cardinal lui^iSt faire dç 
grandes protéftations de (èrvice^ ; & cette* 
Princefle de fon coté lui promit fon ami- 
' tié ^ & lui dire qu'elle >voulok être de 
les amies ; qu'elle ne fe mêleroit plus 
d'aucune chofe quipût être contraire à (es 

intérêts s & qu'elle ne vouloit plus déplaire 



Digitized by Google 



« 4 Mémoires pour firvir k l' Htjl. 
à la Reine par aucune de (es aâions. EHe 
iut en i^ffec quelque tems » qu elle dilcMi: 
•elle-même publiquement , qu'ayant fait 
<e qu'elle avoic pû pour chaffer le Minif- 
tre y les difficultés l'en avoient dégoûtée ; 
«qu'elle étoic lafTe de l'intrigue ; & qu'elle 
lie vouloit plus penfer a fè divertir. 
Cette union de la Famille Royale devoit 
préfager quelquerepos ; mais le feu! effet 
iqu'elle produjut , fut de faire diâÎMrer le 
anariage dct Duc de Mercœur. 

Le Duc d'Orléans , pour éviter la haine 
•de la Nobleffe , fe refolut d'abandonner 
les Tabourets, Son Favori y confentit , 
parce ^u'il aimoit mieux fè conserver des 
amis dans le Royaumç , <^\xe de (êrvir 
Mioflèns tout fèul & Madame de Ponts. Jl 
,aimoit la Dame , comme une perlbnne qui 
lui pJaifoir , ou cju'il croyoit utile à fes in- 
térêts, & Mio0en$ , <:omme un honnête 
liomme , & comme (on ami ; mais il & 
. ^confideroit trop lui-même , pour hazar-. 
der fa fortune afin de leur plaire. Le Duc 
d'Orléans témoigna donc à rAflemblé^ 
•des Nobles , qu'U ne vouloit pas les del^ 
obliger , ni en Corps , ni pas un en parti-- 
culier ; & fit en cela ce que la Reine eût 
pu fai(e elle feule > afin<ie les gagner tous. 
Elle fut arrctce en cette occalion par les 

jSnes çi(coa(peâtaias du Cardinal « ^ui 
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^ Anne £ Autriche. ( i jS^^. ) 
toit perfuadé que la fouffrance ctpit aIor« 
4iéceiïaire à iâ coofervation , il coAiidé- 
ïoic autant <yM.celle de l'Etat. 

Le Parleqflk , malgré le6 vacations « 
«e laiflfoit pasoe doaoer toujours 9uel<]ue$ 
•petites marques de fa mauvaife voloncc. Il 
jcontinuoic de protéger 1^ Qeurdelois « 
dont la révolte prenoit d& ^nouvelles for- 
4 plutôt que de diminuée. Beaucoup 
ide gens raifonnable^ difoient , que le Duc 
d'Epernon , naturellement violent , «'é- 
toit attiré la haine daces mutins ayejAquel- 
^ue fondement , & qu'ils n^'étoieot pas 
tout à fait jco.upable^ de lui rélifter « ea 
. - demandant tm autre Ga«Terneiir« S0IM 
les loix de Téquité & de la juftice , nos 
f Rois ne doivent pas donner des Tyrans à 
leurs peuples pour les gouverner : ilt 
^ibtuieurs Pères , auifi bien^ue leurs Mai* 

# très i & doivent les garantir de Topprei^ 
(ion & de la malice de ceux qui les com- . 

• mandent , fous leur autorite. Mais il efl: 
vrai que i:ëtte Ville u toujours été fédi-> ' 

ftieute & mutine , & que fes habitans éloi- 
gnés de la Cour , 8c qui ont long..temf 

. obéi aux Loix Angloifès , font facilement 
excités à la révoltei La Âeiae & ion CoOf- 
ièil , depuis quelque tems , avotent jugé k 
propos dy envoyer le Maréchal du Pleffis, 
pour appqrtcr qudque remède k leur deA * 

V 

« 
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Mémoires 'pùur fervir à Vélifi. 
obéiffance ; mais comme il reconnut Té- 
•eat desefprlts , il écrivit ï la Cour , qu'il - 
avoit trouvé les afTaireuaen fî mauvais 
.^tat , qu'il ne les croyoi|pemédiables» 
^ue par une fmiffante armée ^ qui pût 
donner au Duc d'Epcrnon lo moyen de fe 
f venger pleinement. Il manda de plus à la 
JKeine, qu'il n'avoit pas trouvé i propcjs 
d'y entrer , parce que les Bourgeois n'a- 
'^ôient pas voulu faire ceffatioti d'armes 
çour le recevoir. Les Bourdelois en effet 
•avoiênt. menacé de Tlpe , Lieutenant des 
<jafdes du Corps , qui peu auparavant 
âvoit été porter au Parlement quelques 
: ordres de la part du Rai , de le lapider ; 
xe qui faifolc voir clairement le défordr^ 
la révolte de cette Province , & le peu 
id*ÎDclina'tionx)u'eUe aroit à la pai^. 
L'Aflemblce de la NobleflTe continuoit, 
devenoit formidable à 'Ceux même à qui 
elle ne dcplaifoit pas. Ceux qui en étoienc 
iles principaux, propoferent d envoyer par 
. Jes mailbns , faire ligner tous les Gentils-* 
ihommes , qui pour lors fe trouveroient à 
Paris \ mais ce deflein ne fe put exécuter , 
. pour beaucoup de difîicultésqu'ils y trou- 
vèrent. Le Prince de MarfiUac s en éiofi^ 
aa. Il crut <{\x% ne pouvoit plus Soutenir 
. ia prétention , fans embarafler fes Protec- 

. . leurs , & fe réibluc de.1a011trer .e9 app«« 

rence 
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d^Anne d'^ friche. ( i ^49- ) 17 
rence qu'>l la vooiok abandonner jafqua 
une autre conjonéture. Il communiqua fa 
penfée àMioflens , qtil parloit pour Ma- 
dame de Ponts , & tous deux fans pa- 
roitre (èntir les déclarations que le Dac 
d'Orléans avoit faites côntr'eux , allèrent, 
le trouver , & lui dirent qu'ils écoienc ré- 
ibius de ne le plus importimer de leurst 
intércrs. Ils le remercièrent très humble- 
snenc de la bomre volonté qu'il leur avoir 
témoignée , & le- fiipplierent de n'y plus* 
penfer. Le Prince de Mariillac , par le 
confeil du- Prince de Conti , & de Mada^r 
me de Longueville , alla trouver M. le 
Prince» à qui il en dit autant avec des» 
ientimens- accompagnés* d'une reconnoiP- 
lance plus particulière. M. le Prince n'ap-' 
prouva point ce deflfein^ » & ne put ooo* 
fentir àce dcfiftement, ce qui ne déplut 
pas à Madame de Longueville \ car ello 
avoir ail intention que cexompliment at-» 
tirac cette rciiftance, La famille tint con- 
ièil là^deffus , & cette PrinceiTe y fit<con* 
clurre mcmeparla Princeiïe fa mere ,que 
M. le Prince devoit fbutenir cettô affaire* 
li le fit donc , & le Prince' cr« 
qu ayant par-u la délirer, c*étok allez 
pour l'obliger i nefe plus relâcber , puif- 
que l'intérêt de fa gloire ctoit mêlé dans 

ceux du Prince de JVUrfiilac* Selm ce 
Tome If^. R 
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fentimenc , il lui ordonna d aller tout de.* 

nouveatt chez le Duc d'Orléans , lui direr 
<)u'il avôit fçû qu'on avoir imputé à foi« 
bleffe la rélblution qu'il avoit faite de quit- 
ter cette entreprife ; & ^ue ie trouvante 
engagé d'honneur à la ibmenir: , il le(up«, 
plioit très-humblement de lui redonnera 
là parole & fa proteâion» Le même: jour 
il fit fçavoir à Mioflens- ce qu*il avoit fait 
par ordre de M. le Prince & le pria der 
continuer fès foUicitations' veri le Ducr 
d'Orléans^ & particuliereaienc avec foa* 
favori ^ Proteâeur de là chimère , comme- 
M. le Prince l'étoit de la (ienne. Ils firent 
enfin tous leurs efforts pour empêcher que 
leurs Tabouret! ne fiiiTent détruits^ mais** 
cette opiniâtreté fut bientôt vaincue par 
Và continuation d^rAlTemblée , & par les»* 
fbrces<iu elle prenoit à. toutes les heures» 
. du jour. 

Le quatriéhiedu^mois^d'Oâotye , le:- 
Maréchal de THôpital , qui, comme jai- 
itit^.en étoit le Chef, préiènta à/Ja Reine 
un Mémoire de la part de ce Corps , oiV- 
toutes leurs raifons^^étoient exaâemenc: 
écrites^ Par les demandés qu^ils faiibient ^ 



devçnir une chotede grancte conféquence*. 

Plufieurs Efprits brouillons s'y étolent 

mâles. tJTop avant avecdeidelleins^ange^ 
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mix à TEcat , & au Miniftre en Ton parti-, 
Gulier. Les Gr4nds Seigneurs & les boQ* 
nés têtes, commençaient à parler de xk* 
formation fur tous les^ abus qui s etoiept 
gliiïés dans le Roy^iume; Certaines gens» 
qui font des brutes ôc des caflîes , amis de 
la liberté, & par conféquent oppoles au 
paayoir des Favoris , &plus encore i la. 
Monarchie , demandoient la convocatioa 
des Etats , & que les délbrdres qui (e com« 
mettoient comre les Loix de l Etat , fut-. , 
fent remédies par cette ypie* Ces propo- 
lîcions, qui (errent toujouts de prétexte à 
l'infidélité , épouvantèrent le Duc d'Or- 
léans » M. le Prince &; le Miatftre } car ils 
ne vouloient ni les uos^ni les autres paflèr 
par la reformation. On réfolut, au Confeil 
de leur l2ti{|p^ efpérer la révocation des 
Brevets-, dont rAffemblée fe plaignoit , 
& le Duc d'Orléaas^n (brtant de ciiez la. 
R«ne , dit tout haut ce jour^là , qu'on re^ 
mettroit ra,ffaire à la Majorité. 

Malgré cetteréiblution , le Duc de Ven- 
dôme fut député de la parc des Princes ^ 
¥ers^ l'Aflemblée des Nobles. Il y parl^ 
aveC'éloquence & vigueur, & repréfenta: 
rintérct commun, tant des Princes que 
d^»<jentilhommess de s oppo(èr aux de(^ 
ordres qui s'étoient gliffés depuis quel- 

ques-anaec^ dans la^Coui'» 11 fe plaignit 
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de la prétention du Duc de Bouillon , &: 
du confentemenc il (èmbloic avoir ob- 
tenu en fà faveur , & ies^pria tous^ de s-u-»- 
air avec eux pour leur défenfe commune ». 
promettant aufli de la part de» Princes ^ 
^ d'en faire aurant pour eux , & pour tous» 
il;s intéréts de cette Qature*.llsie reçurent». 
& lui donnèrent la^ première place : puisi 
après avoir délibéré fur la Requête, ilsrré- 
• fblurent d'aecepter runion , aux; condi^- • 
tions qu'elle leur ctoit demandée , c'eft-à- 
dire , de soppofer à la qualité de Prince.' 
que le Duc de Bouillon aemandoît coitf^ . 
me Souverain de Sédan , & à>celle de Ma- 
dame* de Pontst» & da Prince dé Mar-^ 
fiHac. 

Les Gentilshommes députèrent quel^ 
Cfues-uns d'entr'eux^poura^r reinercierr 

les Princes de l'honneur qu'us avoient re- 
çu « & le» Princes leur donnèrent li main^ 
droite , de lés furent conduire jufqu'àleursi 
caroiTes. Us- firent tous' enfemble un con«~ 
covdàr qu'ils (ignerent, par où ils^ (e pro«- 
^nettoient réciproquement ailiftance ôo 
proteâioB , & promirent de ne fè potnr ^ 
défàlTembler- , que la R-eine ne leur eût 
accordé leurs demandes. Us enoendoienc. 
pai^lsb^ k lé&rmfatioa de tous les abus <lQr 
cetrenatare, faitsdepuisla Régence». Ella* 

jMi^sdiûf Aoarièttle^^ deBouib* 
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Iot, le Prince de Marfillac , & Madame 
à» Ponts { mats aufli Madame l^Comiefle 
de FJex,qui déjà écoken poffeUion de cet 
honneur par les^rai(bns' que j'ai deja dites»- 
Les plainte^'de la^ NoblefTe la mirent aa^> 
rang des griefs* donc rÂliemblée iè plai- 
gnoit , & la grâce qu'on avoit accordée X 
la Fille, en confidémtion de Madame de 
Senécey fa mere ^ donc iang^de Koix 
avditété te fulte^prétcxtc , fut révoquée* 
par rimporcante raifon du bien public. Ils- 
firent àuffi des plaintes de ce que la Reine 
avoit donné le Tabouret à Mademoifelle' 
de Montbafon; la grandeur' de la^Maifoa- 
de Rohantie tes^tn'emfêchafpas^ C'étoir 
la vouloir' priver* d'une chofe dont elle-- 
étoit en pofleâionvdepuisr long-tems-, 
cet article penfa troubler toute la Cour. 
Ils parlèrent auiE^ contre Madame de 
Trimouîtle qui avoit le Tabouret , non- 
feulement pour elle, qui le devoit avôir- 
comme DucheiTe'V. mais pour Tes Filles ».i 
qui ne le pouvoient pôffeder à ce quelle 
difbit qu'en qualicede PrinceiTei^, pui%ua. 
les Fillèi*deDuc ne l'o« pas» 

Le Duc de laTrimoûilIeportoit le nom>. 
de Laval , qui eû illuftre , . mais q[ui ne le^ 
fiilbit point Prince. Cette prétention de 
Principauté étoit fondée fur; ce qu'un .de ' 

lencs Ancëcres de leur Brandie de Lm£. 
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avoit époufé Théritiere du Royaume de 
Naples^&* d'Aragoo» ^Is- difoknt avoir 
^ droit à cette Conronne , qui pourtant avoit 
été donnée par Frédéric d'Aragon pare de- 
cette Fille , pas Aâeautemiqiie au Roi de 
France -, & ,nohobfl:ant cette donation , ils 
fbutenoient être dev-eaus/ Princes-, étant 
Ibrtis d'une Souveraine , particulieremenr 
depuis que danyJ'Aiïemblée de Munfter^'* 
leur droit y avoit été^repréfentèau-Non^ 
ce & à l'ArabafiTadeur de Venife. Le Com- 
te de Servien ayant cet ordre du Roi de/ 
ftvorifer' cette IkmiJte autant qu'il lé poui^ 
roit faire , fans choquer les droite- de la. 
Couronnes ordonna à^mon Frère ^ quîr 
étolt auprès de lui, &c que le défir de voya- 
ger avoit conduit en ce lieu, d'expliquer^- 
ZfXK. Médiateurs 4e$*n*at(bnsqii'élïe avoit de; 
it déclarer fur cette haute prétention. 11-. 
lè fi t,& prête fta auffi contré tout ce qui&* 
pourroit faire, qui leur auroit pû étrecon* 
traire. £n même tems ; Monfieur Serviei^ 
fnroteftà auffi , que ce qui eh ce (ujet fê fài^ 
ibit pour gratifier le Duc de la Trimouil 
lè , ne pourroit être d'aucun préjudice zm 
véritable droit du FTbi. Toutes ces chofes. 
ayant été propofées^pjSir cette AiTemblée 

Cour étôit prête d'en recevoir d«.< 
grands troubles , fi elle eût continué da^^ 
iw>tag<^ Montreibr; Scie Coffitç da&etl\ti^ 
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ne', étotent des gens entêtés de leurs op- 

pinions , & capables d'avoir des defleins 
âcheux. Ils yottlurent faire recevoir dans» 
cette Afletnblce le Chevaliér de Guife 
en qualité de Gentilhomme » à- deifeia*.' 
d'introduire ufn Prince parmi eux , qui au-* 
roic peut-être pû fervir à faire naître de* 
nouvelles brouilleries^ Âipfi »^couc étoit àv 
craindre de cette émotion ; & cela fut 
caufe que le Miniftre , quand il en vit leS'; 
conféquencess (buhatta ardemment de Ja^; 
faire finir. L'Affemblée refufa le^ Cheva- 
lier de Gvtife, & réfoluc en même tems^ 
d'envoyer des- Députés verS' lê Clergé , 
pour le convier de prendre parc à Jeur 
caufe commune , vû qu'il fe.trouvoic dans« 
leur Corps beaucoup de perfonnes de 
condition qui avoienc autant de iiijet 
qu'eux de ne pas (buffrir que ces^réroga- 
tives fuffent accordées fi légèrement à leurs- 
ièmblable^ï Le Chevalier de là VievîUe & 
Laigue , qui avoîent été choifis pour cette- 
Députation , içachant que cinq ou (ix Ev 
véques dînoient ce jour-là cbez^ l'Arche-^ 
yéque d'Ëmbjun ^ les furent trouver pour 
S''acquitter envers eux de leur commimon» 
La plupart de ces Prélats^ ne penfoienr 
qu'à faire bonne chère; mais le Coadju* 
teur , qui étoit du nombfe , & qui avoir 
£ait inipirer ce deHun à l'AÎTembiée^ 



2^. jMémoires^poitr fervir kV Hift.. 
n^oigna (buhaiter ». que les-ajitrès entraC^ 
fl^m dans les intérêrs de la NobiefTe. Le 
defir d'une faulle gloire cju'il s'imaginoit 
recevoir par le brwit de fès. intrigues , lui- 
faifoit embrafler avec jpie toutes les occa*. 
Hons où it pourroit faire parler de lui»^ 
Ainfi, tous rétolurent-dô saflembler aux- 
Augu{lms.,.pour aviier à ce quils avoient^ 
à répondre aux-Dèputés* Ils prirent jou^ 
pour cetefifet, a&n d'engager leurs Con- 
ifères à ce même ddTein* La Reine (ça- 
chant leur réfolucion envoya qucrir- les» 
£Yêque$.» .& leur dit qu'elle vouloit con«- 
tenter la Nobleffê-dir tomes leurs deman- 
des , & qu elle avoit voulu^ leur faire part- 
de Tes deiTeins , afin qu'ils ne penfalTent 
point à s'affenabler , puifque l'afTalre n'é-» ' 
.toit plus en état ^ que la-NoblelTe pûc eiv 
..avoir aucun béfoin. Les* Evêques firent 
<çavoir à rAirennLblée.les promeflTesrque la^ 
Reine leur avoit faites de la fàtisfaire , â& 
le relpeft qu'ils étoien^t réfolus de luirent 
dre » obéiflans au-commandement qu'ellet 
leur avoitiaît. La Nobleffe n'cn fut pà» 
copteote> & toute Cf^te AlTemblée mur«- 
mura contr'eux , avec autant- de haute ui; 
que s'ils euffent tous été chacun en parti- 
culier les Maîtres de l'Etat. Si ie Clergé - 
fiî fiît joint avec eux ^ le> Parlement y- au- 
^oit peut-être pris part,, qjkiail fans^y ^ 

iang)ftr * 
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d\Annc i Autriche. ( 1(^4 9.) i 
longer les Etats fe feroient trouvés ibr« 
mes. Cette audace s'augmentolt en eux à 
xnefure que leur Corps grolTidoit ; & plus 
elle cohtinaoit» & pieu elle iè lendoit 
puiffanre. 

. Les Ducs Téfohirent de s'aflTemblec com « 

me les autres > & députèrent le Maréchal 
<le Scbomberg Duc d'AlIuin versla No* 
blefle » pour leur demanderrUnion recU 
«roque, tendante à la confer dation de leurs 
Dignités^ & à la fuppreffion des grâces qui 
•(e faiibient (ans fondement à leurs lembla^ 
.bles : puis » il en vint rendre compte à la 
Reine ^ dont Tinquiétude commençoit à 
devenir trop forte , pour laifler plus long- 
fems cette A£^e (ans remède* On tint 
un con(èU pour avifef aux moyens de la 
finift entièrement. La réfoiution y futpritè 
d'envoyer àrAlTemblée quatre Maréchaux 
♦de France, lui (îgnifier autentiquement 
. les volontés de la Reine « ce qui fe iic le 
lendemain avec toute la gravité requiie ea 
: telle occafion. 

Comme les Nobles propo(bient de dé« 

puter tout de nouveau vers le Clergé, 
' pour le forcer de s mtérelfer en leur caule^ 
' on leur vint dire que les Maréchaux de 
: France vcnoient les vificer de la part de la 
; Reine ; quoiqu'ils içuffent déjà qu'ils ap» 

portoienjt tout ce'qu'ilsavoient demandé» 
■ tornlV. C 



i 6 Mémptres pour fervir % Vftiff. 
ils n& laifTerent pas d'achever cumuJtuaiv ' 
tement leur Délibération : & les œal-ifiifi* 
tencionnés furent quafî f^ché$ de ce 09 
Jes traitoic (i bien. 

Les Maréchaux; d'Etrées , de Schomf ' 
l)erg> de rHôpical , & de Villeroi p 
ié tant entrés dans i'AlTemblée, y priFenr 
Ja place qu'ils dévoient occuper , comme 
Chefs » & Préfidens de la Noblefle. 11$ 
lignèrent d'abord le Concordat fait entn» 
Jes premiers Gentilshommes qui avoienç 
commtncé TAIfemblée : puis , le plos an- 
x:ién , & tous quatre enfemble parlèrent 
^ la Compagnie de la parc de U Reioe. 11$ 
-dirent c[iie<Sa Majefté , ayant eii égard i 
leurs très-humble« fupplications,pour leuc 
témoigner la bonne volonté & lîefttii» 
qu'elle faifoit d'un Corps fi célèbre § elle 
-avoit bien voulu les envoyer affurer par 
:je«x 'iju^elle révoqtfoit les Tabourets <ki 
Prince d^ MarfiUaç , & de M* de Ponts , 

r&l Ëotrée du Louvre au- Prince tfe MaTf» 

fillcic -, qu'elle leur promettoit qu'il n*eti 
feroit jamais parlé » &<|U elle leur peimet- 
, toit -âe s'afiembler tout de nouveau , ii 
elle ne leur tenoit pas la parole qu'elle 
ileur donnoit.; qu'^à l'égand de la Comtefl« 
de Flex , elle leur déclaroit que c'étojc 
iêulement à faperibnne , & en confidéra^ 

Ûon des Services qu'elle avoit reçus j 
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Madame de Senecey ià Mère» qu elle lut ^ 
;avoit acccurdé cette grâce , & point dit 
tout à fa qualité , ni au (àng de Foix ^ que 
néanmoins » pour ne les point inquiéter » 
^lle lui ôteroit auflî le Tabouret : que pour 
qui regardoit le Duc de Bouillon » Sa 
Majefié leiu: promettoit encore de ne rien 
innover en fa faveur , & qu'elle ne lui don- 
iDeroit point les prérogatives qu'il deman- 
doit > quoique (on intention auroit été de ' 
les lui accorder « ians leur confidération. 
I«es Maréchaux de France leur offrirent de 
leur répondre des promeffes de la Rein^ * 
•€n leur lignant eux*mêmes qu'elles s exé-- 
icutoroient. On peut voir par la Réponfe 
de la Reine » qu'elle étoit déterminée i 
donner au Duc de fiouillou les honneurs 
qu'il demandoit , étant perfiiadée qu'elle 
|ie les lui pouvoît refuièjc» après que le Pape 
les lui avoit accordés , & que cette réiblu- 
tion fut retardée avec deiTeia àtV^&^àxiQt 

m 

quand elle en aoroit le pouvoir. 

En fuite de cette favorable Harangue» 
il fut conclu 9 qu'on envoyeroit vers les 
Princes , pour Içavok s'ils étoient con- 
tens » & léfolurent de ne point accepter 
les grâces i^ue la Reine leur faifoit » avant 
leur réponle. Le Duc de Beaufort en mê- 
me- tems fe prel^nta à KAiiemblçe^s <|ui 
^ffoit de la part des, J^smces\ ppii|: :|^r 
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1 ^ Afemoires pour fervir a rHljî, 
la Nôblefle d'avoir^égard à ieurs intérêts^ 
Jl y eut de f. embarras furie rang qu'on lui 
dontieroic >le3 Maréchaux de France étant 
% la Place qu'ils dévoient néceffairemene 
occuper. Il fut réfolu qu'il parleroit de* 
bouc , & qu'il feroit écouté en la mém^ 
manière. Ils députèrent auffi vers le$ Ducs 
pour les remercier , & fçavoir leurs volon- 
tés. Les Ducs donnèrent place^ leurs Dé- 
putés après le premier Duc. 
M. le Prince > en mauvaife humeur de 
'avoir pas réuffi en cette affaire , propofi^ 
ans le Cpnfeil du Roi d'ôterà tousle^ 
Prince;» Etrangers le privilège qu'ils ont 
' de fe Couvrir devant le Roi , quand il vient 
des AmbalTadeurs. Le Duc d'Orléans s'y 
oppoËi ^ % taufè de l'intérêt qu'il prenpit 
à la Maifon de Lorraine , grande en effet , 
& une des plus ançiçnne^ 3ouyerainet4ff 
]^de l'Europe. 

• JLes brouillons de TAffemblce voulurent 
en prefence du Maréchal d'Etrées , atta-!> 

•quer les Brevets que la Reine avoit donne? 

* dans les premiere^^ années de fa Régence ^ 
à lui & à d'autres , & voulurent lui per fiuu 

^der qu'ils éfoient compris dans les pro- 
~ ineffes que la Reine venoit djs faire par (% 
bouche. Cette malicîeufe propofition eau* 
fx une grande' rumeur , & le Maréchal / 
(J'^t^réçj , tfanlpçrté de cdére ^ ^uitt?, ! 
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i'Aflemblée , difànc qu il écoic injulle aux 
Françoise décrier contre les Dignités quei 
tes Rois, félon leur coutume, & le^loixt 
de l'Etat » peuvent faire aux Gentilshoi»^ 
mes , & que tous aVôient intérêt à les ÇoW'^ 
t-enir , puifque tous dévoient efperer par: 
leurs Services y la faveur d'eA avoir leur 
part. Après ce bruit , toutes les difficul- 
tés terminèrent à trouver de la fureté 
dans les paroles de la Reine , & aprè» 
beaucoup de dcputations faites de part Se 
d'autre , trop longues à remarquer en dé-» 
tail -, tous conclurent à demander un Bre-* 
vet à la Reine » ligné d'elle , & des qua^ 
tre Secrétaires d'Etat, où notoirement lo 
Duc de Bouillon fût exclus de Tes deman- 
des » afin de (àtisfaire les Prince» , & que^ 
les autres grâces révoquées en faveur de^ 
la Nobleife demeurailent anéantiâs. Il y 
eut des gens mal-intentionnés, qui de^ 
mandèrent outre le Brevet une Déclara--' 
tioD du Parlemeat } mais les làges voy ane 
que cette chicanerie procéd6it d'une mau-« 
vaifè caiife^ réfutèrent cet avis , le trou^ 
tant honteux au Roi & à eux. La Reine « 
voyant que cette Affemblée degéneroit en 
quelque chofe de fâcheux , réiblut d'y 
envoyer les Officiers de la Couronne , Se 
toutes les perfonnes de qualité attachées 
«tt Roi , à Elle & au Duc d'Orléans , & i 
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Mémoires fourfervir a V^Hifif. 
M. le Prince » dont quelqu'uns s'étoient 
retirés ; voyant qu'on parloit de réfor- 
mer les abus de l'Etat. Beaucoup d'autres* 
aufll , à cauie de M. le Prince , qui juG^ 
qu'alors avoit protégé Taffaire des Tabou- 
rets comme fienne , 1 avoient déjà quittée 
mais enfin ^ il fallut qu'ils y retournalTent 
pour y (ervir de baricades'contre les mu^ 
tins. Ce gros amas de tant de peribnne» 
de qualité qui avoient de la puilTance par 
leurs Dignités , & par leur NailTance 
remporta fiu: la troupe féditieuie » & fuc 
caufe que la réfblution fiit prife dans l'Af- 
femblce , d'en demeurer aa Brevet conçu? 
dans les termes qu'ils le demandoient. Oif 
conclut enfin ^ qu'ils remercieroicnt très- 
humblement la Reine des bontés qu'elle 
avoit eues pour eux , & qu'ils fe fcpare- 
roient tous iâns parier davantage de jonc- 
tion. Us envoyèrent auffi remercier le 
Clergé, ^qu'ils avoient forcé de s'aflembler 
4^epuis leur refus % mais leur Aflemblée ^ 
pour ne point déplaire à la Reine , s*ctoîc 
faite chez le Miniftre. Le Maréchal de 
FHôpital , pour avoir été lèur Chef ^ eue 
Une promeffe fecrette d'un Brevet de Duc; 
mais n'ayant (çû faire , dans le po/le où il 
étoit Gouverneur de Paris , aflez de bien , 
& avoir eu quelque pente aa mal , cette 
promefle fut fans e£Nît« 
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ï.a feule chofe qui reftoic indécife , fut 
l'affaire de Mademoifelle de Montbafon» 
Comme ce Tabouret avoit été attaqué 
]f)eiidaiit les mineurs de rAifemblée , 
le Prince & de Longutfville qui la haiÇ 
fbientt firent remettre cette queftioa ecy 
difpute. Elle étoic zSSfft difficile à juger ; 
(ar les Filles de la première branche de la^ 
Maifbn de Rohanavoient cet avantage duf 
tems" d'Henry IV. comme ayant l'hon- 
Heur d être de iès proches parentes^ L% 
j^rincalfe de Guemeni, lorfqu'eJIe époufa 
lie Prince de Guemenç Fils aîné du.. Duc 
de Montbaibn , <)ui étant auiti^bien qu'elle 
^e la Maifbn de Rohan , fans être ni i^rin - 
ceiïe ni Ducheffe ^ eut le l abouret en fe 
^arianCrElte obtint C6tteptéjrogativ6;dans 
mn tems que la Heine Marie de MidiciSj^ 
^ n'étoit pa$ kumble y ne k <;lonnoit pa9 
légèrement ; mais on dilbit à cela qu'elle • ^ 
Tavoit eu par faveur ^ & que le Connéta^ 
d« Luy nés le lui avoit fait donner , X 
caufe qu'il aypit éppufé Mademoifelle dq 
Montbafbn , depuis; Madame de Che*, 
vreule filie de la première femme du Duc 

de Moçjtb^n. MadanpjÇ de Guemeo^ 
néanmoins prétendoit avoir eu le Tabout 

ret à jufte titre . & vouloit être Princeffe , 
^pmjQ C^Ues.qui en (enoient le rang par 
«*è aflçifijîûi? ^-légrtfçie .poffeffion. EUf 
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difoit qae les filles des fimples Ducs n'ayan]t 
jamais eu le Droit, elle & toutes celles 
defonnom, mêlées au fang de Bourbon , 
n'en avoient pû joûir <ju*èiT cette qualité 
de véritable Princeffe. Quoiqu'elle n'ai- 
mât pas Madame de Mombafon Belle-* 
mère de (bu mari , elle s'intéreffoit autant 
qu elle le devoit au Tabouret de fa petite 
Belle-forar ; & comme elle étoit mieux i 
Ja Cour que cette Dame , elle en parla 
fouvent au Miniftre , & avec chaleur. Ma- 
dame de Montbaibn arott des amis. Leii 
Dames de cette qualité avec une grande 
beauté, n'en manquent pas. MoofîeuF, 
Oncle du Roi, s'intéreffolt en fa caufe , 
& le parti des Frondeurs étoit à elle. Elle 
fàifoit grand bruit , & le plaignoit haute*-^ 
ment de ce qu'on mettoit en doute une 
cholè étabUé depuis k>ng -»'tèmSi â;^ant* 
déjà eu d'autres de fes filles qui l'étoient 
affiles devant la Reine ; & quoiqu'en eiiet^ 
on pût trouTer des raifons pour la eom^i^ 
battre , fa polTeffion , & la grandeur du 
nom de Rohan , lui feifoit xiire avec fu jet 
qu'elle vouloit aller au Cercle , & que fi' 
on ne donnoit un Tabouret à celle qu'elle 
m^oit alors auprès d^etle, efie lui donneroir 
la moitié du fien. La Reine fut contrainte 
delui envoyer commander de nV pas venir 
pendant que M. le Prince lui ieroit conV 
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trralro $ & pour appaifer ce yacarme qui 

•pouvoit caufer de nouveaux troubles , la 
Heine lui fit dire ea iècret , qa elle lui pro-. 
tnettoit de ddnferver le Tabouret à (à fvile». 
pourvu qu'elle eût aflez de iageffe pour 
Salfler aflbiipir le bruit par le tems, & qu'a«* 
vec ce remède fi fiilutaire à tous maux, elle 
la garantiroit de celui dont ell^ fe plai« 
gnoît. Ainfi finit TA fiemblée& toutes les* 
choies qui la fuivirent, pour faire place à . 
d'autres événemeos beaucoup plus grands* 
& plus confidérables-. 

A cette affaire fiiccéderent lès-brouille-^ 
Yies du Parlement , qui s aflen^la en (â-^ 
Veur des Bourdelois* Il fut arrêté que Von 
feroit des remontrances à la Reine fur leurs* 
intérêts v & cela vouloitdire en défeniedo» 
leur révolte. Le Prélîdenc de Novicm fut 
chargé de les Êttre ; & comme il avoit Tin* 
clination un peu frondeufe avec beaucoup» 
d'eiprit , il s m acquitta avec force & vi- 
gueur^ Il en fut eftimé par ceux^uî dans* 
ce tems-là tenoient àgloire d être toujours 
contre la Cour. Cette Harangue fcK 
compagnée de la nouvelle qui arriva en 
ineme tems queceux deBourdeauxavoient 
pvis le Cbàteani-Trompette , & le démo^ 
Molent, afin de n'avoir plus rien qui les. 
pût enrpiêcfaer d'être lei maîoies. de lew 
■\iilLe &. de leur Province^ ... 
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Ces défordres , foit dans la Cour , foU? 
dans le Parlement & dans les Provinces ^ 
ne rempliflbient pas Iti Coffres du Rou 
Les^Princeis du' Sang aidoieiit à lesr ruider^ 
& le pea de foumiflîon du Parlement em- 
péchoit les peuples de payer. Le Maréchaî 
dèla Mèilleraîe neiè mêlbk plus- des 
nances, & le Miniftre nofant encore fe ^- 
déclarer tottt«à«Êik far le ddieia qu'il 
•avoit d'y remettre d'Hemerî , les avoît 
laiffe adminiftrer par deux Direâcurs y 
d'Aiegre & Morangis ; gens de probité.,, 
mais qui auroient été plus propres fous le 
régne d'un Roi habile^ qui n'auroit eui 
befbin que de fidélité , que fouy un régner 
«rouble par mille révoltes, & fous un IVlir. 
Mftce avare accablé des- beroiâ9»du Roi. y 
& des hens propres. Cette Charge s'a-. 
néantifFoit mtteFemeoC; fous* la eonduite; 
des Dîredeur^ , qui Texerçoient ; & celuL 

3UL gouverooic crut qu'il étoic nécelTaire 
. e leuff donner un Chef, (bus qui là pm£* 
fan Ce du Roi reprît plus de force. Par 
toutes cerraifons , à fè réiblut eaân de 
âiirereVenir d'Heroeri ; càB il avoit cômiur 
par expérience » qu'il ne faut pass'imagir 
aer qu'oapuifie jamais^ (atisËûre le public 
lùr fes fantaifies. 

Quand jes.Su)ets fe révoltent, ils y font 
f ouilés par des cauiès q^i'ils ignoreut , Se 
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\\xr l'^ordinaire ce qu'ib demandent n*eft 
is ce qu'il faut pour les appaifên Les Par- 
iins qui avoient été chaués avec d'He«- 
leri pramettoient de grandgs (bmmes , 
ourvù. qu'on le fit revenir, & difoienc 
u*il étoit le (èul capable de trouver de» 
cmedes à la pauvreté qui accabloit la 
lou'r. Ils avoient fait de grands prêts au 
^oi (ur Tautorité de ce Sur-Intendant dif- 
^racié : ils étoient intéreiTés à fon rétablit 
femeat ;^ & pour retirer leur argent , il» 
étoient prêts de faire de nouvelles avances»- 
L.es particuliers » tant de la Cour que 
du Parlement , qui étoient engagés dans» 
\es prêts , defiroient auflifon retour ; ils^ 
s'imaginoient que (a préfence pourroitré* 
tabUr la confiance publique ; & comme il 
avoit reçu leur argent , ils efpéroient qu'ii 
feroit des efforts pour les payer , qu'uifr 
autre ne feroit pas. 

D'autres perfbnnes , prétendent à la^ 
Sur-Intendance , fe fervoient , pour s'op-^ 
pofer à d'Hemeri de ces mots vénérables ^ 
du rep9s psélic , & du him de C Etat' ^ 6Cr 
àifoient qu'il* remettroit les impôts , &; 
^ue (ônTetour feroit du déibrdre &. de 
'redition. J ai dit ailleurs , que le Préïîdent 
de M allons , après avoir été exclus, pac 
Monlieur , avoitreçû de»aflorancêsdece 
f I iuce ^ qu il ne lui iexroit plus contraire ^ 
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6 qu'il écoic changé en fa faveur. Le MU 
niftre vôulant donc propofer enfin le rap^ 
pel d'Hemcfri , fut bien étonné quand it 
trouva le Que d'Orléans pour obftacle h 
fon deflein , qu'ai^ lieu d'Hemeri , \ï 
îiomma le Pré&lent de Maifons à cette 
Charge , comme le plus capable pour la* 
bien faire ; qu'il (êroit au gré de tout Je 
inonde , & même du Parlement. If dit auf^ 
fi , que la Cc^mpagim ie fentiroit obligée 
à la Reine de ce qu'elle auroit choifî un de' 
leur Corps pour lui donner rAdminiilra^ 
tion de fes Finances *, & s'adrefTant au 
Cardinal Mazarin^lui confeilla de le faire y 
afin de leur montrer de la confiance , & 
leur donner par-là des mayques aflurce» 

u'il: ne craignoît pas d'être accufé par eus 
e vouloir fouiller dans les Coffres du Roi^ 
Cette propoficion fkha tout-à-fait le Mi-» 
niftre , & obligea d'Hemeri de cherchée 
delà prote^ion du côté de M. le Prince, 
par le Prince de Marfilhic. ïfy réuffit, fie 
par cette ménve voie il eut auffi celle du 
Prince de Conti» fie de Madame de Lon- 
gueville , qulporteren€&s^mtérêcs en tout- 
ce qui leur fut po(Eble, Beaucoup de pla*- 
cards^ ' s'affichèrent alors dans- Jesrues ^ fie* 
dans les places publiques de Paris, qui 
prédilbient la ruine de la France, par le 
yetouc d'Hemeri. Le Miniftre y foc 
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cé avec infolence , & traité de méint 

iniere qu'il Tavoic été pendant la guerre^ 
3L crainte de quelque rumeur 1 objige^ 
î (ufpendre encore pour quelque tems 
iccomp]i0ement de fès volontés. Il cru|: 
/ec allez de fondement que ces Libelles 
enoîent de Longueuil frère du Prclidenr 
e Mailbns , £^ Confeiller au Parlement » 
[ui aimoit la nouveauté Se Tintrigue. I| 
voit de la Uimierç » ^ beaucoup de har^ 
liefle. Il entreprenoit tou^urs tout ce 
\yxQ (on caprice lui faifoit juger pouvoir 
être utile à Tes defTeins , fans que peribnnp 
eut le pouvoir dp l^i faire çhanger d^ coiy* 
duite* 

L« Viewville qui avoit été Sur-Inten^ 

dant du tems du feu Roi Louis XIII. qui 
avoit été banni & relégué en Hollande , 
par le Cardinal Richelieu, où il avoit pafljé 
beaucoup d années pétant revenu eu Fran- 
4te y parla permiffion delà Reine , avoit 
toujours , depuis fon retour , defiré de 
rentrer dans fa première plape. La jouif- 
fance de ce bien Tayoit u peu dégoûté , 
qu'il n oublioit rien , pour parvenir au 
bonheur de le pofféder tout de nouveau» 
Il faifoit de grandes offres au Miniftre , & 
lui prortiettoit upe fgipwe immenfe , s'U 
Vouloit lui donnn le pouvoir de faire (br- 
jirlw deniers, qu'U pretendoit pouvotf 
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lever fur le peuple , (ans rincommoder \ 
il bien que le Miniftre , dans rincertitude 
de pouvoir faire revenir d'Hemeri , fît 
lèmblant de tourner (es penfêes de iba 
roté, & le fit propofer à Monfîeur, di- 
fant que pulfqu'ii n'approuvoit pas d'He-» 
fneriy & que la Reine ne vouloir point le 
'Préfidenc de Mailbns, elle fouhaiteroit 
iqu'îl voulût donner la voîx au Marquis de 
la Vieuville^ Le Duc d'Orléans , qui vou- 
loic obliger ce Préiîdent (ans déplaire à la 
Reine , ne pût s'empêcher de confèntir i 
^ette proportion « puirqu'elle étoit jufte 

6 dam Tordre ; & comme il (e fif t relâ^ 
,ché fur cet Article , les amis d'Hemeri 
travaillèrent auprès de lui» & auprès du 
'Miniftre , avec tant de force & de fuccès , 
.qu'enfin ilsrobtinrent (ècretement du Mi- 
niftre (èul . qaè d'Hemeri pût revenir à Pa^i 
ris. Il y demeura caché quelques jours, oc-, 
^*upé à travailler à lès affaires , dont la 
plus grande étoit de changer entièrement 
en fa faveur les fentimens de Monfîeur^. 
Ce Prince ayant tenu bon encore queU 

• jjue tems , le rendit enfin à tant de com- 

* bats i ce que le Cardinal Mazarin défî<- 
roit. L*Abbé de la Rivière , qui avoit été 
des amis d'Hemeri, qui n'avoit nulfiijet 
de fe plaindre de lui » & qui ne lui «voie 
été contrairc^que pour faire plaiilr 4U Frc*> 
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Ident de Mailbns , & pour mettre ua 
tiocnme dans les Finances qui lui fût en«- 
tiereonept obligé , ne pût y réfifter da« 
vaiicage ; & il fallut q;U il laiisât aller cette 
afiFaire (clan ie torrent qui Temportoit. 
Ainfi ^ d'Hemeri fut tout de nouveau 
^ommé à la Sur-Iateadance ^ au $:onten- 
' tement du Pablic , & de fes amis particu« 
lier«« Il promit à fon recour de payer les 
^rentiers (ur Ja Ville , & deftina pour cet 
effet certain fond qui Ce diftribuoit toutes 
les Semaines. Coi^nie il -y avoit beau- 
coup de perfbnnes dans Paris qui avoient 
intérêt à cette forte de bien , chacun (è tût 
. fut fon tùtovku U le fit des amis dans le 
Parlement; & celui qui, un an aupara- 
vant, avoit ité chailé aveiC des marques de 
• la haine publique ^ fvit reçu de tous avec 
)oie & bénédiâion ; tant il eft vrai que les 
peuples ne fe gouveroent que par caprice^ 
ou par quelque petit intérêt. Si cet hom- 
. xne fût revenu avec autant de fanté que de 
. paix , il auroit eu lieu (èlon (es propres 
xnaximes . de s'eftimer heureux. Il aimoit 
la vie yoluptueufe , & par jconicquem la 
faveur & les richeffes. 

Cbavigoi , depi4U qu'il étoit forti de pri- 
(on , avoit été toujours exilé ; mais ayant 
4fn Procès contre le Préfidcnt leCogneux, 

l|ai lui devaodoic ^ertaijus reigabouriè^ 



. 4^ Mémoires pour fervhr à tUifi^ 
inens fi» & Charge de Chancelier de 
MonOeur » qu il avoit autrefois poiTedée » 
il fe ièrvit de ce prétexte , pour demander 
permi(Eon à la Reine de revenir à Paris. 
Le Cardinal Mazarin naturellement doux» 
Jbc prefle par le ibuvenvr du pafTé » y con- 
fentic 4 à condition qu'il ne verroit point 
Ja Reine. Quand il fut arrivé , toute la 
Cour alla le vifîter.M. le Prince y fut auC 
il , qui lui promit tout de nouveau foa 
amitié ; & ce Mtniftre mal content & diC 
gracié lui renouvella les yceux de fon at- 
tachement» quiétoit déjà bien grand ^éc 
^ue le mauvais traitement, qu'il prétcn- 
^oit avx)ir reçu du MIniftre , avoit rendu 
plus fort & plui étroit» Il fit demander au 
Duc d'Orléans , s'il auroir agréable, qu'il 
«liât à Luxembourg lui faire larévéren^ 
ce. Ce Prince l'agréa , & il en fut aflez 

. bien xeçu. Son Favori , & Chavigni qui 
Soient ennemis , fe vifiterent «?éc cette - 
civilité apparente , qui fe pratique dans 1% 
monde, au milieu delà hama& derenvie« 
L'ambition , qui eft (ans doute la paf^ 
iion dominunciB de la Cour , nous va niire 
voir une des. plus bizares aventures qui 
• foient arrivées dans celle d*; la Reine. 
GcrCé , malgré l'attacheoiem qu'il avoic 

. pour M. le Prince , qu'il cachoitavec féin^ 

. » etoit cp^ii^rvé dans les boxmes grâces du 

Miniibre ^ 
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tkiîftre , par le moyen defqaelles il avoit 
btenu de pouvoir venir che& la Reine 
ans les- heures da (bir. Faute de fag^fle 
c de raifon , il s'écoit mis en téte , à la 
i?eur des faufTes- exagérations qui (è pra* 
quent avec les Grands, de lui faire pa- 
DÎcre de grands attendrinemens par les^ 
>uanges continuelles qu'il lui donnoit ^ 
e lui montrer, que par fbn zele & fes» 
sntimens , il alloit pour elle fort au-d^li 
e la fidélité que lesSujets^doivcntà leurf» 
ouverains. Cpmme cette vaine imagi- 
lation étoit ridicule en foi , la Renie ne la» 
it point : elle lui répondoit toujours ea 
totre préièncecomme à des railleries ext- 
ravagantes , dont elle nefaiibic pas*grand 
as. En mon particulier , je fus la dernie- 
e i m'appercevoir de (es façons,. & à les* 
emarquer : je ne les^ croyois pas dignes^ 
l'être comptées pour quelque chofe» Un 
bir, qu'enfin fa vois- ouvert les yeiiXr 
:omme nous allions rmus-retirer ,1e Com^ 
nandeur de Jars ..Madeoioifelie d^Beaiv^^ 
nont & moi , je voulus leur faire part Oft' 
na penCée,. Après mille précautipns qjie )^ 
)ris^ y, pour les- oblige i ne fe point moc^ 
ju«r de moi: j^ leur dis ce que j avois ap-- 
jerçu deGerfé,. & leui? en demandai faj^ 
•aifon , ayant quafi bi>ntTC d^avôir pût ima;-- 
liner une chofe^ H éloig^uéedu bon féiM;*-. 
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Elle rétoit en effet , tant à caufe de la (o^ 
lide vertu de la Reine , que pour les^qua^^ 
lités du peribnnage. Eux , qui, plus mali*» 
cieux & plus tins que moi , avoient depuif* 
un aflez long tems éci éclairer itir les trai 
calTeries de Gerfé , commencèrent à faire 
de grands éclats de rire. Ils me demanda 
rent (i je venois do Japon , oa de h CouT' 
du Grand Mogol , & le mocquerenc ^ non 
pas de ce que j'arois eu des^ yeux , mait 
de ce que je n'en avois point encore eu. 
Après cette raillerie , nous nous mimes à 
parlër de cette affaire plus^ (èrieulèment». 
Le Commandeur de Jars nous conta , que 
déjà elle failbic du bruit par le monde » 

3ue M. lePrince & Gerfé ctoient en confi- 
ence enfemble fur cette importante fo« 
lie, & difoient qU'Une femme Efpagno^ 
le , quoique dévote & fage i k pouvoit 
toujours attaquer avec quelquç elpérancé. . 
Alors nous pénétrâmes dans les motifs de 
cette chimérique entreprife , & nous^trou* 
vâmes qu'elle écoit fondé » (ur ce que Ma* 
dame de Beauvais , première Femme de ^ 
Chambre de la Reine , étoit amie de Ger» 
fé , qui , n'étant ni belle ni jeune , & vou- 
lait avoir des amis, avoit flatté Gerfé de 
cette penfêe , qu'elle le rendroit agréable 
à la Reine > & lui feroit de bons offices. 
Cette promefle j dans l'intention de cette 
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èfnmj» ji M re^dpk que la fortune 
erfé : mais , comme il avolt beaucoup, 
e. V9^ké, fie d'irnprudeace , & qu'il ne; 
omok pas (es deUrs dans les juiles limir 
is de la railba 9 il la prit de travers i &i 
ji liew* 4e ptét(fndfc plaire à Reine ^ 
Dmrae tous les CourtiGins veulent plaire; 
leu« Maîcrç , il fit deflein de lui montrer 
(M fou cœur écoic allumé d'une ââine in;>> 
olootaire qui naiObic en lui par l'inclina* 
on , que le re^eâ; étoufibic » & qu'il a o^- 
>it montrer que par le$ yeux. Il crut 
eu; * etr^ qi^'avec les foins de font^ 
qiiç, il pourroir parvenir i plaire cdin* 
le un fol , qui auroiç perduja raifon par' 
.ne |;>qUeçaufek Sur cette penfée extra va- 
;ante » ils avoient fait M; le Prince & lui* 
à ce qu'on a cru ) des projets qui avoient' 
[uelqUes fondemenrférieux,^ qui ayotentT 
)our biit la ruine du Miniftre. Gerfé , fans 
lonfi4^j9r. ver(u 4e la Reiç^ » fon âge » 
k ?ie , fes moeurs , & le refpeâ^ qia'il lui- 
Ile voit » s'enivra de lab.eauté de ce dcf-* 
jbin ^ crut que fa chute ( au cas qu'elle: 
^^•rivât par cette haut^ç entreprit ) lui fê- 
lait plus honoraiblç ^ que |a. grandeur SC. 
/élévation ne le pourrait être aux autres, 
^es chofes furefit bi,en vîtc^ aux^oreiUes du^. 
I^ardinal ;«& d^ja (es EfpipnS . pour faire 

cour lui avçi^At f4it de cette affaire' 
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une intrigue de grande innportance. IP 
;^imait la Reine en Miniftre , & ie cit>yanr 
nécefTall^eà fon fervice , ti fe tendit aflfuré» 
de fa bonne volonté. , Il ne craignoit pa^ 
non plus qiie fa grandeur l'ai pût donner^ 
•de Tombrage , parce qu'il la connoilToir 
exempte do dominati^ ^. & un peu pa-^ 
rcûeule ; înair , fknsr avoir peut d'une le- 
géretéiudigne d'une ameRoyale^il ne laip 
ià pas de fc troubler h cette nouvelle. Vf 
ne la fentit pas comme un ami jaloux , qui' 
auroit appréhendé de perdre ce ^m'îI au 
moit » puifque^ l^ttachemetit ^u'il -avoi^ 
pour la Reine », n'étoit- pas.de cette nati^- 
re , mais biA comme unràVirre à* qui* eft^ 
veut ôter fon trélbr. La Reine étoit fi in- 
capable de fouârirrextravagance de<jer- 
fé , qu'elle ne pouvoit pars-tmafginer qu-ifr 
pût avoir cette penfcei Je fçai n^cme* 

Qu'elle eut une peine mcroyable à r^pon-^' 
re {êrieufêraent à ce que le Cardinal* 
Alazarif^ lui eik v^aulu dire. Ëlle avoit jugé- 
des> (ènttmens dé cet Homme» felon fot^ 
tempérament naturel, qui le- port oit à- 
parler ionjours' febuleufemenc ». & eUe* 
prenoît de cette manière toutes fes louan-- 
ges» Le Miniibre le Içavoit bien ,. & ne* 
pouvoit pas" douter par mille raifbns , que^ 
cela, ne fut tourné de cette forte y mais,, 
comme les gens qui içavent plailkater- iitf^ 
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DUtes matières font à craindre, quand ils^ 
i:ync capables d'y mêler des defïeins^ ma--^ 
tcieux , le Cardinal ne put fe reibudre ^ 
e laKTer à la Cour fous aucune figure , par« 
iculierement lefoyant attaché aux inté*-- 
'éts de M. le Prince, (onenncmr, après 
(jue par de confidérablês bienfaits , U pou«' 
voitiprétendire de llii aiie fidélité tome ein^ 
tiere. Cette folie deGerfé fit donc refou- 
dre le Minîftrei le perdre. Il y réuditai^ 
(îf ment , & il étôit raifomiable qtfil Je pûr 
faire* Il conçut auili une grande haine' 
contre Madame de Beanvais , & fit deP 
lein de la faire chaffer. Il en parla à la 
Beinc» & (çût it^bien tourner cette aâaire: 
du côté dè là bonn^ volonté que M. lo^ 
f rince avoit pour Gerfé , & des daoge*- ^ 
reufes eon(2c[uenc6S' do cette? intrigue 

Îue la Reine qui confideroit le Gardina^ 
lazarin , & qui eftimoic iès conièils fur 
de plus-importantes aiFaires que celle de* 
Gerie , le lui abandonna a^iffi^^tôt & lui 
promit de lé traiter der telle fixte > qu'ih 
fentiroit toute fa vie , quel malheur c'é- 
toit que de manquer de iàgefTe & de rai^ 
fen< LaR^inefit quelques • efforts^ pour 
feuver là premiepe Femme de Chambre 
&r foucint long^tems au Cardinal Maza^z 
ria, qu'il étoit impoflible qu'elle eût eu'. 

^ttoe paf t iceue extravagance* Le Mif 
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ttiftrc (çavok que cette Femme étôit lU^ 
bre ^ capable de tout dire ^ de tout peq^- 
fer y & qu'elle a^bît mohtié à h. Reine 
ûar manière de jeu des Lettres que Gerf<^ 
Mii écrivit. Il voulut lui is^re voir par^lâ ^* 
• ^ qu'il avoit (îijet de lui demander PéIoigne«& 
ment d'une perfbnne , qui dans fan in-r , 
Cinition tSàroiflToit aTôir ett defTein dé let- 
perdre. Il trouva mauvais qu'elle eût vou: 
Itt (bûtenir un homme qui écoit afles 
ficieux & afler hardi , pour cacher foui^ 
. ^enjouement & U gaieté » J>e& «oauvais of^ 
' ^fices qu'apparemment il «yoît defic^ dcF 
lui rendre. La Reine , qui conlideroit 
Madame de fieauvais^, non pas ps^* fç$> 
Vertus, ni par la beauté de (on a me » ni 
par celle de Ton viTage , mais à* cà\i(ç 4%' 
lladreire de iès doigts*, 86 de Ibn extréflae: 
propreté , aflura le Cardinal ( comme il- 
ccoit vrai j qiie dans les Lettres qu'çUç lui; 
«voit momi^ess il n'y avoit rien donr 
Gerfë ni elle pu0ent écre blâmés. Elle lu|^ 
dit qu'elléravoient fait fi p«u d'impreflioii 

dans {on efprit , qu'elle ne fe fouvenoit 
pa^r même de ce qu'il y airoit î & queCa^ 
titu ( c'eft aind qu'ellé Fappellbît ) lui avoit 
tbujoui s parlé de Gerfé comme d'un honf 
iléte Boutfan « qui avoit Feibrit agréable ». 
& de qui on pouvoir foufrrir les contes- 

pour di^eriir le- Publia qsi'eafip toutes» 
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es' Pemmes lui parloieotdetanc de baga- 
el^es » qu elle ne prenott pas Ja peine de* 
es remarquer , ni de les écouter. L'eiprir 
àu Cardinal ne ftic point guéri par routée» 
res chofès : au contraire , elles augmen-- 
terent fon inquiétude. 11 fallut que la Rei*- 
île ie réfblût d^abandonner Madame dé-* 
Beauvail» & qu'elle lui promît que cette 
Femoie aunnt fon congé. Sa- diigracd' 
étant réfolue , la Reine fortit lejendemain^ 
de bonne heure , pour aller à quelque 
Coaventi Avant quetleTîartîr, ellecom^ 
manda à un des liens , fon Argentier 
d'aller de' fà part liû ordonner de {ortit 
du Palais Royal ^ elle , fon mari & fes en- 
fkns î avec commandement de rendre les» 
clefs de fès-coifre»» Madame de Beanvaie» 
fut étonnée de cette di(grace. Elle venoit 
de quitter là Reine , qu'elle aroic eo l'hpm 
neur d'habiller , & qui lui ayoit fait aufli-^ 
bonne mine qu'à lordinaire. Elle réiifti^ 
quelque temr^ & dit qu'elle Touloit Toir 
la Maîtrefle. Elle fut contrainte d'obéir 
parce que le commandement ayoit été* 
trop précis ; & fts amis lui conleillerent 
de ne pas réfifler. Jetois haïe de cette 
Dame & je puir dire avec vérité 
' quelle avoît été injufte pour moi. Il eft 
encore vrai que jie ne ientis nulle joie de 
&n éloignement» Le ibir de ce jour xak 
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troifrstnt clie^ U Reine , m tnilieo di^ 
beaucoup de perfoones qâi ptirloient d'el- 
le avec mépris*, comme c'eft i'ordinairer 
de parler ainfi des malheureux , je me (en^ 
tis ram^audir ;tranq!uiUe*lui: foo iujet , que 
îî je ne reufTe fimais* cotinae. La Reine* 
s^'eu apperçut » & me voyant avec cette 
modération « elle m'appelia, & me dit 
qu'il fembloit que j'avois envie de pleurer* 
l'abfènce de Catau. Je lux répondis froi-^ 
dément ^ que je n'a^ois pas^ beibin de* 
jnouchoir pour efTuier mes larmes y mais 
aufli que je la^ pouvois aflurep , que je a'a#> 
vois point de joie , & qu'on ne m*enten- 
droit point parler de (es défauts » comme 
je Tavois pû faire en un antre tems. La* 
Beine prenant alors un vifage férié ux ^. 
me fit rhonneur de me dire » qu'elle m'ea* 
eflimott davantage. Je n'avois pas tou- 
jours été il (âge > mais fans doute que loa' 
malheur me tenoirliett de vengeance , & 
par conféquent ma douceur étoit plûtdc* 
uçe marque de ma^fatisfàâion que cie ma* 
tonté. 

Quelques jours après , la Reine en fe 
couchant , dit à- Madame de Beaumont ». 
& à Cominges, qui fe trouvèrent feulsau- 
fNrès d'elle , qu'elle avok unAmantv & 
quTelle avoît appris'par des- amis fidèles ce 
qyui.re dilbit par le moade fur la folie de 

Geriet- 
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^erfé. Elle ïijoûca d'un ton mocqueur , 
où la colère le pouvoir remarquer, qu'il 
étoic bien impercinent » & qu elle etoit 
bien fâchée , qu'il eût porté fa folie , juf* 

2u à la forcer d'en prendre connoiffance. 
)e difcours vouioic beaucoup dire , te 
iàns douce qu'elle étoit convenue avec le 
Cardinal de parler de lui en ces termes , 
devant des perlbnnes qui pûffent Fen aver^ 
tir. Cominges , qui apperçut le deffein de 
la Reine, le voyant venir le4endemain au 
Palais Royal , eut la volonté-de lui parler 
pour lempéclver d'entrer où elle étoit ; 
mais n'ayant fçû l'aborder dans cet ini^ 
tant , à caulê de quelqu'un qui laborda ^ 
il le laifla pafler dans le cabinetx>ù la ReU 
ne s'hablllolc. Comme Gerfc (çavoit à peu 
près , .par la difgrace de fon amie Mada- 
me de Beaavais,rétat où il étoit à la Cour», 
il crut faire un tour d'habile politique » 
de^ paroitre se penfèr à rien. , & net 
rîen craindre mais Theure étoit venue ^ 
qu'il devoit être puni de fon imprudence, 
La Reine ayant dans l'eiprit de le maltraU 
. ter , au(Iî-tôr qu'elle Tapperçut , ne man-i 
qua pas de l'attaquer , & de lui dire avea 
un ton méprifant , ces mêmes paroles î 
f^r aiment , Monficur de Gerfé , vous êtes bien 
ridicule. On m^a dit ejne vous fuites Pamou^ 
txux. Foye^ un peu le joli Galam. f^oHS m 
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faites pitié. Il fandroit vous envoyer aux Peth 
us^ M ai forts ; mais il efi vrai tjuil ne faità . 
fas s'éto7merdevotrefolie y car vous tenes;^ 
de race. Voulant citer en .cela.le Maréchal 
de Lavardin , qui autrefois avoit été pai-, 
- iîonemenc amoureux de la feue Reine^, 
IVIarie de Medicis » ôc dont le Roi (on msK 
jri Henri le Grand fe mocquoic lui - même, 
^vec elle. Le pauvre de Gerfé fut accablé. ' 
<ie ce coup de foudre. Il n'o(à rien dire à 
la juflidc^tiQn. U iprtit dv Cabinet ea 
|îaroiflànc gai» mais plein de frouble , pâl« 
ii défait; &:raalgré fa douleur, peut-être la 
fiâtoit-il déjà de cettie douce penfée, quci 
Tiaventure étoit b<^Ie » que ce crime écoifi 
honorable» & qu'il netoit pas honteux 
d*en être accttfé. Toute la Cour fut àufli-it 
tôt remplie de cet événement , & les 
Ruelles des Dam^ recentiflToient du brûic 
de ces Royales paroles. On fut long-tems ^ 
i^uele npcn de Gerfé s'entendoic nommer 
par tout dans Paris ; & les Provinces ea 
curent bien vite leur part. Beaucoup do 
gens blâmèrent la Reine d'avoir voultt . 
montrer ce reflTentiment , & difoient • 
u elle avoit fait trop d'honi^eur à Gerfé^ 
'avoir daigné fk rabaiflfer julqu'à cette 
colère , & que la dignité de la Couronnd 
4ea avoit été bie{fée« Aufli peut-oji dire» 
pour réparer cette petite faute > qu'elle ne 
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"fauroit pas faite, fi elle n'y avoic ctc for- 
cée par les craintes du Miniftre,qui voyant 
Gerfé fidèle à M. le Prince , & ingrat en* 
*Vers lui , ne pouvoic pas manquer de croi- 
re 9 que ibtts cette affeâaiion de boutFoa- 
nerie , il y avoir quelque malignité froa- 
dcule contre fa fortune. 

La faite de cette Hiftoîre fut dangéreCi^i* 
iè à l'Etat par fes événernens. Ce qui n'é* 
toit qu'ane bagatelle , ie mêlant à de plus 
grandes chofès , vint à produire de terri- 
bles effets. M. le Prince, pour confolec 
<jerj[e de'ibn affliâion » le mena deux jourt 
après à Saint Maur avec lui ; &: faifant peti 
xle cas de l'éclat que la Reine avoit fait 
Contre lui , déclara publiquement qu*rl 
"écoic Goïi ami , & qu'il raimoic. Il dit ill 
tous cdux qui le voulurent entendre , que 
pendant fa brouillerie avec le Miniftre , 
-quoique Gerfé ^ût faicfemblant d'être ac** 
taché à la Cour, il étoît vrai néanmoins 
qu il étoit demeuré dans (es intérêts , &c 
i^u'il n'avoit gardé des mefures avec le 
Cardinal , que parce qu'il avoit voulu 
u'il conièrvât fa Charge de Capitaine 
es Gardes , & celle de MJe Duc d'An- 
jou, le véritable Monfieur , dont il-éto.it 
flfiîiré. M; le Prince fit plus ; & comme li 
la Reine n'eût pas été la Maîtreffe de fes 

paroles « & de ^ icfuinefi$> il fe plai^ 

Eij 
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gnoit hautement de ce qu'elle avoir gour- 
snandé G.ei Té fans l'en avertir , & de ce; 
que le Cardinal Tavoit foufFert fans ion 
conientemenc.: diûntque puii^uela Rei^ 
ne avoit parle au Duc d'Orléans & à lui 
du defTein qu'elle avoit eu de chafler fit 
pren^iere Femme de Chambre , ne leur 
ayant point fait de ïecret de la 'folié de 
Gerfé , elle dévoie même lui faire parx de 
la réfolution qu'elle avoit pr|(e de le mal- 
traiter , puifqu'elle fçavolt qu'il ctoit de 
fes amis. I^a Reine répondit à cela qii'elle 
avoit pris toutes (es précautions , pour 
fairç quil fe reticâc d^ lui-même» fans 
être obligée d'«n venir aux extf'émités^ 
Elle difoit qu'elle avoit parlé de lui avec 
mépris devant Cominges , & Madame de 
Beaumont , le foir précèdent , elpérant 
qu'ils ne manqueroient pas de l'en ayerr 
tir ; & que l'ayant revu ci^^ajnt lès yeux » 
la mauvai(e humeur où elle ctoit contre 
lui , l'avoit emportciur la civilité. La Rei? 
ne (è jufti6oit en cette occafionavec beau- 
coup de peine : elle ne trouvpit pas bon 
que M. le Prince voulût exiger d'eHé une 
a î;rand^ dépendance ; & le même jour 
que M, le Prince mena Gerfé à S. Maur , 
elle me fit Thonneur de me dire avëc beai»-. 
coup de chagrin , qu'elle commençoit X, 

l^r de la fuperbe manière d'agir di^ 



KÎ« te Prince , & que la protedion qu'il 

donnoit àGerfé ,luidéplai{bitinfinimentr 
Ce Prince, qui par la hauteur, travailloir 
à £bn abaiffement , prit cette affaire avecT 
tant de chaleur , qu'il fit fupplier la Rei-i 
ne de revoir Gerfc ^ & de lui pardon- 
ner. Un de ies Serviteurs me dit à moi* 
même » parlant de cette aventure , que il 
la Reine ne lui pardonnoit » & qu elle tinr 
bon là-deffus > il y auroit bien du bruii^ 
âu quartier , & qtie M. le Prince crioit 
bien haut. Voiià les mêmes mots. Là; 
phrafè en étoit commune ; mais le /ènf 
des paroles étoit extraordinaire ; car il n'y 
a point de Demoi(èilé , à qui fur une affai*' 
re de cette nature , on ne dût hiffer la li- 
berté d'agir à iàfantaiiie. Ce fut alors qu& 
le Miniftre connut viiiblement,que la dott'« 
ceur que M. le Prince de Condé , Mada- 
me de l^onguevillè & le Prince de Cpntr 
àvoient eue pour lui n'avoit été qu'une 
" feinte , à delFein feulement de tirer de la 
Reine le Brem du Prince de Mar(î]|ac i 
& leur artificieufe manière d ag^r lui fit 
juger ^ qu'il ne falloit point qu'il eipérac 
de fincere réconciliation de leur côté. 

Ce trouble réveilla le Parlement & la: 
Fronde»- Comme ils ne piouvoient fbuffrir 
k raccommodement de M. le Prince avec 

Eiij. 
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Jb Cour , quoique trèsTimpariait ,ils c.ôllki' 
mencerent à reprendre des forces. Toua& 
vouloienc la diyiiion du* Cabinet , ScL 
i^yoient avec joie que le Cardinal Ma-» 
zarin.nç pouvoit être content de M. lo- 
£f ince. Les^ Frondeurs efpéroient que leak 
^hofes venant dans les.dernieres extrcmi- 
tés^, il arriveront qu'ils reprendroient liai- 
Ion , foit avec le Miniftre ^ foit avec W 
prince de Condé. 

. La Famille de Longueil , & celle de 1% 
Vicuville , qui vouloient encore poufTeé^ 
d'Hp meri , Jaifoient ce qu'ils^. pouvpienc 
pour parvenir ^ la Sur^ Intendance paft- 
4jueJijue nouveauté. Le quatrième de Dé* 
cembre il y eut un grand bruit au Parler 
ment, à caufe des- rentes. Les Sy.ndici^ 
demandèrent à être reçus » aiin de tra^ 
vailler à la fureté des rentes^ de THoa^ 
îel de Ville. Ceux qui faifoient naître ce»^ 
embarras » excitoient le peuple à voii«« 
loir des Syndics , afin que par leur inté- 
rêt , ils culFent fujet d émouvoir quelqu^lrr 
^ iediêlon contre le Miniftre » & particulier^ 
»ement contre d'Hemeri. Ils vouloient ma-i- 
kcieuiêment mettre les çhofes^en tel état 
que s'il venoit à manquer au payement 

2u'il avoit promis'^ .on piût l'attaquer là-*^ 
cflTus. Ce jour, quelques^Déptites étanCL: 

G^IIkuBbliv^eA'k 
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ft'àvaillerà cette affaire , ces Syndics élûs^ 
tcimultuaireniencpar le peuple , leur vin- 
rent faire un grand vacarme. Entre autresi- 
ttn noosmé Joli parkuinfolefnment au pre« 
mier Picfident , & tous dirent à (on fils- 
Champlâtreux, eale menaçant, qu'il n'au** 
ftoit jamais'la Gharge^ de fon père. Le Pré-^ 
fident le Coigneux, dont la fille avoir 
époufé le fils d'Hemeri ^ fut maltraité par 
eux. Ils lui reprochèrent , qu'il avoir reçût 
plus d'argent que lesaOtres, ea k diilri^- 
ButioA du payement des* rentesi 

A ces défordres fè joignirent ceux de* 
Hoturdeaux. Ces'peupler étoient proregéf^ 
piar M. le Prince , qui n'aimoir pas le Duc 
d'Epernon , .iSc qui n'étoit peut-être pas 
iiché d'avoir en France an lieu de (ilrèté^ 
contre la Cour; Le Duc d^rleans-de fba- 
côté , ayant toujours eo^ cette incHnation-' 
d'accommoder les affaires , plurôr que ào^' 
iès aigrir , voulut aulli que cette affaire^ 
s'accommodât* Il fit en forte , conjointe^ 
•menr avec M. le Prince, que malgré^leur 
jl^bellion le Minière fut obUgé d'envoyer 
Un ordre lecret au Maréchal Dupleiîîs de^ 
làire la paix avec ces Mutins , pourvût, 
qu'ils la vouluffent fouhaiter; On lui en^-r* 
voyade quoi Ibuténir la Guerre languif-- 
ftmmenr ;mats non pas affez de quoi la fiv 
par la^ force ; fi bien que ces peuple^ 

£iii^. 
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fê Tentant foutenus par des Princes fi pui/L 
fans , & mal attaquéspar Je Roi , aJlercnt 
4e pi» en pis , & nous ne verrons de long* 
tems la fin. de cette petite Game. . 
' Dans. la dernière btouîllerie de M. !• 
Prince & du Miniftre, M. le Prince s e- 
toit trouvé de même (êntimei'nt que ceux 
cela Fronde , touchant la ruine apparem- 
ment tant de(irée du- Cardinal Mazarin 
& Madame de LongueviJle avoit travaillé 
4 l'union de M. le Prince & du.Duc de 
Eeaufort , avec.fes amis ; mais-cette Prin» 
«eue n'avait pû les acquérir entièrement 
pour les faire entrer dans tous les intérêts 
de M. le Prince; Ils. demeurèrent ferme» 
dans la réfolurion de s'unir avec lui feule- 
ment pour la perte du Cardinal. Leur ré* 
tiftance avoif obligé M. le Prince , outra, 
les avantages du Prince de Marlillac, do 
fe racomraoder avec Ja Cour, plutôt que 
de s'engager dans une Cabale, dont le» 
projets apparemment n'aiiroient fervi qu'à 
l'établiffement du Duc deBeaufort, dit 
Coadjuteur & de - Châteauneuf j mais 1» 
Prince de €ondé , qui méprifoit le Car- 
flmal , quoiqu'il fut quelquefois dans le- 
deflein de le préférer aux autres , traitoie^ 
avec lui , plutôt comme fon ennemi , que- 
comme fon ami. Il s'oppofoit aux avanta- 
ge&de ià famiUe* & âi&tit gloire de 1« 
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maltraiter ; (1 bien que cetce paix ne (ervii 
jqu'à le précipiter dans> le malheur que la 
Aliniftre fut forcé de lui procuper , & faire 
que les Frondeurs qui ne (e pouvoient 
fouifrir dans l'état douteux & incertain où 
ils étoienc » ârenc cous leurs efforcs pouff 
en fortir^ 

Enfbite de ce qui ctoit arrivé le^uatrié* 
ne Decembi^ , chez le premier Prelident» 
J«»douziénie du même mois il parut que 
par une brigue, apparemment faite par I9 
CoadjjLipeur , & les principaux-Frondeurs, 
ce Joli , qui avoic parlé infolemment à 
Ohamplatreux , reçût un- favorable coup 
de Piftolet , comme il étoit dans (on Ca- 
roffe^ y allas L chez le Pr^lidenc Cbarton 
& il arriva , ou par choix , ou par avefl* 
ture , que ce fut dans fa rue , & proche de 
la porte de ce Préfident » que ce coup de- 
piftolet fin tiré. Il cria , & fi*cc qu'il put 
pour émouvoir le peuple à fédition. Le 
Préfideitt Chamm vint à^ibn fècours » qui 
fit beaucoup de bruit , mais le peuple n'y 
prit point de part ^ & parut auûi peu qU . 
fênfé de ce coup , que Joli en parut peu 
bleHe. Le peuple laiilà faire à lui ôc à 
ion ami toute leur rameur , (ans y eâtrec 
en aucune façon , parce qu'il com-^ 
mençoit à goûter le repos ; & hormis ceux: 
^uiiurent.pa]^és pouTicder^^nul ne fh tc^iw 
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* Yaea volonté de mal faire. Joli & deux» 
tutres Syndics; avec le Prelkienc Chartba^r 
îafc laîflcrent pas d'achever leur cntreprife. 
Ils allèrent droit aa Palais demander juf- 
dc^fur* cet aflaffinat. D'abord il ie fie" 
un grand vacarme r & les Frondeurs , qui' 
ièlon toutes* les* détnonftratiaos'<)u'i]s ea^ 
firent , vouloient que cela produisît quel- 
que événement qui changeâe la face dif;^ 
Théâtre, (è niirem rarnukuairemem à hiro^ 
de grands' cris, pour animer la compagnie-* 
êi le peuple. Bpouflel^prbpofa de faire fer- 
^teer les portes-de Paris , afin de renfer-^ 
flier dans la Ville celui qui av oit fait le^* 
coup ; inais-iesplus fages , après avoir opi-p^ 
né là-deiïus demeurèrent les maîtres , Sl^ 
firent arrêter \» ^'oi^- informeroit relo9<^ 
ibrdre ordinaire. 

En ce même tems , le Marquis de là> 
Boullaie» frand Frondeur ^ & ami de$^ 
Chefs de la Cabale Frondeufe, afin d'é- 
mouvoir lé Bourgeois V mit à courir* 
par la Villé lepiftôlet à la main , criant air- 
peuple- , ^HX armes , trahi fon dn Afazari^^ . 

, £n cet étar; il va au-. Palais \ il crie en ce ' 
lieu encore plusrhaut & amafle quelques^*^ 
coquins pour crieravec lut; ihais nul hon- 

^ netc-homnie ne s'émuti (à voix , ni ne fe^ 
Hiffa duper par cette fourberie manifefte : • 
Skbmn que ce .Gemilkommè ^ ; indigne 
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JtÀnm étAiêtriche. ( 1(^49. ) 
^ nom quoique vaillant & qualifié , fur 
faoncrainc de s'^llee cacher chez le Coad^ 
juteur (babon ami , avec la honte qui fu.r: 
d'ordinaire un ma^vaiS' lîjccès fondé fut- 
lin hontemc defleim 

On vint avertir la Reine de ce défordre^, 
U Je Palais'Royalfutau(fi-tôt rempli def^^ 
plus- conlidcrables de la Cour , dont le* 
Duc d'Orléans , .& le Prince de Condç' 
fbrisnt des premiers» Il étok Samedi, fie: 
felon la coutume eJle voulut aller à Notre*-- 
Dame \ jnais on douta » fi elle devoit faire' 
fon Voyage. La fermeté inébranlable de- 
^n ame la iic conclure elle- même quelle' 
y devoit aller •* elle (oufiric feulement que^ 
Al. le Prince laccompagnat \ ce qu.'il fit , 
& debonne grâce. Four le Do^ d'OrleanSy. 
il avoît fait deflein d'aller à Limours , Sc^ 
voyant les^chofes appaifées ^^il acheva foa* 
voyage. " ' 

Aadîner de la Reine , le Duc de Bouil- 
lon la. Marck beau^pere de la BouUai^ t^^, 
vint trowep la Reine pour lui dire y qu^f 
fon gendre ayant appris quon vouloit lui. 
Mndre de mauvais^ offices auprès de Sa* 
Majefté , lavoit prié de la venir aflurer ' 
i|U on raccuiqit à tore d^avoir vouju émou»^ 
voir le. peuplé à (édition ; qu'if n'avoitr 
point eu cette penfee , & n'en qtoit pa$ car 

j^dhli^ B loi dit f^\[ étoit biea vrai 4 
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qu'ayant trouvé desgensqui l'a voient voix- - ! 
. lu aiTaffiner» Uavok appelle (on (ècoursï 
feulement pour fa défenfe , & point du 
tout avec intention de manquer au refpeâ» 
qu'il lui devoit. La Reine lui^ répondit 
froidement ces mêmes mots , que je pris 
foin de retenir xTai^fien wi^dire tj^ùn a tiré 
m eoHp de pi/hiet fnr m Çonfeilter'dH Châte^ 
let ; mais non pas quon ait attatjué votre gen-^ 
dre. comrain ^ m m*a affurie cjiiil gvoin - 
toHru les rues avec un piftolet à la main , pourt 
imçHVoir U peuple , & crié dam le Pklais,^ 
9Uiè ariri^esi Tf favA^aite' ijtêt ce qnr vo9és m^* 
dites en fa défenfe fe trouve vrai. Cependant ^. 
je ferai informer^ pour ffavoir ce ejut en efii 
La^ Bouilaie ayant mal réuflî dans-fbn deC- 
ftin , le Coadjuteur & lui^ avoient trouvé- 
qu'il faltoit faire cette maUvaife èxcu(e • 
afin de montrer du^ moins, qu'il nayoie 
pas la hardiefTe de l'avouer. Après côftfei* 
pauvre Comédie, dont ils appréhendèrent 
les Tuites , ils cherchèrent d'autres reme«^ 
des , qui leur néuflÎTWft mieuflc* Re tem^- 
étoit favorable aux Criminels ; celui-là de-* 
meura impuni, de mênne que Ia<caufede( 
fbn crime a été cachée par fon filence , & 
celui de ies* CompliceSè Peut-être que les 
Frondeurs avbient efperé par-là remettre^ 
jtedélbrdre dans Paris , & fe trouver au 

pouvoir d'attaquer k vie^du-Miaifti^»;, oi| 
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quelque autre^ Pour moi je n ai point 
içu qu'il y eût d'autres motifs cle ce$ 
fleux prccendus aJOTadinats » quoique je 
i'aye louveQt demandé à- ceux qui ap«- 
paremment ne Je pouvoienc ignorer^ 
Toute .cette intrigue a toujour3 été .cou^ 
verte" d'un voile fort épais , & peribnne 
n'a paru en rieniçavoir de particulier^ 
QueJques-uns de cette Cabale ^ û la honte 
d'y avoir eu parc ne les en empcche , laiP- 
feront ce fecret à la poftérité. 
Les cris de laBoullaiç n'ayant pas eu pluf 
d effeti^ue ceu^ de Joli^ les Frond^rs 
jugeront peut-être à propos d'effacer le 
Ibuvenir de laventure du matin , par quel- 
que événement pjus conûdérabje. Ce niê« 
|ne jour , des perfo^nes * attachées | 
Mr. le Prince , me dirent comme par pro- 

Rhétie , quelles Frondeurs en vouloient^ 
1. le Prince. En effet , le foir après 
Cpnreil , ce Prince étant ailé chez Prud-- 
liomme Baigneur , un de (es Eouyers l'y 
vint trouver pour l'avertir de la part du 
I^réfîdent P-erauit , Ton Intendant » qu'uQ 
Marchand venoit de Iqi dire qu'on avoiç 
deiTein.de raiTailiaer.&i'Ecuyer lui$:ont9L 
.pour appiiyer (on avis^qu'eo paiTant par 
place Dauphiiie , étant dans un de Tes Ca- 
Coifes^ldesçoquins quji étoieai amaiîés 

* i^ivuid £^ k Duc de Rohaa. ' , 
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éi Mémoires foptr fervlr a rHijl. 
«cet endroit , lui avoient tiré cinq ovl Gx 
îCoups de Carabine , (ans^uepaf bonheur 
il eut été blefle. Ce rapport ayant été fait 
ià M. le Prince ., le Chevalier de Gram- 
tnont attaché à M. le Prince , envoya fou 
CaroiTe «^ecfes livrées paiTer fur le Pont* 
tictrf pour voir ce qu'il en afriveroir. Le 
fuccès fut tel qu on s'étoit imaginé : oa 
tira dans ce CarolTe^À cooime il n'y avoit 
:perfonne dedans , les aflaffiiis, ou qui fai- 
Ibient femblant de l'être , attrapèrent 
lâen. Le Carofle de Dum qui venoit 
dpjès , où il n^ avoit que des Louais ^ 
^ut traité de la même forte , & un ae (ea 
ÎLaquais fut tué. Des gens de M. le Prince 
Fine dirent alors qu'ils écoient*quarante oa 
cinquante hommes à cheval , & ce même 
fiombre avoit paru le matin auprès de la 
miiiibn de 4a fiouUaie *oà logeoit le Duc 
■de BeaufoTt. 

Le lendemain , toute la Cour fut trou- 
blée de cette aventure* La Reine mandai 
les Gens du Roi » & leur ordonna de faire 
Informix de cette affaire ; témoignant 
beaucoup de chaleur pour les intérêts de 
M. le Prince. Le Procureur du Roi dtt 
Chateiet iit informer de celle de Joli , de 
(deux Confeillers de la Cour furent dépu« 
tés pour cet eifet» Ils rapportèrent que JoH 
u'étoit point bleHé^ xutûs ^ue lèioa U% 
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3 Anne Autriche. (1^49. ) 
*tfO«s qui étoient à fon habit , il le dcvoit 
érre. La Reine manda aullî le Prcvoc dei 
lilarchands , Meilleurs de Ville & tous 
'Jes Colonels des Quartiers, qu'elle loua 
•de ce qu'ils n avoient point écouté les voûc 
tmaiicieufes de cenx «{Qi avoient eu defîein 
de les embarquer tout de nouveau à.quel- 
^ue fédition : & les exhortai continuer â 
bien faire. Pour les rccompenfcr , elle 
^earpromic que le Roi à lavenir auroit 
rttoe entierAonfiance en leur (idéliré. 

Les chofes étoient alors fi brouil- 
lées ^ qu'il étoic diifficile de difcerner^ 
-qui ctoit ami , ou ennemi. Le Palais 
Royal étoit rempli d'une farieufe preffe,, 
& tous défîroient de voir comment (e 
pourroient démêler ces embarras. La Rei- 
ne 5 aa milieu de ce trouble , tne parut (a* 
tisfàîte plus qu'à fon ordinaire. Elle di- 
bitâ (es familiers , qu'elle s'en conibloit^ 
•û qu'elle n'etoit point mêlée i toutes ces 
aerelles.Un jourme difancla mémechofe» 
Jle y ajouta , ^He peat^Strâ elle en profiteroiti 
" cfHelle étoit en état , cjiiil f dloit néccjfaire^ 
ffft,fHe Usimsofi Usautres eHjfmthefoin£elle^ 
Le lendemain , le Duc d'Orléans , M. 
Prince , & le Prince de Conû , allèrent 
Parlement ; .& fur la Requête des Gens 

R^oi y il f^i^ ordonné , qu'il fcroit infor^ 

^ tiur ' 1^ p^éceadu aiiaffinac de Joli» ôc 
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crontre ceux qui avoient voulu foulever le 
peuple. M. le Prince ne voulut pas alors 
parler de lui , parce qu'il vouloit avoir des 
pi^euves fuiîiiantes^ pour, pouvoir atca- 
qùer (es ennemis par les formes. 

Ils retournèrent le jour d'après. On de-» 
créta prile de corps contré la BouUaie.M* 
le Prince fe déclara de fon aÏÏaffinat, & 
en fit fes plaintes. Les chofes étant dans, 
cette extrémité » le Coadjuteur alla voir 
M. le Prince , dans le deflein ,*à ce que j*ai 
oui dire , de former de vnouvelles iiaiibns * 
avec lui , & de voir fi de tant de maux , il 
nen pourroit point tirer quelque avanta*- 
ge à fon égard & contraire au repos pu- 
blic ; mais re Prince ir-riic le rebuta , & 
lie le voulut point voir. Ilalla même ches 
Pérault , paur lui parler , où il fut traité 
froidement^ & ne le tenant pas pour re- 
fuiië , il demanda à voir la Mouffaie oh 
Toulonjon. M. le Prince leur ordonna de 
lui mander qu'ils n'y étoient pas. Ces per^- 
fonnes me lont dit eux-meme$. 

Le Cardinal M^zarin étoit traité de ia 
même fort^. Les Frondeurs le recher- 
choient. Le Duc de Vendôme lui offrit 
alors l'amitié du Duc de Beaufort fon 
iils , à telle condition qu'il lui plairoitde 
la raStCevoir 9 mais la Comédie n'étant pas 

encore au derniiBr Aéte $ le Miniftre lui 

répondit 
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iAnm d'JHir'iche. 16^^^.) éff 
rfpôriditque le Duc deBeaufort, ftant 
iôupconné d'avoir pan à la conjuracioa 
qui a wt paru* avoir été fkite contre M», 
k Prince , 11 ne pouvoit pas recevoir Tes» 
ofirts y que preimerement il ne fut purgé^ 
de cette acctàat ion; Quelques jours après ^ 
Ibit <jue ce Prince eût honte d'avoir été 
^fûfé, ou qu'ib fut vrair que le Duc dé^ 
Vendôme Ton pere , l'eut offert fans fon^ 
Mofeatement , il délàvooa pubtiquemenc> 
d'avoir eu cette penfée, ni d'en avoir ja— 
joais" prié le Ducde Vendôme fon pere,' 
. Le Coadjuteur, le Doc de Briflac , fio 
tôute la cabale frondeufe , fans paroître-*' 
abattus de^ l;*état où \\s étoient « fe rérolu^»- 
jenrd'aller tenir leur place auParlenaent,. 
le- jour que les Princes avoient fait deffeia> 
d'y aller porter ks' informations faites^ 
contre la Boullaie contre eux. Ils y. aile- 
lent^'âi aoiBaie-^âTo«tlut parler de^cettcL 
affaire , Coult>3fi s oppofa ouvertement an 
jDuc d'Ojléans:,- & dit quiil n ctoit pasT- 
féois^ de parler de cela^ &>qQe les Dépo^. 
tés- de Bourdeaux étoient à la porte , qui. 
deiôandcHfint d'encrer. Le Dùc d'Qrléaas. 
cî5t , que Tafifiaire de Bourdeawx^t ût ac-» 
commodée .» & il eut^la, hardieifeL.^^ lui 
iËbnrteniv que nom . ' u ' ? * • • 
JLgs Frondeurs furent fi bien fervis i 
^'on éluda fur U prmcipal.} & fur ce q[ue 



JUcmiresfourfirvira VHiftl 
M. te Prince demanda , que le Préfidéntt 
Charton ne demeuKit pas dans la Cliam- 
bre , pour être' Juge d'une aifairéljl^où ils 
etoit nommé, , on fit durer cette difpute:; 
fi long-tems qu'enfin Theure ibnna. 
Toute k condufion fût d'ordonner qu'iU 
fcrtiroit toutesichofes remifesau vingt-<. 
deuxième ^ qui étott le Mercredi (iiî-» 
vant. Pendant cet intervalle ^ on réfolut: 
au<ron{eil du Roi , d envoyer une Déda»' 
xatibn favorable au .Pâirlement de Bour-s: 
deaux , afiA d'ôter tout prétexte à.ceu& 
du Parlemem , qui favori&ôeht les Fron- 
deurs , de parler d'aucune au:re affaire 
^e des^iiiitéréts du.Pjrince derCoitdé; 

Monfîeur & M. le Prince , aHercnt z\Xk 
Barkmentylè vingt-deui(iéme« lls.yeuw- 
Mat tant d'Occupation , qu'ils y demeu» 
rerent jufqu'à cinq heures du foir. On y»- 
lÊx lès informations* fàiLte».xontre toum. la^ 
Bronde. Le-Duc de Beaufôrt y &.Ie Coad- 
}Uteur , voului^nt ibrtir i,mais Je premie|fw 
firéfidène les retint. Le^-^gens d» Roi 
après ia leâure des informations, figniûe^ 
rent^ ajournement perfo&oel attiCoadfU^ 
teur , au Duc de Beaufort , &au Concil- 
ier Brouflei'^ parce qu'il étoit uammé dane^ 
1^ Broces., comme celui^cbes qui^<:otiteS'^ ^ 
le&.aâenibleeS'isiijécoient faites^*. IKl^re^- 

ântei^eAt eolmte pour^ répondre j & 4ey^. 
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d'Anne iAmricht^ ( j 49 / y, ^ 
iWanderent que M. le Prince eutaufllà 
ibrtir. On délibéra fur ces matières. Il fut 
ordonné que Broafiel ibrciroit. Plofieurs 
defes amis ou inréreffé*, en fi juftifica* 
tion , dirent fatfant grand bruit qu'oie 
âttaquoit un homme de bien qxii étoit da 
leur corps» 

< Le lendenrnmr, fd CoftdjtMur& Fé Due 

de Beaufort , allèrent au Parlement de**, 
mander d'être jugé^. Se d'être reçus à ré« 
aiifèr le premier Préfident , difant qu'il-' 
éroit ami partial de M, le Prince. Un» 
de iâ ' compagnie , fortifiimt otte Requê^ 
te, dit publi<juement cju'elle devoit être- 
USk d'asroir pour Chef un traître & vtm 
^ifnrtifan de la Cour 5 & cet homme véné— 
sûblefufc contraiilt d'aller au Barreaucom*- 
ne un particulier pour (è défendre. Il fut^ 
conclu qu'onopineroit lÀ-deilu» ^^^l'heiii^ 
redonnai 

Oeux jours après Monfîeur &MJePfince 

furent encore au Parlement. Four évitent 

y j^$^itibarras^^x{a^n iàKoit naître tous le»i^ 

purs dam cette affaire > ils déclarèrent 

^*il^' ne vôtiloiçnt f>lus demeurer en 

Keu-^affé onze heure^i Le Duc de Beau*- 

fort &le Coadjuteujr ieprefenterent ». 4|U« 

4iiaent qu'ils avoicnt une teileioi^ieMjr 

d*être juftifiés , que fî on^voul^it les juger 

M^iM}W>iiiéfliç^> il^ n& rici^roi^ot pec^r 

1-1 • • 
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Si^ Memires pour fcrvir à VHiJT. 
Ibnne , pas mcihe le premier Préfident 
&fouffriroientque M- le Prince y demeu*- 
9ât On délibéra fur la récu&tion faite en» 
Ja perfonne du premier Prcfident , & cette^ 
. délibération Ait fi longue qu'elle ne pur 
être achevée , quand le» Princes? fortirent^' 
On . cria Five Le Roi & le Duc de Beanfort^ 
Monfiéur k tMuva mauvais'- & fit taire 
cette canaille , qu'on vo)^oit vifîblemeno 
être payée pour cela» 

Moniieup -le Prince étok embarraifé de? 
cette affaire. La Coiir paroiïïbit entren 
dans-vfes-^intérêtss & la Reine moncroki 
tant de chaleur contre ^es ennemis , quer 
les Go urtilanS'Cn?y oient lui plaire en fai-t 
fànttle9^.vœux pouf lui; Le Ddcd'Oriéanst 
paroifFoit dàn$<^e commencement aûcs&f 
«iirpofé à lè vouloÎD défendre». G» Frîncer 
fc croyoit affuré de fa proteftion ; mais cô 
a'étoit que des apparences , & les Speâa-^ 
teur» étoieni trompés** Ilyfèntoit ibn mai^ 
&ns le ccMinoître r cat malgré laxonfian^ 
œ qu iVavoit dans- lés^belles « apparenceaî 
de là Reine & du Duc d'OrJeans , il étoitv 
inqtiiet , & paroifloif chagrin/ de cette^ 
affaire;., Celui qui fçavGit vaincre (es^enne-^ 
m\% dansles-batailles , ne pouvoit fouffrie 
d'étse makraité dans hi Parlement. Il ti'a-» 
voit pas lie a en apparence de (e plaindre: 

dii-J^uc.d!Q£léan& ;* mai» d YOj^pix. néaa^i. 
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JTÂhne ttj4iitrîche. ( i (^49. ) 
moins qu'en de certaines occalions ^ il pen- 
choit à favorif^r le DucdeBeaufort , quib 
Ibvoit toujours ain[ié il étoit fâché de- 
ce qu'il gar doit desmefisrés avec cous , ne^ 
voulant attîrerh haine d'aucun parti. 

La Féte de Nocl n^ippaifa point ces» 
défbrdresy Le Roi fit etKce (àtnt jour (ii* 
première communion à Saint Euftache fa/ 
paroiilè , avecbeaucoup de marques d u-* 
ne grande inclination àlapiété ; & leJen- 
demain iLarriva une nouvelle qui furprit^ 
ht Reine ; qai fâcha le JVliniftre ;^ & qui: 
acheva de gâter entièrement les affaires de: 
M. ÏQ. Prince , qui , par toutes^ voieS' » . 
couroir à» (bn^ malheur. Ce fut celle du^ 
mariage du Chic de. Riclivlieuavec Mada-? 
medePontsi 

• Madame de PontS', comme ^e Tal dcjai 
dit , étoit fille , de Madame du Vigeaa»^ 
& (à mere^aToit été jufques^lors chère— 
fiaient aimée de. la Ducheile. d'Aiguillon». 
Cette union y dutem&du;Gardinal<leRi«*< 
chelieu , avoit apporté beaucoup debien^* 
à l^ur famille » par l'éclat que^lui donnoir» 
I^amicié d'une perfonne, qui , étant nièce? 
d'un (i puilfant Miniftres ne pouvait man- 
quer de leur étre utilci; Madame db Ponts; 
étoit veuve d'un homme Hè nai^Tance , &. 
de peude biens. La Ducheile d'Aiguillon,, 
par la tendrelTe qu.'eU«LayQit pour MadaiM» 
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* • du Vigean (a mere , lui avoit fouvent dit 
i|u'elle ne (e mit point en peine de ce qu'eû- - 
le n'écoic pas riche , & qu'elle lui promet- 
toit de partager fes tréfors avec die. Ma*-^ 
dame dë Fbnts^s moinsoccupée de la re« 
connoiflance qu'elle devoit à la Duchcire.» 
d'Aiguillon 3 que de Tes- incérêtH/& qui* 
VDuloit des Ticnefles plus 'affurées.prit foin 
de plaire au Duc de Richelieu , neveu de. 
là Dtichefle d'AiguiUom Elle y réuâic fk*- 
cilement j<:ar il écoit jeune , èc elle étoic 
aflez^aimable & bien faite , pour pouvoir^ 
être aimée avec paflîon. Madame d'Ai- 
guillon l'avoift priée d'en faire un honnête- - 
' Ilbmme ; & comme îl auroit/quafi pu étre^/ 
fon fiJs , il reçut fes enfeignemens •av.ec*^ 
&umif&oti. Madame de Pontsi fansj^eao^* 
ré, avoir de bonnes qualités & du mériter-^ 
^ie étoit bonne, douce , aimant àobli-» 
ger ; (à réputation étoit fans taché; Elle^ 
étoic des plus habiles en matière d'uixe ga<i>' ^ 
ktitérie plusaffeâéeque vérijtables pour^ 
içavoir adroirertient triompher d'un cœur 
tout neuf ;, qai ^ manquant de hardieffe ^ 
»\>(btt entreprendre des^ conquêtes^ phss^ 
• diÉBcileSé Cette Dame naturellement li^ 
beraie de douceur , , animée de fes propres^^ 
defirs, n'oublia rien fans doute pour fe.- 
iàire aimer de ceiui.de qui elle le vouloier 
^^i. & pour lui » commis iLxàanq^.d» « 
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cTAnne JtjiHtriche. (.i tf^p. ) yt 
tfilc'ernemens , pour connoître ce qu*il lui* . 

ooQvenok de croire & de fairC,, le plaifir 
de- pouvoir s^îmagtner d*étre véritable- 
ment aimé , eut de grands charmes pour 
lâi; La» Dachefle d'Aiguillon avoit été-* 
choiiîe ^r- le feu Cardinal de* Richelieu* 
fon oncle , pour être tutrice de les petits- 
Beveux ; & ce grand-homme n'avoitjpas* 
crû pouvoir trouver un moyen plus aluiré 
pour conlèrver ibn.nom^ que de laifTcr 
cieux qui lepbrtoient du côté des femmet^ 
fous la conduite.de leur tante. Il jugea que 
£t vertu » fon e(prit & fon courage le»'» 
pourroit protéger contre les effets de l'erw 
vie & de la haine , qui font d ordinaire les-* 
feites fâcheufes'des grandes 'fôrtunes-des^* 
fkvoris» Cette illuftre tante , malheureufô:- 
dans tous iès projets , .voyant un jour (on: 
éeveu rendre de petits fervices à Madame 
de Ponts y. lui dir quelle fouhaitoic qu'il* 
fiSraflèz honnête homme pourêtre amou-^ 
reux d'elle ; & Madame de Ponts qui- 
avoit (on deffein formé ^ lui répondit en/ 
riant , qti*elle l'avertifToit que s'il lui par- 
loit d'amour & qu'il voulut devenir foU- 
mari , elle n'auroit ^ôint afn^r- de f6rC9 
pour le refufer. Ce difcours fut pris par là-. . 
I>uche(7e<l' Aiguillon comrmeune raillerie^, 
dôftt elfe né fit que (è divertir ; maîs MîU- 
«iamo; Poacs -qui £enfoit i^eufcmentr 
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*jrs Memolns^ pourfirvità V Hijt. 

à cette affaire , crut par cet avertiffement» 
être quitte 4^ (out ce qu'élis dévoie à 
Duchefle d'Aiguillon ; & ie çroyant obli^ 
gée de fe préférer à elle & à tout autre V 
die employa pour Êiire f éufltr Ibn mariaget 
un homme qui étoit auprès/de ce Duc 
qu'elle gagna , '& qu-eiie engagea dans^ 
fes-intcrêt$r EUe fe fcFvic popr (bn'Jgrand 
^effort', de Uamitié que Madanie-de-Lon- . 
gueville amt pour elle ; & par cette Prln^ 
ceffe, elle obligea M. le Prince à proté- 
ger Ton mariage comm^ uiiie chofe qjii lui- 
pouvoit écre* avancageofe. . A4adame da 
J?onti vouloit un mari Madame dû 
LangueviUe vouloit que fon amie eût le 
Gouvernement du Havre-de-Gracô , pîace ' 
qui pouvoit rendre le Due de toag,fteviI!s- 
J^aitreabrolu^deh Normandie; So» dei^- 
fein & celui de M*, le. Prince fût qu'eue 
proc^eatu Madame-de P^ntr^ «Ue ^rpit ' 
^ .obligée dè fe- lierenlierement à eux & àt 
Jeu» fortune. DesMarets, c^iui qpi covk^- i 
ieilloit le Duc de ^ Ricbelieu^^en^ fav^u^ cIq * 
I Madame de Ponts ^ luir faifoic de belles- i 
chimères {or cette umon s mais 4a Duc1(ï<^* 
" fe d'Aiguillon traverfoit leurs penfées fe-- 
crétes ^ par ledeiTein qu'elle avoîi.defaire' 
époafer Mademoifelle de Cbevreutè. àa^ 
jDuc de Richelieu fon neveu , qui,,.malgi^ 

ibaamitié poux Madame de^Pam^s.paroiC' ' 
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ît un peu amoureux de cette Princeflc. 
lie étoit véritablement bette» d une pait 
nce illttftre, Jk defoit «voir de grands 
en$ ; mais cet ami infidèle Içut li bien 
ettre en œuvre fes illufions, aidé.par4a 
liflfaaçe d'une flatterie honnête , mais 
igneufement pratiquée^ qu'il perfuada 
Duc de Richelieu , qu'il &roit mieux 
époufer cette laide Hélène*, deftinée i 
ire du bruit , que cette belle perfonoe 
le (a tante lui deftinoit. Il Taffura qu 
it du parti de M. le Prince , il n avoir 
1 fujet d appréhender que la DucheiTe 
Aiguillon dclapprouvât ion choix , ni le 
t jamais inquiéter. Toutes ces chofef 
(emble «firent iCe mafiage » qui fut fatal 
A. le Prince , peu heureux à ceux qui 
poufèreot , douloureux â Madame d'Ai« 
illon , & nullement utile à Madame do 
>ngueville , qui dans la fuite des tems.» 
e qui 1 avoit rait , ne trouva fras dans le 
.vre le fecoui;s^u elle auroit elperé ; ^ 
en^lkit peu*enfin , qu'il ne causât ai»- 
it de maux aux François , que celui de 
ris & de la belle PrinGeflTe de Grèce eA 
au% Troyens. |1 fe célébra à la Campa* 
5-, en prcfence de M. le Prince, qui 
ilut y être » & qui £t ce que les pères Se 

* Maclâme de Ponts étoit âinfi «fpeUéc |«rles "Cous* 

''Tomtlf% G 



74 Mimoirerpour fervir 'à VJi^. ' 
mères ont accoutumé de faire en cesoccflt* 
liions» La Reine fut donc furpriie , quand 
fcllie apprît t|ue ces tiôce« s'etoient célé- 
brées de cette manière. Elle connut auffi* 
rtôc avec quel delfein M. le Prince en fai« 
?foit fon affaire -, & cet événement fervrt 
beaucoup à le ruiner entièrement dans (oA 
-efprit , par le confèil d« Cardinal. Sa per- 
te fut alors réfoluc , comme d*un Prince 
fcn qui on Toyoit de cominiieUes marquée 
"d'un efprit gâté.; mais laBeineine laiflà 
pas de lui faire bonne min^ âcie Miniilce 

La Duchqfie d'Aiguillon apprenant 
cette nouvelle , fut au déiefpoic* Ceqx qm 
ont des enfans , oti des neveux qui leur 
'tiennent lieu d enfans , qui ont de l'am-» 
bitton & de grands tnei» , le peuyent ai« 
fement juger. Cette Dame , qui avoit du 
mérite & duxourage , foâtenaAt.fbn mal- 
heur par la force de (on ame , dépêcha auC 
fî-tôt un Courrier au Havre , où elle corn- 
mandoit par ordre du feu Cardina^de Ri- 
chelieu , jufqu'à la Majorité de fon neveu., 
pour empêcher quiii n'y fut reçu d'abord» 
M. le Prince , le lendemain des noces , 
Tavoit fait partir pour y aller , & lui avoit 
dit qu'en toutesmçons^» tLfaUoit qu'il s'ea 
rendit le Maître. La Reine de Ibn côtci 
envoya de Bar , pow laUv de çstit^ Pku 



e, & pour empêcher , s'il. le potivoit^ 
ue M. le Prince par <:erte Voie ne don- 
ârâuDoc de^Longuevilleion beau-frere, 
1 poiTedion entière de la Normandie* 
)jjâii(iM« le Prince fut 3e retour de cette 
xpédition , il vint chez la Reine , avec 
i même viÊige qu'à i ordinaire j & <\\xoÏa 
tfil^ut 'qu'elle avoir dcfapprouvc'Cette 
djj^n , & qu'il fçûc aufli que Bar étoit 
arti pour aller* s'oppoferâfes de(feit#, % 
e laiiïa pas de Tentrerenir des aventures 
e lanôce^ & en fie devant elle des con- 
yi avec beaucoup de gaieté & de hauteUFi 
.a Reine lui dit que Madame d'Aiguil» 
prétendoît ^tàîre rompre le mâriage^ 
caufe que (on neveu n'ctoic pas en âge» 
l lui répondit fièrement qu'une chofe de 
être itô^ure'faite devant de^ témoins corn* 
le jui, ne Te rompoit jamais. Enfin ce 
Vince iqui avmt trouvé maitvais que la 
teine eût gourmande Gerfé lans lui en 
arler » ne put trouver jufte qu'elle fentît 
omnae nne'Tébéiliem , qu'il- eut* marié un 
)uc &L Pair de. France , (ans la permiffion 
u Roi^ & avec des deflems viiîble^ 
lent mauvais. Il eft du devoir des per- 
>nq6s de cette q[ualité , de ne le point 
lire fitts ragtéiaenk dw- Roi , vu le rang 
ulls tiennent dans fon Jloyaume *, mais 
ors ilii^Uit ieindn^ Reine le fie fi 
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-7^ . Memçires poHr Jirvir at' ffJJL 

^ien , (^ue M., le Pnnçç y,fkt trompé à Cml 

D^ux joucsapn^s « les nouvelles arrive! 

rent , que le Duc de Richelieu avoic ét-c 
r1eç^ au Havre , que Bar Tavoic vu^ & [ui, 
Avoitperfuadé , qu'il falloit pour Ibn pro- 
pre intérêt qu'il gardât cette place.au .Roi^ 
JBc qu'il fe détachât de M. le i^riiKC. Ce 
.jeune Duc envoya à la Reine un Ge|itil- 
ho^me & lui écrivit pour lui faire des 
.{cxcufes de Ton aftion. La Reine lui répon- 
dit , qu'ilitoic vrai,qu*eHe l^voit blAméc, 
& dit à cé Gentilhomme , .^e (on Maître 
portoic unnom.qm dévoie tputeid graa^^ 
ideur au leu Roi ,ibo Seigneur » & que par 
conféquent il avoit eu grand tort de man- 
quer au4re(peâ qu'il lui devoiti mais.^ue \ 
fi à l'avenir , il rcparpit fa fauj:e par une 
grande. iidclité 4 il n'étoit pas impoûîble 
d'en obtenir le pardon. 

Pendant que des Adeurs particuliers 
préparoient une Scène, dont les grands 
événeme^s dévoient étonner & furpren- ' 
4re tOtttel Ëurope , ;le ParAememVoccu^ 
poit à juger du différend qui étoit .entreM^ 
le Prince , |e Coadjuteur & le Duc de» 
Beaufort, Après la Délibération feite [ Je: 
5 Janvier.] fur la récufation du premier. 
PréKident , il y eut plus de voir pour lui ». 
&:lengmbre éteint plus gr^qid .de ibn.co^. 
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dTAfifii d^Autricht. (16^0. ) 7^ 
fê"^ il fut arrêté qu'il refteroit le Juge de 
cette afiaire. Les'Créatures du Prince der^ 
Condé avoient folliclté tout le Parlement 
avec une chaleur extraordinaire s n'épar- 
gnant ni lês^^romeffes ni lesttfenâccs pouif 
lui acquérir quelques voix -, ce qui ne leuj^ 
étoit pas impoffible : car malgré le pou-^- 
voir des Frorideurs , le premier Préfident' 
étant de (ès amit , il pôuVoit avoir beau« 
coup de voix dans cette Compagnie. Le 
lendemain il fut quedion^ de délibérer 
fin* la ReqnéTe préfentée par lè Duc do^ 
Beaufort & le Coadjuteur , qui dcman-- 
dôient à être reçus ï reca(èr M. le Princer 
leur partie ,xomme ne pouvant être Juge 
enfa propre cauib ;.*mâtst:omme cette ca^* 
bâle tramoit de plus- grands deffeins , 
tout d'un coup ils demandèrent ï retire^ 
leur Requête , fir confèmirent atf Ju^ew 
ment, diiànt ^ qu ils (e cdtboiiToienc in- 
fiocens , & que par conféquPent ils ne crai-^ 
.gnoient rien. Ils demandèrent feulement 
^ detre jugés? & juftifics à^rfaeuré-méme« 
.Cette adion parirt beHe , hardie , &plei* 
Dede confiance* enf' leur juftice » & leurs- 
amis la céfébrer^ift infiniment. Les Cottr^ 
tifàns ne la louèrent pas devant la Reine ^- 
ils auroient crû lui déplaire; car quoi-^ 
on jugeât qu'elle n'avoit pas fujet d'ai- 

jMv iVCk Prince » - oa. croyoit néanmoins»* 

Guj> 
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-y 8' Memeirâs fmrfirifir aTUifi* 
^u'eltè haïdoit beautôup phis^ïles Froni. 
deurs qu,e lui% Ell«e affe<Stoit déporter Ce%, 
iatéréts- «Yeccliakur , & paroilToit rece^ 
>oir avec joiç ce qui lui école avantageux. . 
On diToitqull y ayoic un hofnme. prisse». 
Normandie , appellé- Marcineau, nommé - 
dans les4nfor<aiaciQi>Sv» que Ton amenoic? 
^riibnnier ^ & que rintention dcs^ Froa-> 
deurs éioit de hâter leur Jugement , z&i^, 
d'éviter h témoigviage. de cet" honraic#. 
ïieSvamis de M. Je Prince le dilbient aulïî 
«Y€C d'autant plus>de zélé , qu'ils avoienCL 
^lus dintéret à feûtenir le droit de (à eau* 
& ; mais^aucua d eux n'allok au but de la: 
mité , & toutes ceMlioiês4i'écoient plus, 
«que des* illuiîons > dont on amuibit le- 
^grince de^ Coodé ^ les* Courtifans.. âc iO: 
geuple. 

. Jkes Frondèws fçiichaiK zffci^Qomhïcth 
te Cardinal dioit fujet de haïr le Prince 
de;Condé , & fe voyant eax-mémes em- - 
karaffés-dan$K ûne affake ^ q«ii leur met» 
toit fw les bras- un ennexni tel que lui ^ 
irodiureot cberchei^i des^^ voies plus (ures. 
que cellesdu Parlement pour fc défendre 
contre lui. Ils crûrent avec fujet , que tou^ 
te la mauvaife volontéque leCardinal leur 
porroit , le céderoit dans fon cœur à Ç^%, 
intérêts , & qu'en récat oùcil étoit , le plus» 
grâjxdbcmheuc qui lui. gaav^oix arrivai: ^ 



Digitized by Google 



itj4me d'Autriche. (îd^o.y fijk 
étok la perte du^PHnce de Condé , (ans le 
trouble de l'Ët^. Ces>rairaos firent que^ 
cette cal>ate , m^plutôc ceux qui eiî étoienc • 
j . Jame & l'elprit r- pour fe fauver eux-mê- 
mes » & pourperdre M. k Prince ^propo^^ 
fèrcnt au Cardinal de rarrêter , & lui di-- 
rent , ^ eux fe mettant de Ton parti , ilg^ 
fëroient en (brte par leurs liaifbns & leurs ^ 
amis qu'ils avoîent dans le Parlement »a 
que le Prince priibooîer ne / trotr^eroir: 
point de fecours-^, âc que p.erlèiiae ne pai^ 
iéroit en' fa faveun;^ 

Cette propofition fût agrééè , comme" 
ie ialut des^deux- Parti^i & peu de per- 
fennes*la (çurent. Il n'y eut que Madamd"- 
de Chevreufe & Laigue > qui traicerenc 
eette grande aâaire avec le Miniit^e. La^ 
Keine en(uire en fiopart au Duc d*Or- 
lians , .& elle lui fit approuver ce delTein» 
Ce fut à condition qu'il n'en diroit rien^iii 
l'Abbé de la Rivière » à caufe de Tartan, 
ehement qu'il paroiflbit avoir pour M* le * 
Bfince , & de la liai&n qu'il avoit prife 
pour - Madame de Ponts^, qui pourlors'^ 
étoit devenue Duchefle de Richelieu. 
Pendant que ce projet fe préméditait là ' 
Parlement continuoît dans les procédu- 
res , & le douzième du mois , ilfiit ordon*' - 
né que Wflfaire dui^Coadjuteur , du Duc j 
ic B^ufort &^e. Ikou&l , feroit feparé^ \| 

G. •• • 
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^JtdimotrtîpourfervîraVHïj^.. 

de celle de la BouUaie ^« de Joli, &. de fè^F 
Complices, ^ . ^ 

* Le Dtic d'Oriéansr fiic le^pretntêr » cj^l 

de Ton propre mouvemeat, propofa , oa 
de les juger préletxtremen&v ou. de léparer 
leur aflaire ; ce qui fut une marque vifi^ 
ble de 1 aflfecSion que ce Prince âvoit pouD 
Itfs. Chefs de la Fronde & du defir inté^ 
rieur qu'il avait qae M. le Prince n'em- 
poctâc pas» la Viâoice fur.eui:, La jalouGe. 
ayoit été toufours^grande entre ces Prin- 
ces » $c pour lors elle ét;pit beaucoup aug^- 
jnentée dans^ Tame^ du Duç d'Orléans , . 
par lextrênie autorité que M. le Princei 
prenoi^dapsJ'£tat;.& comme lesFron^^ 
deursavoient du crédit auprès de lui , ils^» 
ft'oublipient pa»4 empoiibnner ion cœur 
en lui parlant' contre lui fur toutes les oc- 
cafionçr qu'ils, en: pouvoient trouver. Loi 
Duchefle de Chevreule , & celle de Mont- 
bafon*^. fe^. principales . perfonnes . de cet 
Parti» qiiiayoient dur^ou^roir (ur fon 
ptit , ne manquèrent pas- de fujets , pourr 
lui domier de^l'averlion^coocre les entre* 
priles continuelles.. Elles y réuflîrent fi? 
bien , que iVl. lePrince cpmoiença des ap^- 
percevoir alors que le Duc d'Orléans Ta- 
bandonnoit , & n alloit plus au Palais quX 
cegret II ne le trompmt pas ; car déjà la 



d' Anne c[ Autriche. C i ^ 5 a^Jj 8 Si 
s des Frondeurs » avoit impatience* d«* 
)ficer à ion avantage de. la difgrace. du 
ince de Condé. Il lui fiunbla que la Couf 
donnoic une beila occafion detre la 
iître de^la Ërance , c!ëii- à • dire , do: 
lir lui feul de toute la faveur , & de tous 
les grâces d^la Régence. 
D'autre côté , la. Reine ft (on MiniC»- 
t ^ laflcs de la domination; de M* le. 
ince le regardoient comme lUJ(urpa<« 



par (on ambition^ L*afFaire de Gerle^. 
Pont-de.rArche ^ le mariage du Dua" 
Ricbetioi 3 & (on averfion peur Je ma*»- 
,ge de la nièce du Cardinal.^ avoient tel— 
nent comblé la rmefiire qtue> la * Reine ^. 
Ton Miniftre ne pouvoient plus (buffria 
tce grandèuf (i formidable ,.qui , (èloa 
; apparences 5 pouvoit devenir dangé^ 
ilè à r£tat« Elle étoit de-mauvais au^^- 
re au moins pour \t Miniftre en (bti 
rticulier & par cette raifbn , leCardi-t 
1 Mazarin.entra volontiers dansi^.tauies . 
; propoficions'de (cs^nnemis^Il crut que 
qu il dévoie au Roi^ &.ce^ qu'il iè de-r 
ità lui-même ^ Tobligecnent de mettre 
s bornes à la puiiTançe de ce Prince», 
i n'en vôuloit plus avoir (îir aucun (iijet*. 
îi. fjroudeurs,^ gpui; r iuflif dans. kur*. 




81' Mémoires pour ferirîr a V Hijjf^ 
tiefTeihs rehdirènt l'Abbé de la Rivierof^ 
fufped à lat^Reiiïe , au Miniftre & à foa-- 
Aiaître , félon que lui-même en avolulon-^ 
né d'amples matières \ & n'oubliant rien:^^ 
de tout c& qui pouvoit le détruire ^ aal- 
léguèrent point en fa fàveur les'*'roaf qùes> 

3ull avoit données d'airagr fbn devoir, 
e ne Is en être jamais écarté (iir aucun ia« 
jet, qui pût être entièrement contraire au> 
bien del'£taté Ce ^vori , trop alïûré de/' 
là chofe du monde , qxii par fa nature-* 
doit être la plusincertaine , agiiloit com« 
me s'il lut «ât prefque été impoffible de^ 
ptfrdre iesbonnes grâces de fon Maître 
&-hmrdoit de lui dcphire en^preoant^èf* 
liaifons qui lui pouvoient être fufpedes»» 
Ses intérêts raveuglerent , & cette con- 
duite fut caufè que le Duc d'Orléans lui - 
. cacha toûjoursr les* hardis^deffeins de ceux*' 
^li le haïfloicnt , & qui (çurent donner à- 
toutes fes aélions une mauyaife explica- 
tion. Ce demi-*Miniftre sapperçat alors-j . 
qull y avoic un grand rcfroidillement dans • 
Tame du Duc d'Orléans pour M. le Prm«> 
ce ; & ne voyant point la grandeur de ce ' 
mal , fes caufes , ni lès effets i bien loiti^i 
de lîiivre les^ntîmens'de fon Maître, ib' 
voulut ^'y oppofer. Il le ût , tant pour - 
€)bliger M, le Prince , que pour détruire ' 
lë^ppuvoir de là cabaleirondeuiè^ dont il! 
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M haï. 11 dlfoit alors^à fcs amis , pour fe 
ilifier de ce qu il paroifloic avoir des (èci- 
ùens contraires- & difFerens de ceux de. 
oniîeur , qu'il étoit incapable de fè fé- 
irer de Ibadevok* ; mais-qu'^l ne ?ôuIoir 
is lalfTer arriver de la divifion entre ces^ 
^ux-Prînces^, parce que la Cour n^toie 
is en état de faire un grand coup , qui- 
ùrabattre la puiflance de m. le Prince i< 
u'il craignoit que celle dur Duc d'Or- 
ians ne ie trouvât annéantie fous l'éclat 
e l'autre ; 6c qu'elle ne fût mal (butenoe 
e l'Autorité Royale , qui paroiffoit fans • 
i>rce & fans vigneur rimais là vérité eft V. 
[U il efpéroit toutes les femaines (à pro-*' 
notion^^ au. Cardinalat* Ses deifeins n'at* 
oient qu'à temporilèr pour gagner 
ems où fon ambition devoit être fat islaî^ 
^ comme les- hommes fe font toit^ 
jours à eux-mêmes des excufes pour leur!; 
fàtttes pré(entes, qu'ils réparent^ par des- 
deHrs vertueux pour l'avenir , il s-imagi- 
noit lans ceffe , qu'après fon élévation qui 
lê mettroît dans un état de ftabilité , il 
travailleroit fortement à la grandeur da 
Duc d'Orléans > au bonheur de l'Etat ^ Se 
àlabaiflement de. M. le Prince. Il fuivoic 
iapaflTion , & agifToit (èlon que tous les 
hommes, ont prefque accoutumé dctcfei- 

ts , qui. ea cropnt fe ^ver , travaillent; 



s js|; • Mémoires four fcrvïr k iHifll 
(cuvent à leur perte. Les chofes qui (e pa&' 
ibienc, & qu'on lui cachoit foigneufè* 
ment» alloient anéantir en lui toute ibm* 
ambition , par la fin de fon crédit & de fit^ 
laveur & il auroit été' heureux, iî par tta« 
fàge détrompement de toutes ces cnofes v - 
il eût appris à^oimoiire çe qu'elles font • 
vu efÊRt, ^ 

Pour bieÉtedmirer le chaogeîiWMit <^ue - 
ftQUs allons voir y il fàut.(e (buventr du lié-* " 
ge de Paris-, & de la guerre fomentée par' 
k Coadjuteur & le Duc de Beaufort 
qu*alors M. le Prince a^oit été-* lappui du^ 
Miniftre , celui feul , qui à ion égard n%' 
balança jamais qui dans ' cette^ oc£aa*^ 
^n avoit marché le plus droit à mainte^ - 
nir là fôrtune penchante V & au (butieo^ 
.de raurorité- Royale, Il faut fe fouvenir 
i]u'après>avoir gaçné" quarr-e batailles con^ 
treles Etrangers i il avoit acqlis la haine' 
publique , &jowe ,1a flmille cii particu^ 
lier , pour cette querelle Royale», dont il*^ 
s'étok fait le défenfcur. Il ne faut 6as ou** 
blier < q4]ie * Madame de> Chevf eufe éiàet ' 
enFJandreSi -jivoit été- d'intelligence avec 
ks Frondeurs^', que Laigue avoit été trai- 
ter avec TEfpagnol , par le moyen de cet- 
t« Princeffe ; que leDuc de Beaufort avoic- 
été mis à la Bafiille , en partie à la fufcitaw 
tioa de/eu M» leJ^rinoe » qi^e Madame^ 
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"H'Jnne^i^.Mtrlchè. (1^50.) 85* 
Montbafbn ^oic ccé exilée pour avoir 
l'ennemie de Madame la Princeffe 
i , Mere d'un^ils AUÛîvpuifli^i^tque i*é« 
c alors le Duc d'Anguyt:n , avoir fiére* 
!m bravé Tes ennemis , & n avoic riea 
bllé pour (atisfaire vengeance, 
La Duchefle d'Aiguillon qui eut part à 
confeil , éteit aulli dans un pofte qui 
rite d'être remarqué. Dans le commen- 
nent deda Régence ^ eUe avoit à peine 
:vé le Havre ; & ce fut un grand bon- 
jrpour elled'avoir échapc les^efFets de 
laine , que vraiftmblablcment , Ja Rei* 
devoir avoir contr'elle. Le feu Prince 
Cbndé , & M. le Prince fon Fils ,r l'a- 
lent fort tourmentée en lui fufcitant des 
xàs fur la luccelfion du jeune Duc de 
ezé , Frère de Madame Ja PrincelTe (îi 
iQii maïs enfin les chofe s venant à chan^ 
r » comme-ennemie de M. le Prince^ 
e eut part àia prifon ; & comme habi^ 
, elle trouva le moyen d'entrer dans ce€- 
intrigue , par la vole du Duc d*Or-» 
ns* Voici commeelle y réuifit. 
Le Duc d'Orléans, comme fed'ai defa 
, avoit tendrement aimé Soyon , Fille 
tonneuf de Madame* Cette FiHe » tou* 
^e lie dévopon , ^u de quelque cha- 
n , s'étoit jetcée idans le Grand Cou- 
K* des Carmélites , à deireia-defe feîw 
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Keligieufe. Monlieur ne pouvant fouÔViR 
ion abience , fe (iervic de^'autorité Roya« 
le , decelle du Parlement & de la Henné 
propre , & des conieiis de toutes les «amies 
de Soyon , pour l-en faire fortir. Celle 
dont il reçue le plus de Tecours , '^fat Ma-^ 
dame d'Aiguillon , tèutepuiflèiite fiir le 
Père Léon , ConfeATeur de Soyon , Car^^ 
ae , qui avoit:pôur le moins autant d'am^ 
. bitionque de pièce. Elle s y appliqua avec 
tant de force , qu'enfin eJle trouva le 
moyen de raiïûrer la confcience de cette 
Tille , & de la faire revenir à Ja Cour^ 
4ivec efpétance de devenir bientôt Dame 
d' A tour de. Madame , afin de pouvoiç 
i«fter dans le monde (ans (ë marier. Il faut 
demeurer d'accord , qu elk,y a vécu avec 
tant de pi^té & de^ertu , & qu'elle a mon- 
tré fi nettement le vouloir mépri(er , que 
Toa doit plutôt eftimer fon retour , qu*y 
trouver à redire. Madame d'Aiguillon^ 
pour tirer quelque avantage de là négo- 
ciation , perfiiada aa Duc d'Orléans , que 
TAbbé de laRiviereJalouxdelafaveur dq 
Madémoifeite de Soyon J'svoit par Tes in- 
trigues preffée de fe faire "Religleufe. Elle 
n'en avoit, à cerque j'ai oiii dire ^ nulle 
marque véritable -, mais comme elle vo^- 
Joit la perte du prince de Condé, quelle 
Croyait l Abbé a&âioané^ iês kuérêu^ 
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2f j4nne ctj4utriche. '( 1^56) Sy' 
f& ami de la nouvelle DuchefTe de Riche-» 
îlieu , qu'èlk avoir fiijet de haïr,, elle 
fïcrut qu'il étoit néceflaire de lui faire per- 
dre les bonnes grâces de (on Maître. U 
-eft à préftimer qu elle a pu fçavoir do« 
-chofes fur ce fujec^ que j'ai ignorées » Se 
.•iqu'elle pouvoir faas fcrupule Tacculer de 
cette pallion ^ qui vraiTemblablemenc 
devoir être dans Ion ame. Comme ^ccftttr 
Dame par fa fcience , oa par fes foup- 
'Çons , tUt facilement portée i .croire que 
ce Favori avoit étc fufceptible d'une gran- 
de jaloufie y le Duc d'Orléans en fut dft 
même aifément perfuadc -, & fans beau- 
coup examiner fi; ce qu'on lui difoic étoit 
vrai , il le crut à caufe des autres doutes 
,<qu'il eomjnen.çoit davoir contre lui. Il 
Vimagina du moins que l'Abbé de la Ri- 
•n^iere avoit fouhaité que Mademoifelle de 
rSoyon fût demeurée aux Carmélites -y 6c 
rjcene penfce étant reçue par une ame déjà 
mal difpofèe, fut capable de le détruira 
xiuprès de lui. Ce fut par-là que \ps Fron-i 
«deurs qui hailfoient l'Abbé de la Rivière^ 
lièrent à Madame d'Aiguillon : &x:a 
fut la voie, au elle prit , pour entrer dans 
3& fecret M .cette grande négociation; 
Elle lui fut confiée par les Frondeurs Si 
Je Miniftre , qui tous étoient réfolus de 
j^erdr^: la Rivière. Elle avoic WCle& d« 
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^ Mimires p$tir fervir à TRiJl. 
la Citadelle du Havre , qui par la fidéli«E 
tle de Bar.» lui étoient doin«arées , mak 
gre Ton noveu le Duc de Richelieu , Sc 
malgré les diligences de M. le Prince ; fi 
bien aue le Miniftre la trouvant propre à 
bien des choiè$ , tant par la Jûi:ecé qu'oa 
-Revoit prendre dans fa haine , que par To^ 
pinion qu'il avoit deTa<^apa.cite, il ne fit 
point difficulté de lui parler de ce 
grand projet. Ce fut donc le Coadjuteur^ 
-Madame de Chevreufe , Madame d'Ai-* 
guillon , le Marquis de Noirmoutier & 
î-aigue, qui traiterentvcette affaire avec la 
JReine , Je Duc d'Orléaos & le Miniftre* 
Le Duc de Beaufort n'en fçût rien , par- 
ce que la Cabale Frondeute crut qu'il le 
diroit à Madame de Montbafon \ êç cette 
Dame n'éeoit pas alTez èftimée de toute la 
troupe , pour la pendre Maîtreffe de leuc 
fort. 

• Ce delfein de faire arrêter M. le Prince 
plût au Miniftre , non-feulemeut pour fe ' 
voir délivré d'un Prince du Sang qui le mé> 
prifoit^ mais encore parce qu'il crut qu'il 
alloit être le Maître de la France. Il 
royoit une des Cabales détruire par la 
perte^de -leur Chef: l'autre ^ui femblait 
fe donner à lui , ne lui failbit plus de peur ; 
& par :1a difgrace de i'A.bbé de la Rivière^ 
il elpéroft f^u'i^i'^ivenir ^ il auroît le même 

crédic 
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crédit auprès du Duc d'Orléans , que juf*- 
^u'alors il iivoit eu auprèsr de la Reine ^ & 
c^-tt'ainfi fâ^ domination feroit entière & 
alsûrce. ' 

fees Frondenrs* aTX>îent d'autres -pen^- 

fées; Ihenrroient en apparence dans les 
intérêts du Miniftre ; mais n'ayant plus 
ce^ redoutable Prince pour ennemi , ils 
s^tmaginoient que le^ Cardinal > foible & 
haï, n'oferoic leur rierr refufer , & qu'il 
feur leroit. tour-à-fait iou mis ; que le Duc 
.d'Orléans n'ayant plus-la-Riviere, le Coad- - 
juteur leuT^imi ic gouverneroit , pour le^ 
QfifX ihnmirtroit avoir de rinclination &<]e 
l';^ftimc ; que ce Prince étant conduit par 
eu« , le rsndroû le Maître de la Cour ; ^ 
que par lui leur pmflance s'ctabliroit fur 
tous, dune manière^ ftable & permanen-- 
te.: Madame.detChevreufè fe vit en ^at. 
alors de faire revivre les anciens di^firs',. 
quelle aTott conçus au commencement 
de la Rc^»ence, de gouverner lâ R*eine ; 
&fi>n efpérancefue d>autant mieux fon- 
dée , qu'elle ^ fa Cabale prétendoient à 
llavcoir la pofféder par force , & par coKh-- 
.^quentavec pltrs<le fureté. . 

\ i.a Cour intérieurement en cet état: 
prend la relblutlofi^ d'èxccater prdpipta- 
:jaent fon defTein , & d'arrêter Î\I. le Prin- 
tt>:l^ Ppiotfe «deCMti r & io Ducde Lqa«- 



^fÇt! Mémoires pOHrfirvira l^Hîjt; 

gueville ^ afin que les > deux derniers ne^ 

puflent par une guerre civile (ecowir le- 
premier. J'ai oui dire depuis à. la Ileioe », 
parlant de la priibn de ce Prince , qu'étant 
uojour au Confeilavec. le Dac d'Orléans. 
& ibn^ MiniOre^ eUè & eux , s'étaient 
écriés^ que ce feroit un beau coup.à faire« 
que - d'arrêter - JVtr le Prinoe ;qu'après y 
avoir bien penfé , la chofe leur parut né- 
ceffaire & faifàble ; qu'enrmcepûc les^Tevé- 
nemens-'& lé tems, elle leur avcit paru fa- 
cile 5 & qu'ils lavoient enfin exécutée fans* 
jwlle peine» Quand la Reine , pour la (e^ 
conde fois^ parla • de ^ cette afïaireau Duc 
d'OrléansY elle le conjura tout de nou- 
veau de ne point confier ce fecret à ia< 
Hiviere» Cette- prière^ étoit particiriiere*- 
ment fondée , fur ce que dans le dernier 
accommodement du. Prince de -Condé 
averlé Caidinal , dônt TAbbé fut te Né- 
gpciateué, M. le Prince défira qu'il lui 
doaffât (a parole , que lé Duc /d'Orléans 
ne confentiroit j^imais à ia prifon, au cas 
qu'tOfi vint à y penlèrViansqii'il l'en aver- 
tit ; & fouhaita que le Duc d'Orléans , ea 
ià prélence-, lailurât de>^ la npé'me chofe* 
Il^ crut qde-lft Heine n'aurptt jamais ce 
deilôin , fàns^que le..Duc d'Orléans y eut 
ptan^ qu'étant enr^ fweté du côté de 
cfi. Fjiace.^.&; .de. ion Favori » il n avoit 
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ijinne ê[ Autriche. (" i 6'5 0. ) ' g^x 
ieti \ cramdfe« L'Abbéd^ la Rivière , qui 
« voulue pas lui donner ia parole , lur. 
tue choie de cette conféquence » {ans la 
•articipation de la Cour, prit celle de lâ 
leine & de ion Miniilre , avant que de 
^engager au-Prince de Condé , & enfulte 
ai donna cette fureté ^ enpréfence même 
le fon Mahw/ La Reine & le Cardinal 
a donnèrent de boncceur pour avoir la.. 
mÎT ; car alom-ils ne penibient pas enco^ 
e à (e lervir contre lui des remèdes extrê- 
nes^, mais le tems^lerayant perfuadésque 
'uHige en étolt utileà TEtat, TAbbé de • 
a Rivière , qui ne toit coupable en cela-^ 
ïtte-parlh>p d emprelTement àHfefvir M» 
e Prince , fut la viâime offerte pou^r tous 
es Aâeurs i eafôveurdecegrand defTetntv. 
La défiance , que la Reine eut de lui , fiiC 
:aufe de fa perte : ce foc un irdeao qti^'oa-^ 
:ira devant les yeux du Duc d*Orléans , 
ui lui fit voir des :çrimeS'^n la perfonne • 
e celui qu'il avoir aimé , qu'il crm être;;: 
i^bligé de punir. Il efl à croire néanmoins'^:, 
que ce Favori fe (IrcHt accommodé de cet* - 
te aventure qui Tauroir délivré de la 
crainte éternelle dikPrince deConti r^ui 
félon Ibn caprice , pouvoit toujours^ lui î 
ôter là nomination de fon Chapeau ; mais 
(on innocence lui fat^inu(ile àcau{exle.âsv 

iaute^-^appareAteSib. 
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^ Mémoires pour fervlrà l^Tftff.- 

Celui donc Ja liberté éroic mcnacéé^S 
paroifToit enaibarafTé. Public éroit zt-^ 
centif â voii^ comment iMécideroit là que-r 
selle , & de quelle manière die paflèroit** 
au Parlement. Ce Prince fentoit que fes^ 
intérêts 41 'étoient pa^r foutenus-: il fulmw 
noît contre les .Frondeurs-, &.publioit; 
hautement , qper s'il n en tirpit raifbn par. 
la Juftice » il. fe la feroit luUmême , & \et 
pluÀ forteoient qu'il lui . ferait poilibie» lU 
plaignok duDuc.d'Orléans qui J'aban-^ 
donnoit , difant à (es amis , qu'il faifoit le.- 
jna](|de quand il ie.prioix d*allexiLU Parle*^ 
ment & TAbbi de la Kiviere inutile- 
ment occupé du.déiîx:deJa pai»% jtravail^. 
Ipit i la maintenir. entre ces<)eux^ Prin«i 
ces^, comme à.4a plui^imgoj tance. ufTairo- 
lievL'Ecati. 

Le feiziéme Janvier , Martlneau , ce - 
Ubnnier qu on . avoic arrêté ea> Bailc 
ormandie , arriva à.Paris.- Le Prince de- 
Condéiedoubla iès roilicit£ktioas:> &. oa^. 
dépfitat. deux . Confeillers- pour exatniner^ 
ce prifonnier^. La< Fronde , devenus plus<» 
pumàflte , on ordonna que (ans délai » Icr 
prifbnnier examiné , on jugcroic TafifaireL- 
du.DacdeBeaufort &.du Coadj^teur , fé^ 
parement de celles de la Boullaie , ainfi« 
qu'itaété déja dit:^ & fans aucun retardcf- 

meAbuCcmime leJ?riace.daCondé agpes» 
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ç^t le crédit de Tes ennemis » il en tcmoi-- . 
gna de grands reflentuiieiistj.:& un de (es^ 
Domeftiques , perfonne dé qualité > me^ 
confa que fon cHagnn alors l'empêcha de 
dawnir plufieurs nirirs-, qu'il le promenoit 
fpuyentdans facbanibre , Se qj^'il paffoit 
beaucoup d'HeureSri^^crir> & à confultec 
fis affaires ; mais pendant, qii'il menace 
Tes ennemis , qu'il prie fés amis-, & qu'il^ 
6 plaint d'un petit mal, de plus grande- 
malheurs écoient prêts de tomber fur la tê^ 
te , pour lui montrer que tous les hom-^. 
mes , de quelque condition qu'ils Soient > , 
ne peuvent jamais^tre entièrement hea«^ 
feux. Quoique iamauvaife fortune ait tou- 
jours été environnée de' glôire , que (a 
prifon même ait été fuîvie d'un* bonheur 
éclatant » oa peut dire néanmoins- qu'it 
perdit avec la liberté , une grandeur SC 
une puiflfance » quijufqu'à ce jour , avoienc 
été acct^mp'agnees de toute la félicité, qui 
è pou voit louhaiter - dans la vié- d'Un^ 
>ran4 Prince. Dteu fe plàît d'ordinaire^ 
lans le tems de la profpérité , de nous fair 
e voir Ih fragilité dés biens paffagers : env 
n , .les mefures Tûrenfcprifèspour exécu-r- 
:r ce qui devoit changer , tant de chofes^ 
te E>uc. de Longueville étoit malade à? 
hailiot : il avolt montré afTez daverCon» 

yixi venir, chez le^Hoi^^à caufè. de. cec^- 
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54'- * Mémoires pour fervir k VHiJfl • ' 
taîns -avis qu'il aivdit reçus ; mais ayanr 
promis de fe trouver au Confeil pour une • 
affaire du Marquis de Beuvrons'^dont onv . 
dcvoit parler , la Reine dcîîbéra de pren- 
dre cette Qccafionjpour exécuter fon deP 
fèin. Elle fit femblant de fotrotiver mal , 
& cette feinte indirpofiaon lui donna le 
prétexte de faire fermer ^es portes, de 
peur du^ruit. Le Confeil amenoit une- 
grande foule de monde au Palais ilô}ral ^. 
& cette adion demandoit la fureté & par** 
confequentla (blitude. Cette raison obir-- 
gea la Reine d'ordonner au Capitaine de 
lès Gardes j de ne laiflfer emrer perfonne * 
que ceux' qui devaienrtenir'le Confeil v 
lé Duc d'Orléans n'y vint point, pour'* 
^ xie pas être lé témom oculaire dii maUieur 
de ce Prince , cjai vivoit en fiireté fur ia » 
parole. 

Là Reine- (k mit fur (on lit , difant 
. mi elle av,oit mal à la téte ; & je lui ai ouf 
dire depuis , qu'elle, eut beloin de sy. 
mettre pour cacher le trouble de fon ame^ 
qui fut grand , quand elle ientit qmr Theu^ 
re du confeil approchoit. MaJame la 
Princefle , qui avoit le privilège de la voir*- 
c^andméme elle ne-voyoit perfonne, vinr 
là vifiter à cette même heure ^ ce qui aug- 
îDPienta beaucoup l'émotion de la Reine ; 
€â£..elle.ay^t.dewla ^bona^- Y^ionté paust; 
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i'^fme Autriche, f i <f 5^0. ) * 5 5 
elle , & (ç^voit qu'elle n'avoir nulle part- 
dans la condtme de Mv le Prince. Dans - 
cette occafion 3 elle fe Ibuvint avec beau- 
coup de regret & de compaiitôn » à ce 
qu'elle m-afoit l'honneur de me dire , qiid ' 
Aladame la Princi^fTe avoic toujours reçu 
iès «careflès ayecmie recoonoiffance quir 
approchoic de Tidolâtrie , & quelle ne 
méritoit pas qoIeUe la privât de joie ié 
rcfte de fa vie. Cette Mere infortunée , 
bien ignorante de Ton malheur , s'ailitau. 
chevet du lit de la Reine , & lui fît mille 
qiieftions furfk maladie qui toutes pro- 
cedoient d une véritable inquiétude ; car 
la Reine é toit toujours Q faine , qu'il et oit 
difficile de ne (e pas^étonner quand elle- 
fèl plalgnoit : mais toutes (es paroles fu- 
rent de nouvelles matières- de douleur à. 
celle qui avoir plus'de famé que de repos , 
& autant de volonté de lui faire du bien ». 
qae de néceffité de lui fâire du mal. 

Le matin de ce jour , le Prince de Con- 
dé alla voir le Cardinal, qu'il trouva oc« 
cupé à parler à Priolo , Domeftiquc du 
Duc de Longueville s à.<quile Cardinal/ 
dit- mille douceurs pour (on Maître , le 
priant de fe .trouver après-midi auConfeil. 
JM. le Pfince entrant dans la Chambra du* 
Miniftre, lui dit de continuer fon difcours : 

guis^-approchaut du:*feu^^il trouva de 



p6 MémoineSfùUr fervir k f fJijfy 
Lionne ,. Secrétaire du Cardinal qui 
écrivoic fût unt petite table certains or- 
dres néceflaireS'pour Texécutîon de V^f^ 
fkitc du jour. De bioane les cacha foi*- 
gneuiemenr ions^le^tapis i fsriiànt enfiiitc 
la meilleure mine qu'il lui fut poÛible. 
Cette vtfite finie, le Prince .de Condé- 
alla dîaer che^. Madanie la M.ere.- EL 
lè avoit eu* quelque^ avis , ou quelque 
preflTentlment de fli dif^race v^ 'i - bien 

Zu's^prèsle dîner , ayant tiré à parc Mef^ 
eurs >fes Enfans , elle dit au Prince de 
<CoBdé";d.e prendre garde à lui, & quaC- 
fôrement la Couf ne lui é toit point* ^v6** 
rable. M. le Prince lui repondit que !a 
Beine Tavoit encore afluré depuis peu 4^ 
lôn ianiitié , que le Cardinal vivoit fort 
bienaveç lui , mais que fans doute le mal *, 
venoit de la Hiviere qui le trahiflfoit, 8c • 
quiiaifbit^peficiîcr Ton ALtître du-côcé des - 
Frondeurs. Puis* il. dit aurPrincejde-Cotv 
ti fbn Frère, qu^il vouloit ce jour même • 
.en .fàpréfènceie gourroander comme si 
le meritoit* Le Prince de Mariillac , par 
une ^(prit- de pénétration & d'habileté 
avoit fouveM jugé que les-tiffaires alloient 
mal pour leurpaj-ti; & dans cette penfée 
if Jeun recommandoit toujours de ne . 
trouver jamais tous trois auConfeil ; mais. 

Jkudre^ de. Dieu écoic ^u'ils^ne profite-» - 

roient: 



Digitizca b' 



Aient point de Tes avis. Le Prince de 

-Condé fut le premier qui alla chez 1% 
Beine, & les àm* autres ie fui virent bien» 
tôt après. Il y trouva Madame^ fa mère , 
& demeura quelque teœs dans la ruelle dm 
lit de la Reine , en (impie conveHàtion. 
Coma]|; il avoit beaucoup d'affaires Se 
beaucoup de chagrin dans TeTprit , après 
qoelques difcours communs il quitta la, 
Beine , & laiiTa Madame la Princeflfe aci* 
près d'elle. Ce fut la dernière fois qu'il la 
vit, &ledcp:nier moment qui les lépara 
pour jamais. Le Prince de Condé pafia 
dans le petit Cabinet , d'où l'on entre par 
nn autre^n forme de paifage dans un^ . 
GaJlerie , où d'ordinaire fe tenoit le Con- 
ièil. De ce petit pafTage » on alloit au(E 
dans lapparcement du Cardinal. M. le 
^Prince y voulue aller > mais il le rencontra 
dans ce mêitle lieu% qui venoit chez 
K<eine< Ils s^arréterent en cet endroit > &c ce 
Prince parla long tems des aâaiim qui l^' 
touchoient alors le plus fenfiblement. Il 
lui témoigna de ifentir iiv^iniment la pro<-* 
redioH que le Parlement donnoit à fes en» 
Demis , & le refroidiffement xju'il recon» 
loiflbic pour lui dans l'efprit du Duc d'Ofw 
éans. Il vint enfuite ùfe plaindre^eTAb* 
»é de la Rivieré , qu'il (bupçonnoit de 
^vorifèr auprès de foa Maître lepa):tide . 



Mémoires four fcr^ulrk^VHiJi^ • 
r)a Fronde. Il dit au Cardinal , <]u'il aimnl* 
iofiniiïient-fouhaittédelui parler & pré- 
sence ; & fçacfaafnt^tt'il étc^C chez le Ma«^ 
rréchal de Villeroi, Gouverneur du Roi y 
<«|ui éteit inatiule^UrQfivoyeqreotcbeFcher^. 
t'Abbé de la Rivière , apprenant^que de 
rcelles personnes le dexnaadgieac » |e liâtes 
de venir ; mais il trouva pour entrer ctie« 
la Reine de fî grandes diffîcuh^s , à 

'vporce de là Salie de ies Gardes , qu*îl eût 
peur que cette fé vérité, ne le regardât \ c^r 
fans rien Ravoir de/ particulier » il vpyoît 
les choies brouillées, & nefe.fentoit paî 
iibien avec fou. Maître qua Toidinaine» 
Comiti^s ^ aloi^ Lieutenant de9 Gardei 
de la Reîpe , «qui avoic reçu lordre^on^ 
loinceHient a^ec Guitaut (bh oncle , pour 
cet emprifonnemcnt , voyant que Tes Gar- 
des tie ^oulotent point laifTer .pa0er • (klom 
l'ordre donne , le5 Gentilshommes qui (ui-^ 

^voient la Rivière ^ eutpeur que leur^xaâe , 
obéifTaMc nelui donnât quelque ibupçon, 

' Illuieniic des excufcs , & commanda. de 
le4aiiTer ^trw Jui & lès gens. Cette don^ 
ceur le raffura , & comme il fut arrivé * 
JVl. ie Prince âc le . Miniftre fermerait ]m 
porte fur eux. Alors le Prince de Condo 
commença fortetï^nt à fe piaiodre de \mt 
lui diiam qu'il le trahiflfoit auprès de^ (ba 

. Maiuei ç[ujU vvoy oit trop ^u'ilicoit ^tbjaii^^ 
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7rtne, & qu'il l'en accufoit entièrement, 
lui dit qu'il iedevoit fouvenir de toutes 
s promefles ^uele Doc d'Orléaw, & lut* 
i (oRpacticulier > lui avolent faites ; que 
peadatft. (es emiemts avoimt p(us d# 
otedtion que lui \ mais <juil (e feroit 
ftice ilm -mêaie , éclçaaroit iè v^nge» 
î ceuK^tjui lui manquoient en cette occa- 
)n. En parlant de iouttts cm chofes^yi^. 
mit 3l crier ii hafit , tjtie Ja Reine » quî 
oit attentive i tout ce quî iè paiToit » eu& 
selq«ie légère crainte de ce braic-^ s'ima^ 
nant que peut-être M. le Princeie plai- 
iQkâAiaplui grand mai Pendant rque 
=5 trots perfonfies s •entretenoient avec 
laleur « le Comte de Servieiai arriva , <]ul 
oit le fecret delà grande' aflmire de i« 
Duri -caril étoit con&deré du Cai dinal ^ 
ais comme il vonlnc entrer , ils ée MponCt 
r^ntj^ en le renvoyant comme un impor- 
n « & continuèrent leiii:! dilcours , juC-^ 
l'i ce que le Duc de l-ongaevillc arriva, 
lors M. le Prince pria le Cardinal , ôc' ^ 
i bbé de -la Rivière , de cefier de ^rler . 
cecc« affaire devant lui. Ce Prince n a-^ 
Il pas appronvé QÉie le Prince de Condé' 
t entrepris cette acculation contre la 
ladjuteur ». qui étoit en quelque faço»^ 
(es amis : il mi avait dit qu'il ne le vou*- * 

i poiat iibandonaec »^qa-jyi.A'eût v4cl<u«-^ 

' • ' ' i ij ' 
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drement Ion crime $ & œ partage ^mbigll' 

.avoir dcplû à M. le Prince. Leur convefîa;- 
«îon ayaat^oé iacerrompoe pour ^uel^ues^ 
Hiomens , ils ^s'^occapîecent à parler des» 
fCholâs comoiunes , & peu aprèsie Prince- 
de Comi arriya, LelSdiniftre .voyant alops' 
tCQS trois perlonnes en ccat de fubir la loi. 
dit ' iioavmin , ataxk ià la ilêitfe en leu^. 
prefence xjue tout étoit prêt , & qu elle 
pouYoit veoiraa Confeili^ ce qui vouloic- 
dire qu'elle pouvoir donner Je dernier corn- 
saaodement. Reine auili-tôc donna 
cmgé à Madame la 9tmctSc » dUant qu 
^e ailoit auConfeil^ &;ce fut aulîi la der- 
tiietie 'bié !quleUe;la^^t»i . Madame ia Prin.. • 
<effe , malgré fes foupçons , forrit fans 
aucune^peiUee dninalqui dansce-moment- 
lui devait arriver , & la Reine m?andrt aûx 
Pxincea quilrVtendoient qu'ils pouvoient- 
toujours paller^dasis la GaJlesie & «qu'eile- 
:alloic Jes trouver. . . ^ 

'Le.PcÎDce de Gdndé pafli^' le. premier 

te Prince de Coiiti Ton frère après , enfuité- 
. 3e Duc deLonguetillie».&le<re(ledes Mi^\ 
niÀres. M. le Prince , en attendant la Rei* 
ne , s'amufai p^irler..au Comte d'Avaux' 
<i!a0aîres de «Finances , & disputa contre ' 
Ivi fur quelque article qui regardoit les in- - 
^êt9 d!un de j(es amis. Le Cardinal / 
4t$ût.riïfti dans cç petit paflage , vo^aixt * 
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hî Princes entrés dans la Gallerie , auliea 
xle les futvr^ , prit l'Abbé.de la Rivière par 
ih main-, lui dit tout bas , Repajfons dam 
•ma Chambre^yifai' ^Hfiie cbaft de confe^uifP» 
\tt avons dire. Ils s'en allèrent enfcmble : 
je premier entiereoiem occupé de fon de^ 
fèin-; &1e fecond , cbmme lot-même mè 
l'a conté , fort en peine de ne fçavoir que 
pénièr de cette retriaite fi extraordinaire' 
mii paroiâToit lui annoncer (^elque grandi 
;e?énemeoi; 

La Reine, d'autre côté, ayant quitté' 
fon-Jic , où elle s'étoic tenue toute habillée^ 
donna roirdrê nécefTaire àGuitaot Capital* - 
De de fes Gardes^ Elle prît le Roi ,^ qur 
jufqtfatersr elle n-àvoitrien'dit de eette rô^ 
folution , & s'enferma avec lui dans foa^ 
.Oratoire» Conuneelie a'étoit pasiconduî» 
.te à-cette aârion' par aucun fentiment de 
Yengeanc^, elle fie mettre ce jeune Mo^ 
«arque à genoux, lui apprît ce qui fe de- 
voit exécuter en cet inftant , & lui ordon-' 
na de prier Dieu avec elle ,,afifi de lut rev 
commander le fuccès de cette cntreprKe , . 
.dentelle aitmdorrla fia avec beaucoup* 
d'émotion , & de battement de cœur. Au 
lieu de la Reine qu'on attendoir au Con-- 
feil , éluitaut entra dans la Galierie , M% 
le Prince , qui s'amuloit àçaufer > comme 

j& Kâidéj^a ait â > car colites cesxbofes 

» • • • I 
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r^ent en ua même tems., vo]^.ant Guitault 
içu-il aimoit venir, à lui , crut . avoir 
quelque grâce à lui demander. Il s-' avança, 
vers lui. dans. cette pMféev & lui dcman- i 
idftce qu^'iidéfiroir. Guitaut luiicpondic 
-tout bas., Monfieur ^ ce ijtu je voHS ViHX ^ , 
€'e/i efm fdi ordre dè itoHS arrêter , vahs ^ 
Monfimr , le Prince de Conti votre frère ^ & -j 
Monfiewr de Longtee^illè.^ M. te Princë IqL j 
tcpondlt br-urqueinenc , Moi i Monjïeur- 
de Guitaut , vous marrêtez^ PuiWa)^ar uil< | 

fifffft di Dieu , dit-i 1 , retourne z 
' M la Reine ^ & dites -lui ^ue je la fupflie ^uc | 
jelmpnijfeparlim' Gmtdiit lui dit , fur celm^ ' 
fan scoute ne firv irait de rten 'y mais cfue point- j 

fatisfaire il s^y en aUoiti Comme le Prince* 
Vétoit ccarré des^autres pour parler à Gui- ' 
4taur , & que Guicam luî amr parié bas ^ 
peribnné de faxrompôgnie n'a voit entendu^ 
prononcer cet arrêt contre la. liberté de^ 
ces trôis peribnnes», fi bien Guitaut 
ie quittant pour aller parler à la Reine fe-» ' 
Ion. fou delk , M. Je Prince veiint à eux ^ I 
^ ' avec le vifage un peu ému , & leur dit à 
tous ; Meneurs ^ la Reine nu fait, arrêter ^ 
^ ' & fe tmirnanc vers le Prince de Conti & 
le Duc de* Longue ville, il leur dît , dr 
'Wus aufj^ mon frère ^ & mue ânff^M. de 
. .Loncueville. Continuant fon dilcours, il 
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â'tous : y avoue qi^ ceU m'étonne , môi ijni 
nHjouri fi hien fervî le Roi , & cfui croyoit etrt' • 
fi ajfuré de l'amitié de M. le Cardinal. Pu if» 
k touimant vm>le Chancelier » il ]e prini 
Tout de nouveau daller trouver laReintf^. 
pour Ja prier de fa part qu'il pût lui par-r 
Jer, & pria auflî le Comte de Servien d'al* 
1er cher le Cardinal lui dive la même 
©hofè* 

Le Chancelier partit pour aller trouvetf* 
la Reine ; mais il ne revint point : & Ser«^ 

^en , qui s'en alla cher le Cardinal , eif» 
fit autant. Cependant Guitaût revint » <)ui • 

lui dit de la part de la Reine, qu'elle ne 
le pouvoit voir , & qu'il avoit ordre d exé* ( 
Wter (es volontés. Alors le Prince de' 
Gondé lui répondit d'un tonde voix tout- 
i fait praifiblè , Hi bjen , .fete ft^eux , 9béif^ 
fins 5 mais ok nous allez^^vons mener ? Je vous" 
fyie que ce fini dans un lieu chaud. Gufitaur 
lûi répondit , qu'il avoit ordre de les me- - 
ner au Bois de Vincennes; M. le Prince- 
foi dir, ^rf bien , alleiis. En ce mêmie tcnWi, 
il voulut s'avancer vers le bout de h GaU- 
ttrie , oi!t.éfï une porte qui allbit à l'ap** 
partement du Cardinal, croyant Tans dou-»- 
pouvoir (brtir par-là mais comme il^ 

voulut rouvrir^ Gultaut lui dit , Aionfieuri: 
"^oHs ne pouvez, fimir far ^ette porte ; car Co^- 
^g^sx efi aiiec douj^e Gardes. Alôrs-U 
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tourna Vers la compagnie Gins nulle mit^ . 
que de chagrin , ayant le vifàge ferein , & 
tranquille » &.en les (aluant tous , leur dit^ 
adieu , les priant de fè (buvemrde lui , dç- 
v.ouioii: témoigner dans les. occailons^j^ 
..comme gens* de bieg qu'ils étoient \ com<^ 
bien, il avoit été bon. Serviteur du Roi ; 
ayant toujours vécu comme tel» & quli^ 
étoir leur ferviteur à tous. Puis s'adrefrant 
au Comte de Brienne , Secrétaire d'Etat ^ 
il Tembrafla. , & lui dit : Vow vous , vohs 
if es mon farcnP* Dans.çe mé/ne tems , Gui- 
tant fit entrer Cominges (on neveu , &.les^ 
douze Gardes par la porte du bout de la. 
GallerieoùilS'étoieQt atteadam ror<lre»^ 
Il les fit pafTer pour lui ouvrir la petite por- 
te qui donne au )^u:din , afin d'y pouvoii:^ 
defcendre par un petit efcalier dérobé». 
.paROÙ'il falloit les.men^Çi. M*, le. •Prince»^ 
voyant qu'il- falloit fulvre cette efcorte» 
avant que d'entrer dans- Teicalicr , s'adrcfla. 
à Comipgesin lui dit , Cominges , vonr- 
ites. homme d honneur & GentilhofTitne. N^Ài*^ 
Je rien k craindre î PUis.il lui réunit deyanc 
les y^ux eti on moment toutes les chofès^ 
jju .il avoit faites .pour lui , & l'ainiué qu'il 
avoit pour le petit Guitaut (on coufîn , 
& tout ce qu'il pût enfin pour lui faire 

€e peut. Gaîtaii^àoic ^ fexyicc. de M^. l«c 
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penfer qu il en devoit avoir quelque re- 
coonoiÛaoce. Ce fût Cominges » qui 
me conta peu de jours après toutes ces 
particularités , s'éconnaot de la prefeucer 
d^fprît de ce'PriDce,& avec quelle promp- 
titude il Tavi^ic fait feuvenir dc^la mâniere' 
dom il Taroit traité en toutes occafions, 
Cominges ayant donc vu par les chofcs.- 
qu'il lui dit , qu'il craignoic quelque de£- 
fein contre fa vie , lui repondit qu'il étoit 
homme de bien , & Gentilhomtne , & que 
£ir (a parole il devoit s^'afTurer qu'il n'y 
avoic rien à craindre pour- lui ^ & qu'il 
a'avoit nul commandement que celui, 
de le mener au bois de Vincennts, Sur 
cette aiTurance > il le (ùiirit , fans plus^ 
temmgneraucune inquiétude, &Yans dice- 
même aucune parole^ contre Tes ennemis. 
Le Prince de Gonti ne parla point du^ 
tout : il demeura toujours afiis fur le 
petit lit de repos , qui^ étoit dans la 
Gaîlerie, fans . montrer ni peur ni chagrin, 
iiric laiffa conduise iàns- nulle réfi (lance là^ 
eùon voulut le ilieners Le Duc de Lotw 
gueville qui^avoit lifial à une jambe ^ & qi^ 
sie trouvoit pas^agréable de s'en ieridr en* 
c^rre occafion , alloit lentement , & mal 
wlon tiers. Guitaut fût obligé de commaa*» 
doF à.deux Gardes de lui aider à marcher ; . 
âjQoxniuexlaaii agç avaocéies ef^riisaj^anc: 



moinsxle chaleur ^ les maux que Ton (bufl 
fbe abattent ianstioute davantage , Gui-» 

taut me dit C€ même jour, qu'il avoit trou* 
yé ce dernier accable de trifteûe» & qu'on 
Toyoit dam fon vifàge qu'il avoit regardé , 
cette difgrace comme un malheur qui le^ a 
sienerùit au tombeau; ] 
Monfieur le Prince , marchant lèpre- | 
mier, arriva plutôt que lès^autreai la por^ { 
te du jardin qui donne dans la rue , par où.' ^ 
il dévoie fortin II fallut attendre les deux* ^ 
Princes<|ui le fuivoicnt , pour fàife ouvrir- 
la porte , afin d'entrer dans im Caro0e q^ii^ 
îes atténdoît & qui les* devoit mener' atr*' , 
bois de Vincennes. Dans cet imervuUe de- j 
reposs M. le Prince demanda à Guitaur , 

•sîil com'prenoit làraifon de cette aveiîture, [ 
^lui dit qu'il s'étonnoitiafiniment , qa'iL 
€Ût voulu prendre cette commiflion , vu 
^u il Içavoit bien qu'il laimoit, Guitaut lui • 
Kpondit , qu ii le fuppKoit de confiderer . 
c^que les'hommes attachés à le«rs Maîtres > 
au iervkedu Roi étoiem obligés de 
f^ire quand il s'aglfToît de leur obéir. 11^ 

4ui témoigna le regret qu'il avoit d'avoir 
été comraiiït par fon devoir de feii»e ce*' ^ 
qu'il f^ifoit. Ce Prince parut iàtisfait de. 
ces (èntimens: Kes deux autres priicnniers^ . 
arrivèrent , comme ils parloient cnfem-- 

àkLi.. &XjiQitaifte aiorsî oof ont hi^fxti^ » ie ' 
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it'y4nrje et j^Htrlche. ( r^jo. ) ro7 
Cara0e (e trouva tout prêt pour Jes rec»* 
Toir , avec Comitigcs^& quelques-Gardes^ 
On les £k£>rtir par la perce de Richelieu^. 
font ne point traverfer Pàrîs^, avec, cette- 
proie ; ce qui les obligea de prendre U(%^ 
grand noor ^flcpar de.fbrt mauvais^chcu* 

Biins. 

Mîoflens^, avec la Compagnie de» Gcfr- , 
darmes; du Roi , ^étoit pofté au marché* 
aux Ghevau*.^ près de cette porre de Ri—, 
cheliem licavoit etr ordfe du Mîniftre de- 
8?y trouver , pour défendre conrre le Duc 
de Beaufbrt, certains prifonnierf qu*oi%< 
tottfoic prendre ; & le Cardinal , pour lui 
eter la: jConnoiffance d^ la vcriré , luifit 
i^fi -comprendre quil aurait i fe. battre^ 
contre ce Prince Frondeur. Mioffens ac;- 
€eptZ' cette entreprife comme brare & dà: 
grand coeur , mais avec cjuelque chagrin ,^ 
ne voyant paS'Clatremenr , ni ce <)tiiil avoit 
à faire , ni ce qu'on vouloît de lui. La Salle^. 
» fon. Lieutenant » lui donna quelque lumie* 
re de-ce deffeîn ; & éàm k^cofefe cpi'\h 
eût , de voir que le Miniftre n'avoit point 
tu de éonfiance en lut » ih m'a dit qo'-il 
chercha (bigneuferpent Flamarin , un de 
fiis amis^ aiin<l'en avertir par lulle Pirince 
deConde. ILcrût n'être point obligé de 
garder ua fecr^t qu on ne lui avoit point 

tsoaiié ;.jQaais.a'!à;^ant point urcmyé ion aœi«, ' 



I o 8 Memoîr&s pour fervîr a VHift. J 
il fut contraint de iè taire juiqu'au ] 
ment que le Prince de Condé fut aireté : 
& alors étant allé au^ Palais Royai, pour 
être inftniit pleinement , onjui apprîr 
quelle étoit raffaire dont on lui avoit parlé 
avec obfcurité. M« le Prince loi àvoit (igné 
cet ordre ^ croyant trayailler pour lui-mê- 
me , & que ces prifonniers qu'on^^ vouloit; 
prendre étolent Tes complices- de Tes ennq- 
mis^j. mais fa croyance fe tcouya indiffé- 
rente en fesfînss &(ès yeuic propres luii 

. apprirent quelsctoient ces jjrifomiiers qiie- 
Mioflens devoir conduire. 

Gomme la route par où on vouloit con-- 
duire les:Princes^étoil détournée & diâi ** 

. cile , le Caroffe verfa dans un mauvais pas-.- . 
Aulii-tôt qu'il flic à terre , M. le Prince 
dont la . belle taille , . l'agilité & radreffe^ 
étoiem incomparables.:, fe trouva hîors da^ 
Càroflfe, & au milieu^ de là campagne'^- 
plus vite qu'un oiieauqui feroitéchapé de 
la cage ; & déjà prenant un Eux^ fuyant « 
il s'éloignoit deîes Gardes; Mioffens , qui>* 
le vil , mit pied à terre, &:fe.mità courir' 
après lui- Il l'arrêta fur le bord d^a fefle » . 
©ù il vouloit fe j.etter* Le Prince de.Gon- 
dé lui dit » ( à. ce (pie le mâme Mioflens;" . 

m*a conté , ) Ne craignez^ point , Miofferis ^, 
jtnt pritens fas me fmvcr : mMss véritable^ 

m:n , J^yous'UQiiUiSi ^ voyei ce que vms fou* - 
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^êz. faire. Sur quoi il lui répondit qu'ilio 
fjpplioit trçs-humblcraent de ne lui point 
demander nne choie , qu'il ne pouvoit 
faire comme homme d'honneur, TafiTura. 
qu'il étoit fâché detre obhgé à cette fidé- 
lité , mais qu'il falloit obéir au Roi & à la 
Reine. On peut remarquer par cecte ré- 
ponfe , quelle eft la dféîerence du procé^ • 
dé d'un hojiinége- homme , quand on (è 
«confie *en lui , on qû!on le traite de fufpeâ» 
puifquece MlofTens avoit eu le deflein de 
làuver.ce Priace., Iqrfqu'il n avoit poinc 
«ncore eu les ordres du Roi avec éviden- - 
:Ce. Je. ne (çai s'il difpit vrai , ^uand il die * 
toutes ces choies:; car il eût été prefque ' 
en tout.eftimable , par les belles qualités 
^ui étôient .en lui , s'il çût eu autant de • 
vertus chrétiennes que de morales, &fi 
/en rerpedant.la .vérité dans l'Evangile , i^ 
eût haïie m.en(bnge , .& la vanité disKis (es ' 
difcours. M. le Prince étant donc arrête ; 
fiar Miofleqs/il fallut attendre que le' 
Carofle fût relevé. Alors Cominges &: ks • 
Gardes itairent en état d^ prendre foiti 
de fa perfonne , & de celles des deux au- 
tres Pxinces. Quaqd ils furent remontés^ 
Cominges cdinipanda au* Cocherd'aller 
le plus >;îte qu'il lui feroic polTible. M. le- 
Prince, ^entendant jpàrler , lui dit 
^'éclatant de rire i craign^z^ rien ^C^min^^' 



1 110 MitMÙres pour firvir% VHijl^ - 
ges.^ fcrfonne ne doit venir 0 mon. feçours è C4f ^ 
Je vous affkre cfHeje n^ai pris nidh précauthn 
contre ce z^oyage. Peu après , il lui deiianda 
<^ ^u'il penioic du fuj^c de raprtfbn,:^ 
•ajoutant que pour luiîl ne le devinoir pas. 
X^oiQÎnges qui avoit de l'erprit & qui avoic 
l>eaucouplû» Iaifepartit'qu'//ii'M ffavôi$, 
riân ^ mais ^ud dsvoit troire (jue fan fins 
gHini crime émt pareil À cdui de Germanicsa^ 
qui devint fttfpeEl à V Empereur Tibère , pour 
y^akir tref , fof$r être trop aimé ^ & pour hrc 
trop grand. GctteTéponfelc-fit rcver tiuel»- 
«ques momens ; puis il s'écria 4 AîheHrc 
-fuil e(l 3 Manficar. ,eft jhim cêntm , de nia^ 
.'voir jûHB ce tour fin traître de favori^ 

^Tottlaot parler de VAbhé d^ la Riyiere,}. 

a fans doute tramé tonte cette affaire. En en- 
trant aa bois de Vincennes , il parut ua 

S eu touché » & dit à Mioifens , qui au bas 
U Donjon prit, congé de, lui, -quil Je 
prioit d'aiTurer la Riàne qu'il étoit (ém 
Kès-humble ferviteur. Quand Ils furent 2tt- . 
tivés dans la Chambre Kjuils dévoient q<:«^ . 
<cuper , ils n'y trouvèrent point de Ht pour 
les coucher. Ils furent contraints cous trois^ 
p.ow (è dirertir , de jouer aux cartes*. Ils . 
padTcrent toute la nuit dans cette occupa-->v 
ti<m ^ & Cominges m'a dit , que ce fût . 
avec gaieté & beaucoup de repos d'efprit, 

JL«.f rince d^ Coudée» raiUanc le Priac^. 
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étJnne làP Autriche. % H?5*©. ) m 
.de Conti & le Duc de Longueville , leur 
•dit mfitle choies agréables ; ce qui témoU 
•gncHC afTez la>ferineté de ion courage , &: 
^^ue^'il avoit parû'émû ^ & «s'il avoit tant . 
de fois inutilement demandé^ voir la Rei-- 
riie & le Minière , la vivacicé de-fon eiprit;» 
& la-folce de Ces paflîons , y av^içnt plus# 
de parc que iafoibleiTe. M. le l^fiace ajo^U- 
à Foccttpacion , outre le jeu , une gran« 
de difpiite qu!il eût avec Cominges tou- 
icham i'iWW oiagie : & j'ai ont dire i ce mè^ 
•me Cominges , qui denveura huit jours au- 
près de lui , ^^ il n'a voit j<M^tô paâe de fi: . 
bonnes heures » ^que celles qii'il eut dans. 

converiàtion > & que s'il eût pu n être*. 
,pas touché de comparffionde (on .malheur^ 
^qti'il eût été «capable de cette Sévérité ,,, 
-ou il &Qt avoir pottr garder des per&nnesv 
de cette confequence , il auroit fouhaité 
.demeurer avec lui tout le cems de la pri* 
fibn. Qttand , au bout de peu de'joiifs , ft, 
. fut contraint de le quitter , il me dit .qu'.ilf 
avoit pleuré en fèiepwant de kii ., & quo^ 
M. le Prince en l'embraflant avoit auffi eu 
Jes Jarmes aàix yeui^ Il efi certain néaa*^ 
inoins que le Prince ni le Gentilhomme 
0 etoient pas tous deux accufés d'étrç 
xeptibles d'une grande tendre^* 

J'ai laiffé la Reine dans fon Oratoire ^ 
4[ui M voulue point, écouter les furieres diji 



Jlz Xfemolres pour fèrvlr a VHiJt, 
Prince de Condé. Comme elle fçûc qu'i^ 
etoienc tous defcendus , & montés en Ca« 
. Jofle, elle demeura encore quelque tems 
<lans cette tranqoilîté^ afin de laiflTerache^ ' 
Ter de conduire les prifonniers. J'ai au(fi 
Jaiilé le Cai'dinal Mazarin pallant dans (à 
Chambre, &avecluirAbbé de la Rivie- 
■re. liluidit, quand ily fut , qti'il lavoic - 
cfmmené avec lui a«i lieu d'entrer au Con« 
feil , parce que la Reine faifoit arrêter 
3e Prince » le Prince de Cofiti & le Duc 
de Longueville. L'Abbé de la Rivière fut 
d'abord (iétonoé de cette nouvelle , que 
ne la pouvant croire , il la traita de /abu- 
leu(è 9 & y répondit àlTez long-tems com- 
me S une raillerie ; jurant cju'il ^étoit im-» 
pofiîble que cela fût , }^(ques-là que Tua 
& Taufre en \^inretot au point d>n rire , dtf 
toutes leurs forces. Le premier riolt de ce 
^ue la: chofeécoit véritable , & l'autre de 
et qu'il la croyoitfeuflfe. Enfin , l'Abbé de 
la Rivière voyant entrer le Comte de Ser* • 
irten , qui vint dire en ia prelènc'e ati* 
Cardinal, que M. le Prince demandoit à 
lui parler, & Mioflèns •venir Recevoir le 
dernier ^25rdre delà bouche du Miniftre, 
ariors4'Abbé de la Rivière ne douta plus 
delà vérité de Thiftoire; & «'adreifdnt au 
Cardinal , bien changé de fa première 
gaieté, il lai die ^q^n'U ^tok étonne ^'il lut- 

eût 
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^Anyie i Autriche. [ i <!> 5 o. ] 1 1 j . 
eût c&ché cette .aitaîre , i)u'il fe voyoit 
perdu *, & qu'il n'avoit pas mérité de la 
ReÎQC ,i»ni de lui , ce mauvais traicemenr« 
Le Cardinal fe juftifia autant qu'il lui fut 
poflibJe , lui difant que laraifoit , qui l'a- 
roxx obKgé à lui céler cedefleiii'; et oit i * 
caiife de rengagement qu*il avoir avec M, 
lê Prince , loi ay^nt* donné parole de la. 
parc de fbn Maître le Duc d'Orléans , qu'il' 
.ne ibuifriToit point quon le mk- en prilon. 
I/Abbéde la Riyiere n'étant point fatif^ 
fait de cette raifon » & voulant eiîacer dans 
• l^fprit du ^1 iniitre Topinioir qu'il aurok 
fauvé le. Prince de Gondé de ce pcril^w. 
s employa de tout ion' pouToIr pour lui 
prouver qu'il auroit trouve le biais pour' 
.manqtier à la parole qu'il airoit donnée à^' 
M.^ Je Prtnce ; tant à caufe qut: la volonté ' 
abfolue de fou Maître devoir être ia règle - 
deHi itennet que pour lesnouveanx man« - 
>quemens du Prince envers la Reine , qiii 
. wt . en ^ auroietK donné - aifez^*- de prétex* 
.tes.' Il l'aiïura de plus , que lui ôter te- 
Prince de Conti étoit lui faire le plus'grand ' 
bien du' mondei lUtii dit , qu'il r^poii^ 
voit- douter de cette vérité , &^qu'ainfi.il 
, noyofit clairement qu'U ravoît voulu per > 
dre. Le Cardinal ne Içachant que lui^ré- 
;poodres te prit par la-main & le mena'- 
.chez la Reine ^qu'ils trouveront encore^ 
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enfermée dans Ign Qmoii^e. Cette Prîiî*-'" 
îcefle étoîr préparée à'cieîtpa'dle dewit Ivm 
dire. Elle les fit entrer dans le lion quelle 
étoic » & fermam la porte fur eifx.» elle^^ 
lui fit des* exculès' de ce qa'elle Vjenoit de:^ 
faille contre lui , âiLlaiTura. au elle lui con« 
lèrveroît le Chapeau* de CavdîniU » & le-* 
racommoderolt avec Ton maître, , Ce n'é- 
«toitpas^le defleia de ià-Reine^ &;moin$^» 
encore celui du Miniftre, qui ne vouloic 
^^(xnc içuârir , daas^lepofte..QU alloic étr&* 
ulb DttC d'OrléanSr, un fevori zupre^ de ià^ 
;pièffonne , qwi , voulant être Cardinal, au-* 
rok été foo égal eu digmté , & peut-être.' 
.plus puilîànt que luL- L'autorité Royale-.^ 
4tant afi'otblie , il aurok ethlieu de crain-p 
dre , q^ie venant à perdre cet elprit pacifi- 

3ue ^-il ayoit eu jurqii'aiors^^ il.ne lur. 
onnât des affaires^ Maiscomme les plus^ 
habiles (è trompent fouvent en leurs^rair 
feniiémens>) peu:, après le Cardinal mion^ 
. AUt qu'il avoit mal pris Tes mefures i car il 
rencontra nérîtabkment dans^ les Froi- 
deurs ce- qu'il avoit appréhendé dans la 
pwibnne de celui-là^ Après cette douce 
converfàtion , l'Abbé s'en alla trouver fon 
> maître à^Luicembourg , plein de trouble « 
d'elpeimce^ de crainte, lirroitva que le 
Oùc. d'OrJeans étoit ravi du bon fuccès 4ô 

^tùM^vuGiU^fs^^ avec IvL 
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J^jlnne d'^utrithe. ( i (^5 o. ) îi 
li s'approcha de ce Prince^ lui reprocha la 
défiance qu'il avoïc eue de lui , Hc tacha de 
lai proover c|u*il ai^oît eu tort de le fotip- 
çonncr d'infidclicc; mais fur toures ces 

* paroles ^ ce Prince fut fans cœur & (ans 
oreilles. Les finefles du Minlftre , lafFaire 
de Mademoifellc de Soyon, l'inirigue de* 
ik Ducheifc d'Aiguillon » & toute la Fron-« 

' de qu'il avoir mcprifce pour M. le Prince 
& pour Madame de Longueville » avoient 
donné de (i rudes aflauts à la bonne vo- 
lôncé que le Duc d'Orléans avoit euepour* 
lui , qu'enfin û perte étoit réfolue. Il n'en 
falioic pas moins pour ruiner la fortune de: 
ce favori 4 elle droit paru follement éta^- 
blie ; & peu d'hommes en ce tems-1) ^, 
&umîs à la fareur de?^ Cardinaux de Ri<^ 
chelieu & de Maznrin , ont eu plus de- 
bonheuF & de puiflfance. Le Dbc d'Or*- 
léans étant donc changé pour lui, 11 l'a-^ 
bandonna àfesennemis^, & leur promk: 
ifu'il i'éloignerok d'auprès'de lut. La co»- 
îère que M. le Prince avoit eue contre luti 
vta monfient avant (a priioiir ne lui ferrite 
de rien. Le Duc d'Onéans demeura toû— 
^ws'perfuadé ^e fbn Chapeau lut avoir 
renverle la raifon , & que cet intérêt Ta-»- 
voit fait manquer à ion fervice \».& à cds 
ipfiilui devoit ; ce ^e felotrlet^appare»'- 
ces^.ila^ok ett-queique fujet de cxw^ 
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Quand la. Reitie rçûc <|ae les.rPrincetf^ 
«toient en.chemin , prefque en fureté .^. 
€lle envoya attfli:>tôt après- M.de la VrillU}». 
se , Secrétaire d'Etat , mander àMadame-- 
de.L&ngueviUe>,. de la. part du.Hoi & d% 
la fienne, , de la venir trouver au Palais*, 
SRoyal , où ie.defloin étokde Tarréter. Otto 
ne la tiK>uya.pa$ chez^lle & (es gens Iw 
aliènent apprendre Ton malheur ^ chez la-u 
Princeffer Palatine. où elle étok. Cette nôvb^ 
velle la fitévanouir , à ce que m'a dit dç— 
l^uis^la même.Pr.mceire.Palatin&,.i& j^mais^ 

terïbnne n'a parû plus touchée qu'elle le 
it alots^. EUe. alla auÛî- tôt après à J'HôtdUî 
de Condé , pour y. voit Madame la Prin- 
ceffe (a Mere à. qui elle cria en entrant., 
dans^ià Chambre » Ha Madame \ mes frè^. 
res , . Madame laPrinceflfe i^noroic en- 
core la^deftipée dfiJes.-enfans,..Le Comte.:? 
de Brienne étoit venu- là.trou ver par le. 
commandement de la Reine , pour lui ap- 
pifendre leur malheur ; mais il n'avoit en^l 
core ofe lui donner ce coup morteL Cetta. 
Princeife alors . emendant ainiî crier Ma«* 
dame fa fille , furprife d'ctonnemcnt luu 
fiépcjndit ^MeUs ! qf^y a-t-d vAles jiis , mes- 
enfans ^fonuitimonsî Êt^ùen a^t-onfah?-- 
Le Cornte de: Bderni^ s'étanr approchç- 
d'elle luidi^, que non, maisqqe la Reine- 
ki>â^xÙLiki£.aij:éier\»,âL qu'il étoit y^biu 
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JtAnw àLjiuîriche. Cl 6 50 ^ ) 
A fa part pour. Ten^ avertir. Il lui ordon«P> 

na en même tems de la part du Roi d'al- 
lei eaTufie de Tes Terres & d'emmener 
avec elle fa belle- fUle., Se le Duc d'An-p-- 
guieu Ton petit- fil ss 

La Vrillier^qui étoitallé chercher Ma^ 
dame de. Longue vil le pour lui porter le 
commandement d'aller troiiver' la Reine - 
au Palais Royal, ne^'ayaut point rcncon- 
trée^hez elle , ûvinc chercher à rHôtel^ 
deCondé. Elle répondic à cette Ambaf»^ 
l^de, cjiv^lle alloit demander avis àMa^ 
dameîfa merc.de.ce qi^'ellé ferait , & ces^> 
deux Princeffes dans cet entretien foufFri-^ 
i^Qtenfemble tout ce que la douleur a. 
coutume de faire, fentir en de femblables - 
ocaCons^Mad^une de Longue ville, prenant 
confeil de Ma Jame fa4Tiere , jugea que là . 
Reine.neJa vouloitvoir que pour larrcter.,. 
Elle. fit fembiam de vouloir obéir ; 8t 
voyaut qu'il ftitoic paj lems de s'amufcr 
i pleurer , au lieu d aller trouvcr4a Aeîne» 
fille pria la PrinçefTe Palatine fa meillèure. 
^ie^^le lâ-menetAors-deJ'Hôtel de Coîv- 
dé pour aviier avec elle ce qu'elle avoir 
^àire. La JPriiKelTe Palatine la prit aulîi- 
t6t dans (on»Carofle!& lé mena dans une- 
petite Malfon du Fauxbourg Saint-Ger- 
o^ain>d'où elleenvoya chercher Ma Jemoi^ 
fcliexLeuLon^ueyillfi fa. kelk- iille. aiia de. 



1 t8^; Mémoires ptyî& firvhr à f ffifi. ' , 
la .mener avec elle. Ses amîs la vinrent" 
trouver en ce lieu. . Le Prince de Marfillac . 
& fon beau- frère le Màrquis de Silleri , hii 
Qffrirent de la fuivre & de la ^fervir^ dans- 
cette occâfioB , ce qa'ellé accepta Volon<^ 
tiers , comme le feui fecoursg^ui lui reftoir»-. 
Elle fe mit dansée «CarolTe de fon amie ... 
qui laflura de la fervîr fidèlement pen- 
dant iàdi(grace ; ce qu'elle effeâua depuis » 
avec beaucoup d'habileté' & de Courage... 
Madame de Longueville partit à l'heure- 
même^ marxha&è^ touee là nuit hdfiSein>^ 
de gagner promptement la-Normandie*. 
Elle y arriva le lendemain , aufli lafTe qu el- • 
le étort affligée ; & pour comblé de dé- 
iblation^ elle n y fut pas favorablement ' 
reçue. Ses enfan^demeurerent auprès de- 
Madame la-Princelfe (à mere , qui n ayant 
pas eu dé part à fesr intrigues*, len eut une * 
toute entière aux malheurs que lui caula v 
fon ambitioA ^ & à<€iux qu'elie^'avoit pro^ 
curés à toute fa famille. 

Une demi- heure après <jue le Prince de- 
dè Condéiùt arrêté , Chavigni qui étdic" 
dans fes intérêts*, ignorant encore cette" 
0ouvelle , alla vifitervMadame du^Pièfli^^ 
Guencgaud', qui venoit de la {ççivoir par^ 
wi Laquais que fon mari lui avoit envoyé r 
car étant Secrétaire d'Etat , i! avoit été au-;^ 

Confeiiuû des. témoia$ de cet gmgjrii^ènp»- 
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Jt'Anm iAmrkhi. Ç i ^5 o; ) ixy: 
nement. Cette Dame ctoit lîlle du fea^ 
Maréchal de Praflin. Sa naiiïarrce lui don^. 
lioit pour pareils beaucoup de perfbnnes > 
de grande qoalicé , &c (on mérite lut don« 
iK)itatttfibeaiieoap*d'amîsi I;a Reitiequl 
ne la connoiflbit pas parriculic/ement ^ ne, 
iâ traitoit pa^ avec lot <liftinâioDs que (es • 
bonnes qualités pouvoient mcriter : & (on 
cceur rempli de ce noble orgueil». oui 

Eiroît légitime à < là raifon ^ humaine , lui 
ifoit deflrerde (ê faire à^elle^méme; &c. 
che^ eUé une eipec^de dommation qui.. 
•Itpûc confoler de ces privations ; car elle 
Be les pouvoit (boârir (ans- peine quand 
©lie étoit à Ja Cour. Par toutes ces raifons, 
elle recevoit beaucoup de vi{ites> & il 
fcroit peu iié fecretS'd^zîïs le Cabinet , qni. 
lui fuffent cachés^ Elle étoit naturellement 
&fceptibl:e dei>eaucoup ; de haine , & de- 
beaucoup d amici* : la tendreffe pour fes^^ 
^is robligeoie de prendre part à . leurs Ini^ 
^rêts -, & elle le trouvoit fans y penfèr & 
faos confulter la railbn , prefque toujours^ 
oppoféeàtout ce qqilèur étoit contraire» 
Ceux qui haiflbient le Miniflfe, rcnconr 
troiem en elle de la fidélité , de lalumie* 
, vk beaucoup d'animoficé contre lui , 
^uoiq^e peut-être ce fât injuftément » 6c 
plus par fàntaifie qu^ par aucun fujet ap- 

g^^Qi ^'elle. eut da (ù. plaindra de. luL 



r%xr Mémoires fùurfirvirkV. H ijL 
Comme ils la croy oient capable de fecreç^ - 
& aufli propreà le$£on(èiilerdafis4eursa^ 
faires , qu'à les^onfoter de. leurs chagrinSv' 
ils alloienc en fouk dcchai:g^r ' dansioQ* 
âme les inquiétudes^que le^ôm^merce dit^ 
monde faÉc feniir à ceux^^iraiment le 
plus. Par^feSvpropres<feiuiiiieiis^ /elfe pre*' 
noie partà l'einportement des autres, & ce- 
mélange la rendoit trop feniibleâ touCy 
qui,à cet égard- pouvoir lui plaire cm lui dé-- 
jglaire. Outre ces qualhé&bonqes^Qiau»- 
vaKêsL, elleavoit une.V4sniu(ans.tache^ elle - 
étoit a (Tez aimable de-fa perfonnc5.&parnïi- 
unférieux capable4es plus grandes choies». - 
■ «ile avoit une gaieté ex.irême;> qui par le - 
.plaliîr de la (bciécé faiioic rencontrer dans 
là converfatlon beaucoup de biens€n(efn- 
ble, Cett&vEkime , .telle- que je la repres 
fènte , , étoit chèrement aimée de Cbavi- 
gni i il n!avoit rien de cacLé pour elle , & . 
l'ikircite liaifbn qu'il avoit priiè avec Mvle - 
Prince contre le Mlniftre luLétoit^ con^ 
nue. Quand elle le.vit., jie cjoutant pas de - 
lapeine.que lui cauièroit la pnfon , elle - 
lui en parla en le plaignant. Chavigni qi>i 
ne la fçavoit point encore; apprenant cette / 
nouvelle , fut faiû d*une vive douleur : elle - 
k rurpnt^.& l'etonna ; & après^ayoir rêvé 
quelques momens, il leva les yeux, au . 

Cid,^. {Se frappant des m^insi'uAe contre. 

* • 1»** * 
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Tâ&tre , il dit-: f^odà wj gr^d malheur pour 
Monfi.urLe Prince CT p ^nrf:s amis i mAÏs^ - 
i/ fam Mouer le vrai , le Cardfnal a bien fait : 
fans cela ilitoit perdu. Ce5 paroles cachoient 
faos douce beaucoup de myfleres > & vii 
Vém des chofes , on peut dire <}ue le Mi- 
Biftre en cette occafion n avoit pas cté 
nal-habile , & qu'il méritott un favorable 
I fiiccès de fa IiardiefTe. 

La Reine ayant appris que les Princes 
ttoiênt arrives , & qu'ils étoient environ- 
nés des grofles murailles du Donjon du 
bob de Vincennes , fit ouvrir les portes 
du Palais RoyaUfin d'y laiflTer entrer tout 
le inonde. Cette nouvelle ayant été divul- 
guée, la foule fut grande chez Iii Reine. 
Les Frondeurs avoient H bien frondé . qu'ils , 
avoient mis leurs ennemis hors de combat, 
& ils fe hâtèrent de venir jouir d-e leur vie- 
toire dans un lieu où peu auparavant ils 
etoient haïs tk traites d'ennemis. Les çu- 
rieux ne naanquerent pas d y venir auai , 
pour fçavoir les caufcs & les particularités 
de ce grand événement. Ceux-mémes qui 
plaignoient les Princes y accoururent de 
incme , les uns pour faire bonne mine , &C 
pour ne (e point rendre (ulpeâs^ lès au« 
très pour apprendre quelles en feroient les 

fuites , & pour former déjà des projet; 
pour l'avenir. 

7:0m jr. h 
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J'étois au coin de mon feu quand j'ap- 
-pris Cette nouvelle , & le Marquis de VH- 
3equier , Capitaine des Gardes du Corps, 
icjui depuis a été Duc & Maréjchal de Fran-- 
ce , étoic arec moi. Il ftit.furpris du mei- 
lleur du Prince de Condé, Il étoitaffez de 
les ami« , & fe difbit Ton ferviceur ; mak 
xoinnâe les moindres intérêts des hommes 
les touchent beaucoup plus ieniiblemenc 
<^ue les grandes infortunes qui arrivent i 
.ceux qu ils aiment, au lieu de^fentir la* 
dîfgrace de ce grand Prince ^ par ramitiê 
dqu'il avpit pour lui, il ^'écria , & me dit,s 
Cette exéeution niafpéenenùit .: je devais Var*^ 
rker. ]e Jkis ferdu ; car on ri* a . pas eu de 
confiance en moi. Je lui répondis^ qu il dl^• 
>oit s'aflRiger de cette défiance, à laqnd-^ 
4e n'ayant pas donné lieu, il de voit (e 
confoier de n'avoir pas mis un anri en pri« 
fon. Il en demeura a accord avec moi, par 
ia honte qu'il eut de fbfî emportemenc , & 
«*en alla chez la Reine plein de douleur ^ 
& de furie. Il en fit de grandes plaintes au 
Miniftre , & peut-être qu'il les redoubla 
foigneufement , afin d effacer par fa fenfi- 
bîlité une tache qu'il craîgnoh d'avoir fiir 
lefi-ont , d'être parcifan du Prince de Con- 
dé , qui n'auroit pasT été fon agréable ea 
la perfonned'un Capitaine des Gardes du 
Corps X- mak elle n'y étoir pas eit.j^^et ; 

^ * 
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d^Anne (HAntriche. ( 1-^5 o, ) i z 5 
«Car il écoic incapable de manquer (bii 
'devoir, Auili-tôc que Villequier meuc 
Kjukcé m'en allai clie2 la Reine en qua« 
iité de cuFÎeufè , ne prenant part à cecte 
«aventure, qu autant quelle croit utile à 
«fon (èrvicè.En entrant dam fàChambre» jo 
^iis furprife devoir tant de viiàges nouveaux^ 
«tous les Frondeurs , les ennemis de notr« 
Minifh'e > la rempliiïoient entièrement* 
Ils cenoient chacun leurs épées-à la main*^ 
mais dans leur foureau, jurant qu'ils croient 
bons lerviteurs du Roi , &c qu'ils alloient 
-être les défenfews de la Reine & la force 
de TËtat. Je trouvai leur orgueil ridi» 
«cule , &4ettrs fanfaronnades un peu trop 
Ibrtes i & comme il y avoit d'honné* 
^es gens dans <ette cabale qui étoiënt de 

j«ncs amis , je leur dis ma penfce , & je les 
«fis demeurer d'accord que j avois raiibn 
de me mocquer d'euic. Enfuite de cela ^ 
^e me mis à parler avec quelques gens ik-? 
ges & modérés. Ils troiiv«en€ que la pri*« 
^n de M. le Prince étoit ians doute uaç 
-mâion vigoureufe & hardie • qui mifem^ 
blablemcnt devoit faire du bien à la Fran- 
ce » & devait mém^ calmer les palfiont 
trop violentes de cet îlluftre prilbnnier ; 
mak comme les corps infirmes » & dont 
les fflanvaifes hnmevrs (è font trop ébran-. 
4ée&» 06 jpeuveac {çuSii:k les médecines ^ 
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124 Mémoires four fervir a t Hifk 
(ans une trop grande' émotion , ils jugèrent! 
xe même jour , que l^i Cour étant agitée 
de toutes Ids^faâiom , qui depuis long*» 
tems altérqienc fou repos , il étoitâ crain*. 
dre qu'elle ne pût profiter de<e ^remède» 
Par cette adion , le Cardinal Mazarin 
montra clairement qu'il n'écoic pasfi foU. 
ble qu'il neÔt des aftians de grande for- 
ce quand il luiplaifoic , & un de ceux qui 
^voient traké cefte afifatre avec kii*^ me 
dit alors , que quand il lui avoit propofé 
d'arrêter M. le l^rânce , il n'avoir pas héfi^ 
té un moment à s'y réfoudre. Il eft certaia 
néanmoins » qu'il avoit montré tant de 
crainie de 4ui déplaire , & avmt vécu aveô 
lui » avec tant de foumillion , qu'il Tavoic 
lui-même par cette voie convie d'en abu- 
kx. M. le Prince de fon naturel n'ctoit pas. 
fi redoutable dan^ le Cabinet qu'à k gaerf 
re ; & pour peu qu il eut rencontré de fer- 
meté dans l'ame du Miniftre » ceux qui le 
cbnnoiilbient à fond difbient , quil au*- . 
K>it été doux & tiaitable , & que (es der-t 
niers emportemens ne procédoient que 
du mépris où il Vimaginoit que le Cardi- 
nal étoit ^ombé , & des flatteries de les 
Courtifans, qui en lui parlant du Miniftrô 
l'appelloient toujours ion efclave. . 

* Lnigue fut le premier qui propofa au Minière 
4'â£r^(e£ £^ le Pûoce $ & t« fat lui ^ui m-'ca paria^ 
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iry eutciB mém«jour de&perionnesqui 

avoienc été dans les intérérsdeM.lcPnnce> 
-^ui me dirent » parlaiK des^caufcs de (à 
j>ri{bii' , que de Tafvcu du Miniftre, il 
avoir promis' pendant la guerre le Pont- 
€le l'Arciie au Duc de Longueville , afin 
de l'attirer par cet e(fH>k au- parti du Roi| 
& qu'à la Pabt, cette prcmiefle avoir été 
confirnice entre eux. Ils y ajoutoient, qu'il 
y avoir eu avaiK la Guerre une Négocia* 
tion fecrette entre Je Cardinal M^zarin & 
le Duc de Longueville , par où le Mioiftre 
aToit'Êût eipereràcePrincele Hlivre-de-<^ 
Grâce , moyennant qu'il fit en forte avec 
le Prince de Condé . foa- beau-frere » que 
Mademoifelle d'Alais , fille du Duc d'An*- 
gouleme^ia coufine germaine, épouiac loa^ 
neveu Mancini \ que le Cardinal , pour 
lui Doavoir donner des qualités , qui le 
jDufleat rendre digne mari d'une Princefle* 
.qui portoit lé nom de Valois, coname 
petite-fiUe d'un bâtard de Charles IX. 
nièce de Madame la PrIncelTe , avoir pro^ 
-pofé de lui donner la. Souveraineté de 
<^liarieTtlle , & l'Amirauté ; mais que le 
Prince'de Condé , ne voulant poinc man- 
quer de parole au- Duc de Joyeufe ^ frère 
du Duc de Guife , à- qui il avoit promis 
Mademoifelle d'Àlais , rompit ce traité , 
j^cn^ voulut point en entendre parler^ 
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Iztf Mémoires paHrfervirkrHîfll 
d'Mtant plus.volontiers-, i}a!U fouhaitoii' 
cette Souveraineté pour lui-même. 

M. le Priac« , dans la fuite des^teois-, (e- 
ftervit de ce$^ mémei* chofes^^ pour dire^ 
qu'il n'étoit pas criminel-, d avoir voulus 
f|ue le Havre fôt entre lès mains du Duc: 
de Richelieu Ton ami , puifque le Miniftre- 
f avoitfâit efpeiverâu Duc de Longueviile- 
fon beau-frere , par la feule coii(îdérat!on^. 
de la grandeur de fa Maifon : &v]uand M», 
le Prince ie âcht du' Mariage do Ducdi^f 
Mercœur , le Cardinal difoit de méme^^ 
^4i'il a^it premièrement recherché de- 
^'nllier îivec lui par le mariage de (ba.; 
aieveuraveo. ia.pa£efit6 ». & qu'ii^rawît re^r 
fefé. ' . 

Les (èrviteurs & les amissdes Princes lès^ 
Voyant arrétésw, fèiaiwerent dans les- Pla-*^ 
ces où ils commandoient , av^cleplus de,- 
diligence qu'il leur .fôt poffible. Le Dhc. 
de Bouillon & lé Vicomte de Turenne , 
ftir-enc les.premiers-à prendre la fuite. Oi^; 
tes manqua leulement de quelques mo«4^ 
mens , eux & le Prince de Marfîllac» Sea^ 
iDn la résolution de la Aeine , ils dévoient - 
avoir la même deltinée/, mais ils* fuient - 
avertis- de* bonne heure. Lé Vicomte de- 
Turenne fe retirai Stenai quiappartenoit 
au Prince de Condé , & le Préiident Pe« 
nUili:,, XntêjuUiot d6.fa..Maifoa.&.deL 
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cennes. 

l«e jour de ce ibir (i célèbre » la Reine ie* 
montrant àtoutela Cour , parla du Princo- 
de Condé avec une grande modcration* 
Elle dit i toua qti'elle itoit fâchée d'avoir 
€té forcée , pour le repos de l'Etat ^ de le 
faire arrêter ^ iru (on mérite , (à n:iiflance 
& fes (ervices -, mais que les inccrcts diiî 
Hoi Ta voient emporté par deilus ces con- 
jfidérationSi Elle reçut h oidement Mada- 
me de Moocbazon , qui vint lui faire fet * 
€omplinieiis'-av«c Temportement qu'on a- 
d'ordinaire pour ce quiplaît. LaUeineluL 
^t qu'elle n'étoit pas * capable de fentir de' 
là joie d'une chofe de certe nature *, qu'elle 
lavait iyrtie néceflùire ; mais qu'eHe ne la^ 
trôuvt>it'ntiltemmc déleâable , & qu elle^^ 

feroit eftÂme^heureufè » ii M. Ir Frioce^-' 
eût bien voidu ne Xy pas obliger. Cetc^ 
Jréponfje me parut procéder d'une a rae vrai- 
ment roj^le : Téquité m'abligead en- avoir' 
de laîjoie. Je m'approehai de cette Prin^- 
«fie"; &-après l'avoir louée tout bas de^ 
cette bumanké^» je pris-ia liberté de lut^ 
baifer la^main-, comme.pour Ten remer-- 
der. £ii4 moff particulier » je n'airols nui^ 
attachement àcetiliuftre Prifonnier. J'a- 
voue néanmoios que la deflînée d'un fî' 
gçaod haamxe^ me fit gitié , & j'eus dépiç: 

ii iii 
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'ide voir fes lénnemis triompher de fon mal* 
Jheiir. A Tégard de la Reine , ils étoieiît 
mille fois plus coupables que lui ; & n'a- 
'voient eu de leur côté cjue du bonheur, 
'& de favorables conjonélures-, qui les., 
s^votent (àuvés. Etifin cette fournée finit 
par un entretien d'une heure , que Laigue 
eut avec la Reine. Elle étoir dans fon Ik 
quand il lui parla , &: ce fur lui qui à mi*, 
nuit lui ferma fon rideau. Ce grand ama- 
teur de choies nouvelles, étoit hardi 
îes propoler , ferme à les foucenir , &; fort 
liabile à les perluader ; mais tout ce que- 
la Reine fut obligée de faire on foveur de 
c;es nouveaux & mûuarais ferviteurs- ne 
rempêcha pas de parler de Nf, le Prince 
avec leftime qu elle lui de voit ; & là là* 
gefle fut caufe que cette Cabale fut obli^ 
gée de mettre les premiers jours des bor- 
«es à leur jôié. Leur, modération^ ne dura 
guerès. Quelque tems après., fans que la 
Beiue y contribuât en fon particulier , la 
ipriibn des Princes devint le fujet de la joie ^ 
&. de 1^ gaieté des Courtifans \ & chacun 
croyant ft rendre agréàble^r* cette voJci 
t^choit d*en témoigner de la fatisfadtion* 
La nuit fuivante , le-Duc^l^Beaufisrt^ 
par l'avis du Duc d'Orléans , fut à cheval 
dans les riies pour fe montrer au peuple ^. 
&^ouç iftllurer q^uelques^petites-gens.;, 
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dtfoient qu'on les trompoit^&que fans dou- 
te c'étoit leur bon Prince qu'on avoit mis 
en prifbn . Les kn% ée joie furent grands^ 
dans Paris, pour la priion du Prince de* 
Condé i car le peuple-le haiilbic » à caufe 
de roppofition c]u'll avoit toujours eue 
contre leur Protecteur le Duc de beau^ 
fort. Ce Favori du peuple fe royant alors* 
en état de pouvoirproHttgr des faveurs de 
k Cour , ie voulut raccommoder avec le 
Miniftre. Il lui envoya faire un compli- 
ment , & voulut même > pour lui montrer 
plus de foumiffîon , envoyer prendre or- 
dre de lui , pour la marche dangere-uio^ 
^u'il fit cette nuit dans les ruess 

Le lendemain , avant que la Reine fuC' 
éveillée , fon grand Cabinet & fon appar- 
tement tout entier, croient fi pleins de 
monde, «^'à^ peine y pouvoit-on paffeCt. 
AuflrfUt quelle fe fut , le Duc d'Orléans- 
la vint voir. Ils furent quelque tems à pai^ 
1èr enfemble , elle étaitr encore dans* (on 
Kt 5 & il fut aifé aux Spedateurs de deviw 
ner le fujet de letn* converfation* J'avoîs^ 
etii dire le foir auparavant , que TAbbé 
de.la^Riviere étoitmal dans Tes affaires ^ 
& qu'il^n'avok point fçu le lecretde cette 
aventure. Je m'approchai de lui^.pour 
Ravoir ce* qui en étoit. Il me répondit » 
^u'iiétoit Yi^ai, qur'ilji'aYok eu nulle coa* 
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soiiTance de cet eiopriionneinent. Com^ 
méfie l lui dis je , vom êeesdenc perdu hN*€m^ 
doutez, pas ,.me dit^ih y moTi /J^ahre ne mc^ 
parte piHi^\ & le pied me gUJfe^. &^jt ne l^ijfe 
f as d'être trarjcjuille. II me quitta pour ini^ 
ytt le Duc d'Orl^ans'chez Je Cardinal 
rarln , qui confervoit avec lui toutes Iesp> 
apparences dune grande amiûé. Audi-- 
tôt <^e Ift Reine fût levée , eHe reçût les> 
complimcns de toutes; les perfonnes do^*- 
^glité , qui raiïbrerent de leur fidélité ^ 
&c quelques parent des.pj:ifonnierl furci^ ■ 
.^\x nombre. 

La Reine envoya ordre en Catalogne 
à Dom Jofeph Marguerite & à de Marca,.* 
Intendant de Jufticeeti ce Pays , pourar-^ 
réter Marcin, qui commiandoit TArmée, > 
11 étoti^ créature du-'Pritice de» Ccmdé-, 
avoit eu cet Emploi par lui ; ce qui fur- 

1>onâuellem6nt, exécuté. Le Parleilpsac &^ 
es autres Cours Souveraines, furent man^ 
dées. La-Reine leur fit part des raiibns qui^ 
i-avoienft oblrgée de sWuver'de la perfbiw 
ne de M. le Prince , du Prince de Conti* 
it du ' Dàc de Longuevillé , & leur eo.^ 
ayant dit lès caufes , toutes^ ces Conapa*^ 
gnies en parurent (àtisfaices.^ 

Madame la Princeffe envoya fupplier la ' 
Reine de lui permettre de demeurer eoco- - 
vum j^tvcb^ elle > .&^un dans h% grao^ 
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dès Carmélites.}. ce qu elle lui accorda vq-»- 
Ibntiers^ PéndanrceS'deux jours , tout Cj^ - 
cfu'i] y avok de perloone de qtialicé iParis* 
kl Rirent vîfitcv'^ pour lui témoigner la. 
part qu'ils^ prenoient à la douleur. Cette* 
Princeile étoit en foiuparticulîer dans une - 
grande confidération» Elle lui venoit en* 
partie pai^ elle-même. Ses enfans ne lui^ 
iiiibieiit guéres^^de part de leurs-defTeins 
ni de leur-autorité >maiscifUequ'ils^Yoienc 
augnMnioit la lîenne. 

Le Commandeur de Jars fut la voir avec 
tes autre»» 11 étoit de la Cabale de Chi»- 

I tcauneuf-, contraire à la Maifon de Con de;: 
maisi. Madame la Princeife le croyaM, 
Homme-d'hoaneur , lembraiTa , & pleura? 
amèrement avec lui* Elle lui dit eniuiteir' 
QmmandtMT ^ 'vous étvez. toàjpHrs été Ai mets 
amis rvoHs voyez. Têt at ou je fuis : -vous fuis -je 
ffùreimê prière l Oui >. Madame » lui dit-il 

I pourvH cjpte cela fait en mon pouvoir , il ny 

aricn qiiHn homme de i^ù» fi46^ f^^^ » }^ 
ne le fajfe wec jeie four votre fervice. MoH^ 
Pauvre Fils , le Prince de Conti , lui dit cetto^ 
Ffinceâe zfSA^tt ^ .efl infirme j delicae (ST 
incommodé : il Jouffrira beaucoup de n avoir 
pine Jim KaUt de Chamkre ^ui eji- propre aie 
firvirjè vom prie^ faite ^.en forte avec la Rei^- 
tue qii elle commande qu on le lui envoyé ^ ©*' 

«^xeiÀjef^râk encfHÛqm frf^ fs^l^gi^- 
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Le Commandeur de Jars ayant un vrài i 
ecëur de Gentilhomme , partit d'auprès^ 

d'elle à. deffein de lui rendre ce petit fer- ^ 

vice 9 & danr le même moment il alba^ ^ 

faire cette fuppliGation à la Reine. Il lui ^ 
conta les mêmes chofes-que lui avoit dit* > 
Madame laPrinceffe , ce qui fût rcçu^de" 

Reine avec bonté ; û bien que le même ^ 
jour le Valet de Chambre fut envoyié aa^ 
bois de Vincennes*i pour le foulagemenc ^ 
du Prince de Conti» que Madame Ik' , 
mere aimoit alors- aveo^ de- grandes tea ^ 
drefles; • ^ 

• Le Duc de Beaufbrr&' le Coadjuteur», 
iiavoient point encore vu le Roi & laRei- 
Be , à' cairie qu'ili étoient accufés d'uii« 
crime , & qu'il falloit fuivre Tordre de 
leur juftiiîcation. Us allerebt ce jour vingt- | 
tiniérae du mois au Palais , pour y étr« j 
lavés de toutes leurs tâches. 11 eft aifé de ^ 
juger qu'ils en revinrent revêtusde la rebe 
d'innocence , & qu'ils allèrent fansnulle 
itiquiétuded'étre condatBnés.quoi que pôc' 
dire al or s^ le nouveau prilonnier Marci* 
iieau. 

Le lendemain , les^ Frondeurs remplis 
de gloire apparente ou^éritable , & fatit 
fàits^ de l%trr deftinée y allèrent au Pakit * 
JRoyal , faluer leurs Majeftés*, & leDuc^ 
4!X^sl^4Asles.prefema. jlsiuKntreçjii^ 
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Ion le tems , c'eft-à-dire , comme des 
perfonnes à c^ui toutes chofes arrivoienc 
plutôt félon leurs fouhaits que (elon leurc 
ièrvkes. L'Abbé de la Kiviere ne leur 
lefembloit pas t fa faveur écoic mou* 
rante , & Ton courage le foucenolr encore 
pour quelques jours feulement. 11 ne & 
trouva point à cette prefentation ; mais il 
arriva chez la Reine feu de tems après* 
Je lui demandai en quel état étoient fes 
affaires. Il me dit en riant ijud étoitfoible 
^fi'i/ ^ivok de regimf. Il difoit vxai } mais 
©aigre fon régime , fa maladie ne lalfToit 
pas d'empirer i Miniftre commençoit 
démontrer le peu de volonté qu'il avoit 
de lui tenir (à parole; & par conléqueat « 
& faveur étoit menacée d'cine prompt^. 
£n. La Reine en ma prefence , ne laifla 
pas de lut demander auûî » Comment il étoit 
^ec Monfienr ? Etiul comme (i ç'eût été 
^njeu, lui répondit en raillant» que foa 
Maîtrene leregardoit plus, & que n'ayant 
plus de .nourriture, il iAllgit périr d'ina**. 
nition. 

Cet Abbé voyant qu'il étoit perdu ju* 
gea qu'il ÊtUotf finir de bonne grâce. Il 
^lut encore parler au Duc d'Orléans» 
pour tâcher de .iè juftiâer à lui ; mais ce 
Brince évita fon entretien , & ne voulu); 
Muftis Jl'^écpuier^ Qua^xd il conuut clair^^^ 



♦t3 4 Jl^imoirisymirjèfvîr k VHifi. 
'iDent que (on malheur n avoir point de rc- 
»inede, & que Ton Maître n'avoic pius .d'o* 
îTcîlles pour lui, 41 lui demander par 
ion ami le Marquis de Termes , la permit 
ilîon d^aller pafler quinze fours à fa maiicA 
tie Petit-Bourg. Cette grâce lui fut ac« 
cordée avec facilité^ Se même avecap^ 
^arence de quelque prolongation. Il don- 
«Da ce même foir â foqper â beaucoup 
-ièsamis, & montra tant de gaiefé, que 
plufieuFs crurent qu'il étoit raccommodé» 
Xe lendemain il parti à (i«c heures du ma^ 
tin , fans montrer ni trouble ni chagrin» 
II perdit en même-tems la faveur » le chaw 
tpeau & refperance qu'il avoit eue qu'ait 
défaut de cfhapeau , il pourroit être At^ 
*chevêque de Reims \ mais en réfignant i 
un autre l'efperance d'être Cardinal , H 
•tèmbla auflt'perdre (on ambition ; & en 
'Vouloir laifTer les inquicrudes à fon Suc* 
«efTeur. Il fut trahi dans la mai(bn du Duc 
d'Orléans , de ceux qu'il avoit obligés & 
«qui lui dévoient leur fortune» & iuivi 
Seulement de quelques uns qui ne Iuide« 
Toient rien ; ce qui arrive quafi toujours à 
Ceux qui fe font vus en état d obliger. H 
rendit à ces derniers ce qu'il avoit reça 
des autres : i's en furent mal ^ay es. Les 
grands biens qui lui refterenr-auroient pu 

néanmoins M donner beaucoup de £àciJîr« 
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té pour en u(er mieux ; mais il croit homK 
fine y ^ceiTembloic for taux hoaiines ordir 1 
«aires. 

Quelque tems après,^ le Duc d'Oi^lcans 
(lui envoya commander d'aller .en nne de 

tCts Abbayes , puis enfuite à Aurillac dans 
4e fond de l'Auvergne;^ avec commande* 
ment de rendre les Sceaux de l'Ordre , 
^u*il avoir achetés du Garde des Sceaux 
de Châteaunenf trots cens mille livrent U 
île ât pas toujours bonne mine à Ton maU 
^eur : il (buffrit avec pen de patience 8c 
J)eaucoup de chagrin tous ces maux ; mais 
^ant de Tefprit» il parut d abord avoir da 
courage & de la fermeté de (bntenir fii 
di (grâce , dont il reçût les plus grands 
troups d-une manière eftimable, H jouêl 
*[on bien le premier aâe de la Comédie ; 
le rèfte ne mérite aucune louange : nulle 
Arertu ne fubfifte , fi elle n'eft fondée fur 
ih piété. 

Boutreville [ le 1 5 5anvîen ] avec çfVLtV 
43UCS autres , fous prétexte de 1 affaire qui* 
4toi€ arrivée autrefois au Jardin du Re- 
. mrd j firent appeller le Duc de BeaufiKt 
fom fê battre , qui n'en voulut rien faire , 
non pas manque de cœur , car certaine- 
ment il étoit brave ; Il avoir quelque choie 
de grand dans Famé ; mais tl ne voulut 
()as s'embaraiTer dan&ces querelles parti* 
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«cuUeres , qui lui avoLent doqné des affab- 
tes. Il crut qu'il valoit mieux vivre pour 
jouir des fruits des pénibles intrigues où. 
iU'écoit trouvé. Les Princes ont 'fouvenc 
aâeâé d'éviter les combats avec les par« 
ticuliers » &jcelui là fuivit volontiers cette 
maxime. Sur la fin du mois, on eut nou- 
velle que le Vicomte de Turenne avait 
déjà pris la qualité de Lieutenant Général 
de TÂrmée du Roi pour la liberté des 
Princes. La Reine ayant depuis congédié , 
les Troupes que œs Princes comman- 
doient , beaucoup de celles-'là iurent troo-* 
ver le Vicomte de Turenne à Stenai , & fe 
rallièrent , à ce qui fut dit à la Reine » 
viron jufqu'au nombre de trois raille hom« 
mes. On réfolut aufli-tôt d'envoyer le. 
Duc de Vendôme avec une Armée en' 
Champagne pour s'oppofer à cet ennemi^ 
avec les proviiions du Gouvernement de 
Bourc^ogne qui étoit au Prince de Condé* 
La Reine , defoncôté , fe réfolucd'aller 
en Normandie , pour s'affitrer de cette 
Province , de toutes les Places qui y font » 
qu'elle ne jugea pas devoir laiffer (bus la 
domination de Madame de Longueville^ 
Le Parlement de Rouen & beaucoup de 
perfonnes de qualité enflent eu aflez de 
dilpolition pour faire du bruit en faveui: 
^ cette PrinceiTe iiroadeufe } maisleMar* 

^ui$ 
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qtiîs de Beuvron , ancien ami do Duc de 
Longueville , quoique peut être malgré 
loi, ie réfolutde feire (ôn devoir, & lui 
"ayaiK montré clairement qu'il ne la pou- 
TOft'fervir, lut fîtconnoître qu elle n'efi 
devoit pas attendre grand fecours. Mada- 
me de Longueville le voyant mal reçue , 
réfolut de s'en aller \ Dieppe , \ defFein 
de chercher en ee li\Hi quelque foulage- 
ment. Beaucoup de Gentilshommes- du* 
Païs la furent viliter ; ils lui menèrent quel* 
ques SoIdats-, & d'autres lurofifrireDrâc 
lui prêtèrent de l'argent, l.e Prince de 
MariiUaG l avott déjà quittée ^ pour* aller 
'enTotmaine, à fon Gouvernement , ira', 
-railler à former un Parti en ce Pais ou il 
-<coit puifïànt , parfe^amis'& par fon cré- 
dit, 11 ne refla auprès d'elle deperfonnes- 
Importantes &*de qualité, que Saînt-Ibal ^- 

•'Tracy & Barrière , avec un certain Saint- 
' André ^ fort habile pour les FortiHcations, 
H y eut auffi quelques-Provinciaux dé con- 
fcquence , qui ne l'abandonnèrent pas^. 
Elfe uPdelTein de^fè tenir dans^^ cette Place 
ttinc* qu'il lui feroit poflible ; & li le Roi- 
* I^n chaflfoit , di (émettre dàns un Vaiil 
feau^-ôc d'aller chercher dans les Païs étran^- 
'ger5;, à^ l'exemple de Madame de Chi^^ 
•wcfufe, 1^ refûgc^ qiie les. malheureux 
-trouvent toujours- 
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Montigni Gowerneiic de Dieppe v .âCc 
homme de bien, en recevant Madame 
^de Longuevillc , ne, laiiTa pas d'envoyer^ 
àjOTurer la tReiae de* (a fidélité. Le Marquis ^ 
de Beuvron en avoit fait autant. En cela^ 
itétoit louable^i Tous . deux . avoimt de- 
grandes obligations- au Duc de Longue- 
ville icdans^une pareiHê conduke » . ils^ip 
eurerrt: peurt- être des fencimens- differens»* 
«Madame de^ Looguevilie^avoit tenté d'al- • 
kr auJHlawe V mais4eDBe de Rkhelten^ 
jkepuc la rccevoir , à xauie qu'ils en étoit- 
.pas toui-à «faic^te Maître ties^^princtpaux^ 
Officiers etoiem tous à Madame d'AiguiU 
.Ion , qui devoit haïr- un neveu rebelle 
ingrat j fi. bien que- Madame de Longue— 
ville*» q^aiavoic êuiî avoir ce Gouverné: 
laenc à ibftamie , dans^le^deffein d'dfi pro« 
^ter pour elle^-même^» eut le déplâifir der 
voir que ce. Mariage , . ea partié ^ éceir^ 
caufe de fès maux , & qu^elle n'en pût pas^ 
^ sBême recevoir- J*: moindre (pulagement . 
dans fà difgrace. 

La Reine . fuivauc la réfolution'. partit: 
de Paris le premier^ Février, & arriva 
Hou^n le troifiéme' du xxu)is« Avant que- 
de partir , ^elle envoya arréter^la.Ducbefle^ 
de Bouillon ^^quifût fi habile , qii'à la vue 
nt^inede celui c^ui rarréta, elle fit fiiuvcr 
iiêsjenfans mâles les epyoya en. lieu de 
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^&reté. Cette Dame a été illuftre par la-, 
mour qu'elle a eu pour fon mari , par celui 
(on mari a en pour elle ^ par (à beau- 
té , &: par la part que la fortune lui a cloii^ 
née^^attx évéaemeas de la Cour, £Ue acw 
ceucha le même jour qn'dle fut arrêtée ; 
mais fans nulle ÎBcommodicé à [[égard de 
£iper(bnM. Elle reçut par Tordre- de la 
Reine tous les fècours , qui en cet état lui 
étoient néceflai^e»; Dans tomes les occa^ 
fions d'une févérité forcée , telle que les- 
Kois fontobiigés'd'en avoir i ia Heine na- 
flaanqtimt quaO jamais do-dooner aux maU 
heureux tou3 les adoucillemens quela rai^i- 
ftn d'Etat lui pouAroi^ permettre» 

Le Cardinal demeura quelques jours 
i%r is gpar dooaep>dCN:dr€ à ^iautes fes aiiai»» - 
«s. 

• Madame de Soj«)n devenue Dame d a^- 
four de Madame , par réloignemtm de' 
r4\bbédela Rivière, iè lia entièrement- 
aaMmiffM. Ceux de cette Cabale ifui ré'* 
gnoit alors auprès du Duc d'Orléans , , 
ëo(Dt étcM Kaaé & Bdloy^^ , Eni^igne de^^^ 
fès'Gardes', firent revenir Goulas'Sécre-' 
taire desiGonimandemens du Duc d'Or-*- 
léans^s que l^Abbé'de la Rivière tenoie*' 
iajuftement éloigné de fon Maît^re. 11 étoi^^ 
feu etinemà» & par cette nùibo il croyoi^' 
deyoix; lui nuire^j. mab^'Cette conduite, n'é^- 

Miî^ 



i:^- JHenwires^ pour fervîr à- l*f/i(K 
toit ni louable ni légitime , quoiqu'elle fbit 
fouvent Xifitée & profitable. Tous enfem* 
ble promirent au Minière une entière (ij-. 
délite, & en tirèrent alorsde petitescom- 
modités^, & de grandes^ pro méfies pou» 
JTavenin L'intention du Cardinai étoit do 
fe fervir 4e ces-petits Favoris^, qu'il pou-* 
¥oit pay^erd^ peu da choies-, & empêchée^ 
pareux que le Duc d'Orléans ne fe livrât 
aux Frondeurs. Toutes fes^ précautions n^ 
llii fervârent de rien : il connut bien vîte- 
€|u'ils alloient àl'ufuppation de la faveur , ôc 
déjà ircommençoit deméditerlesKnoyensw 
de les humilier & de les perdre à leur tour;. 
JEIs vouloientêtrô de tous les Conleils : ilst 
fte le quittoientplus , & prétendoient or- 
donner' de la condi^itedè KEtat. Le Car* 
diilal Mazarin n'étoit pas libéral- de ion 
pouveir , ni-de les- honorables emplois 
âles^aimoit trop pour en faire part'à*d'au« 
très-. 11 f^iifoic lui-mcme- toutes lés dépê- 
ches des^afFaires^trangeres : lui feulezer^* 
çoitpreique toutes les- grandes Charges 
de la-Cour.. Il efti croire que d&s. Com- 
pagnons*^ H n^^uvellement de fesrainis^, loi 
étoient ftjfpeâsimais âl falioit faire bonae. 
inine > il-n'étoit-pas^tems^de montr^er.t»-^ 
Core ce qu'il avoit dans le cœur. Il fut donc 
toixé de laider Madame de Cbevreulè au-» 
^pèsdueQucd'Oariéans^av.ec peu^e fureré 
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J^Anne à' Autriche. ( i <^ 5 o; ) i^i 
ftr la conduite dë ce Prince , & d'aban-* 
donner i toute la Fronde , le Parlement , 
^& Cabale des* Princcs'& Paris tout entier; 
Pour gage de leur fidélité frondeufc , il 
fit fiiivre air voyage le Marqim de Noir- 
moutier , grand Frondeur , afin d'avoi* 
par lui commerce avec lés autres ^ & s'en 
alla enfuite- rejoindre la Reine, pour tra- 
vailler à cha&r-de Dieppe laDucheiTe da 
Longueville. 

Le Comte d'Harcourt qui avoit eu le> 
proYifions du><j0uvernement deNopmant 
die , commandoit l'Armée du Roi qui 
étoit foible. Sa Perfonne Royale ne fut 
pas fuivîe à fba ordinaire : il n'avoic que 
garance Gardes , trente Chevaux^legera 
& trente Gendarmes. Il avok peud'ar^- 
]gent & peu de troupes ; mais l'autorité 
de la^puiflance 'légitime, égale fouvent la 
force des plus gros bataiUonS'. Le Roi & 
la Reine: furent reçus^ Roueiv avec de 
grandes marques de joie, telles que le me- 
ritoic un jeune Roi dont la. beauté & Tin*^ 
nocence devoit plaire à ces peuples. Us ne. 
l'^avoient jamais vu non plus que la Reine ^ 
qui ay^t voyagé par toute la- France „ 
nsavoit point encore été dans cettegranda 
8t importamerVille, Le feptiémedu^ois». 
Ch imSol qui commandoit dans le Pont- 

dh>i'Ajrche».&.<^aLavQit..ordre d& madame.- 
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1^1' Mémoires frcur fervit a fHifl. 
de Longuevilledcrendre la Place à la pre-^? 
mierc fommation du Koi , la remit auflî- 
rôt , moyennant deux mille piftolés qa'il^ 
demanda pour les frais de là Garnifon. 

La Reine , en anrivanrà Rouen » ôcat le^^ 
Marquis de Beuvron du vieux Palais^ car^^ 
encore qu -il eue prefque chaiTé de Rouei>^ 
madame de fcbTiguenllé, <w ne voulu t 
pas néanmoins fe fier h^xti homme dont Ja^ji 
conduite étoit rncertaine-; &qui^n'agiiroici': 
pai* aucun motif que par celui de la crain- 
'te , & par^ l'inclination' qti'il avoit d'être^: 
toujours pour celui dont les affaires til- 
Idient le mieux». Elle y^mic en: fa place un^ 
Capitaine du^Regiment des Gardés nom*-- 
me Fouriile , pour y commander -feulc^r 
flilent par commilfion. 

La Reine manda au^Dùc defiRichelieu^ 
die la venbtrouTer. L'Abbé de Richeliein 
vint à la Cour affurer leur^ Majeftés des^ 
bannes4ntentions<9de Ton frère » .& dem^ 
dame de Richelieu la belle-four. Cette^ 
Dame vouloit faire confirmer ibo^mariage^ 
fmr le Roi &ia Reine. Elfe y travailla pam* 
îès négociarionsr^avecle ^Uniftre , qui à/^ . 
k fin (è laiiTa perRiader par'elié. l\ litrfirr 
dire , que (i elle & Ton mari demeuroienDr 
fidèlement attachés/à letir devoir Ja Reinor 
lui donneroit le Tabouret, &qu'elle feroitr 
tsaitce comme. Oiuixeiku de. Ridielieiu^« 
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ce s'exéciua- i|uelque$ jours après»* 

La Croifette , qui commandolt dans* 
Caëiv^ avec cinquante mille livres de ren- 
te , que lé Duc de Longuerîlie (ob maître/ 
luiavoit données , envoya aullî-tôt aflU- 
itr léur9^4Vla)eftés'de (à fidélité , & reçue- 
dans^Ja^Viiie & le Château un.ExempCv 
pour yi comoModer^ fa place. 

Mademoifelk de Longuevillè quitta-^ 
Madame fa belle»mere».&avecla permit» 
fioB>dela Reine elle s'en alla à Colom-> 
nuicrs'pous y paiTer le^ premiers mois de ' 
iàpn(b»dti4D^ de iSongueville ion pere. 
Elle avoit beaucoup d efpric & de mérite. 
Sa verti^ Ja, tnnqiiilKté deià vie;» la 
rent icouvert des orages de-la Cour ; & . 



deFrondeufe , la Reine qui(çavoitle peu* 
ddliaifon qui étok entre-elle & Madame.- 
£i beUe*mere trouva qu'il étoît jiifte de la.> 
laiffer en repo>>jouic de fes plus -grands- 
plaitirss étoksrrenfiHriDés dam les lU 
^î'es , & dans laife d'une innocente paU.. 
reile. Par toueesces raifons<^ fa retraite fm;.* 
«ftimée de tous^-, & lui fût à elle fort çonv 
Jtûodé. Le^djefir de fçavoir , &c la folitude 
€on?ieaMft€ â la trifteffe , quand Ton eftr 
sffei^age pour fentir tout ce que Ton doiji;..- 

ta^Beiiie-efiroya commander 
aadaau; de X-Qag^e^viUode ^icterDieppe 
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& d'aller aufli à Coiommiers ; mais ceioi' 
PrinceflTe avoit le cœur trop ulcéré contre 
iès enneoiis^poor obéir àdes ordreS'qu'elI^ 
difbit Tviiîrdeleur part , ibus le fr6m de 
la Rehve» Elk le fencok capable des plu<t 
grandes entrepri(es , & elle jagea <]u'il Ta- 
loit mieux fe rcferver i quelque choie de 
plus mile à foo parti qu'au repos de cette 
maifon , où^elle crut ne pouvoir rencon- 
trer une furecé entière. En recevant lorù 
-dredela Reine» elle (k lemblane d*être^ 
nmlade, & promit d'y obéir anflî-tôt qu'el- 
le feroit en fànté; Le Pkfli» Bellîere fut 
commandé pour aller à Dieppe avec quel- 
-^es itrpupes';* comme elle vit qu'eUes- 
s'approchoient , elle fit Ton poniblepoiir 
•gagner le Gouverneur de cette Place , lui 
TiDulant per fonder de tenir bomcomre les » 
forces HôyaleSi Mu de Montigny , qui , 
àce que l'on acrity voalott être ffdéle aa 
^Roi , lui reprefentala clifficultede Tentro 
^rïféy &4ut fit voirqmt ne ^yMVoit'pas 
•Î4ii (èul , fans argent te (ans troupes faine 

• 'ce qu'elle (ouhairoit. tja'ConcluiK>nfat do 
Jui concilier de foirparnief, &de s'e»^ 
aller en Flandres , attendre quelque meil- 
:kure fail^n. Madame de/l.ongu^vîite'qufr 
içavoit que le plus grand lervice qu'elle* 
:eut pu rendre aux Princes , étoie de teur 
çoofei'V^r la.. ISlorman4ie, ne ie rendit' 
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iAntu i Autriche. ( i6^o.) xé^$ 
fdiac à ce dernier <oup.E Ile youIuc eiïayer 
u eUe pomroit engager dans fon paru les 
Boorgeoif.^ les Officiers & le menu pen^ 
pie de la Ville. EHe leur parla vigoureu-. 
ièmem ^eUeufa de prières douces &lium» 
bles » & n'oublia rien i leur dire de tout 
ce qui pouvoit les animer à pri^ndre fa dé» 
&nte. Ëtte (è Cxvit de la haine publique 
du Mazarin , & leur reprefenta qu'il leur 
ferait glorieux ^'îJb veiiloîeot mander aa 
Roi (ju*ils lui ouvrîroient ies portes , 
pourvu qu il oe voulût point l'amener 
ifrec lui. Eux qui aimoîent lenr repos , 6c 
n avoieiijc .n^Ue. in^étude du Gou^ 
vernement du JMazarîn j*à ^ul ik ainmient 
autant obéir qu'à un autre, répondirent 
&rt aaturellemeisc qu'ils «étoienc fer viteurs 
du Roi , & qu'il n etoit pas jufte de lui 
cter la liberté de fe fervîr de qui bon lui 
fembleroît. Ils déclarèrent à cette Princé& 
fe que leur réfolution étoit d'envoyer vers 
kur^ Mafeftés^^ 1^ ailocer de leur «délité ; 
& mandèrent an. Roi qu il feroit toujours 

k Maiore de leur Ville onand il lui plairoit 
dy venir. Madame de Longueville fe 
txottv^t i^ns reflource , vit toutes lès el^ 
{ieraoce^-évapouies v maïs (on grand cceur 
ne layaat pas abapdonnce , elle pen^ 
taut debonà ierf^jer» Elle fit alprs iinf 
(Pafed^on générale ^ui pai'Mt avoir touu;^ 



♦I 4^ .Mémoires four fervir k VHiJI. ' 

'Jes marqseB d'aoe véritable cmurition.; it ^ 

^uoi^uldle.jconrervâc Je defTeln de faire la 
iguefiie « «lie ften eut point aileA de fcrtw 
pule, parce qu'eHe crut alors , eaflâtaot 
tûipaâieNi , ^ne la défenfe était per ai iièu 
Quand cette Brincefle iè^t prefliee par 
PleiTis-Belliere «qui lu menaçoit d'aflic** 
gêt ItÀJkàm^ éii tlUe^^toit , élle fortk 
^fLV utie petite porte de dernière qui Q'é«« 
tottpas garéée» ËUefîiC'fuK^dB.jfej(£iiB>« 
mes, de celles qui eurent ?le courage do 
iiela pas quitter , ^ de ^iielqim Gentik*» 
jhommes. Elle alla deux lieues i pied poiur 
gagner un petit Port , où elle ne trouva 
^tie de^% Bari)tiea de PeclMm, Eàhtn»^ 
lût s embarquer en ce lieu« conti^ lavis 
.des Marmte»» ft:ibii^ffietti 4wtt de 

^ner un grand vaifleau qu*cllefai(bit teiwr 
à la rade e^ps^ pour iè ùmkw 4|uaiid eUe 
lèroit forcée de le faireé Le vent (ê trouva 
alors fi grand , &ia tnar^ ù^ofte , ^ue 

le Mtrtfiier;^ Vm^ftiÇBr^mÊm fti^kMi 

|K>ur la porter dans 4a Œoloape » ne pou* 
4ram réfofter à i'm > êtk famMi laMâà 
tomber dans la mer. Elle penfà Âaoyer i 
iMis enfin » lelle fatreprUe « & lifAt deM 
péril , plus touchée de (es malheurs « ^n'eU 
kn étoit abfttto^ de cet accideM# AyaM 
rept b ' fes ibrees , iStiMimé 'ccivrâ^ » 
cil^ 4iLoul(U tencet toiK de aoumau (to ii» 
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ttmectre dansie péril. Le vent qui s'au^- 
mentoicà tou6 momens l'en empêcha^ A: 
la firréibttdre de prendre des <heira«x , 8c 
de fe mettre en croupe ; ce quc^renc att^î 
les femines & les filles de (a firice. Elle mar- 
xha dans cet état le refte de la nuit , & ar- 
riva ^hez un Gentiihonune do pays de 
Caox, qui la reçût &la cacha avec beau- 
<Ottp d'aôeâion & de bonté. De-là ^ elle 
imvaya un des.fiens pour faire Tenir le Na- 
vire quilattendoit , côtoyer le lieu oà elle 
itoit mais oo déconmc qoe le Patron 
avoit été gagné.par les deniers du Minil^ 
tre , & eUe^ut été arrêtée » k elle Vea 
!fôt fèrvie quand elle ^aevoit voulu faire^ 
Ënfuite de cette aventure «lie demeura 
'Mviron «^ÎMe jours , fe, cachant de lien 
en autre , félon les avis qu'elle avoit { Se 
«afin , elleierrvorya au Havre , où^Ue ^ 
^gna le Capitaine d'un Vaiffeau Anglois» 
£Ue y fut reçue fous le nom d*fin Gentil. 
Siemnie qui s'étoit battu en duel ; & cet 
^omme ayant été bien payé , ne s'en in*- 
forma pas davantage , 6c la viet trouver à 
quelque petit port particulier. Ce Vaiffeam 
H pafla en Hollande où elle fur vifitée de . 
Prince d'Orange , de la Princefle Royale 
ila femme & de la Princeile là befle-meve» 
Puis elle s'en alla* à Stenai. Quand elle y 
fiit^ eUe^éoriv^c au&ei une ktrre enfoMoe 
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Mémoires fm^ fervïr klHîfi. 
«de ManiFefte , qui fat eftimée. Elle ^toit 
'pleine d artificieufos plaintes , & (ans dou- 
"tt qu elle l'avoit xompofëe elle*inéme\^ 
^-ayant toujours écçit aulU-bien qucpex* 
£)nne du monde* 
Pendant que le*ÎVoieft heureux en Nor- 
mandîe.^ il^eTefi pas moins en Cliampa* 
gne. Le Chevalier de la fiochefoucault 
écoitdans Danvilliers, &y xommandoit 
f>our le Prmce de Contt, 1m Officiera v 
i|ui.étoieDt fousiui, le lièrent & le mirent 
ceticat au pouvoir du Roi, avec cette. 
Place , que le Prince de Conti avoir obre- 
sue parie Traité de ia paix de Pacis«der* 
mont de même 'fat repris far ceux du parti 
des Princes. Le Maréchal de la Ferté .|r 
contribua beaucoup , par le» intelligea.» 
ces qu'il ayoit dans la place, 
La Reine croyant aurapport de duPleilîsp» 
Belliere, qui étoit entré dans Dieppe , que 
madame de Longue ville étoit^mbarquée, 
pulfqu'il ne Tavoit pû trouver , fe dréfolut 
de venir à Paris. Elle partie de Rouen le 
•vingt deuxième de février , après avoir 
V.Û madame de Richelieu, & lui avoir 
donné le Tabouret. Elle pafla par Gaillon 
pour voir cette belle demeure de nos Ar- 
chevêques , où eUe «reçût un Courier dit 
Comte d'Harcourt , qui alors. Taffara de 
Ijernbar^uement de madame deLon^^e^^ 



La Reine à Ton retour , reçue toute la 
Cabale frondeufe , avec desr témoignages^ 
de bonne volonté, qui leur furent agréa- 
. bles ; mais- comme ils' en Voulurent deS" 
marques effeâiives , ils lui demandereiH: 
le retour de Chikeauneuf avec les Sceaux^ 
pour lui. Ils alloient tous bien droit à fe' 
loutenir les uns & les autres , particulière- 
ment cet homme qu'ils regardoienc coms^- 
me leurChefy&à qui ils-vouloient donner' 
la placr du Mîpiftre» 

Le Cardinal qui connoKToit où tendoîent 
leurs delirs, écouta leurs propofitions avec 
pdne : il y réfifta quelque toms ; mais* 
n ayant nul fujet de douter de la fermeté' 
delà Reine , il crut qu'il étoit de ià-prtK 
dence de contenter cette Cabale ^ & de' 
donner quelque autorité à ChâteauneuS». 
afin de leur faire voir à-tous qu'il étoit eti» 
état de ne rien craindre. Ce Miniftre voUf* 
lut leur montrer que leursibuhatts^demetD^ 
reroientjans. effet , & ne ferviroient qu'à- 
les détromper de la créancerqu'ils'aVoient^. 
que leurami approchant de la Reine , elle 
le conlidereroit à (on préjudice. Ces intri^ 
gues qu'il avoit faites contre le fervicedu- 
Roi , a voient déplu àcevePrincelTe » conf- 
Bte Mere, & comme Régente &comit«r 
.équitable, elle ne pouvoit piusleftimer.. 
le CardioaLétant donc prelTé par ces faux 

"V T • • • 
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aiïiis , & par (a railbn, le réfolut de Ic^* 
ebliger de bonne gnace^ Il efpeva i]ue le. 
Garde des^ Sceatix de Châreauneuf , com« 
me habile Couetîfan* , venant àconnoitco: , 
ou 'il ne powoit anoir la pvenaiere place » 
le contenteroit de la féconde , & que peut-^ 
4tT€ il (e ien^iiK>it de lui pour modérer Tap- 
deur Lmpétueufe de la Fronde. Le Coad^ 
jfaceustavoit lui feul une fi grande Cabale ^ 
uneame fi Mardie , un cœur fi rempli de: 
paffions.» & un génie fi puiiTant poujr ie- 
iiire aime» de ceux oui lé coQnpîuoieot». 
cjU'il étoic aflTez: difficile au Miniftre de- 
Kempêcher d'ehtrer dans^lé cœur du Duc. 
d'Orléans, & par conféquent impoffible 
de leur reftiièr àr tous ce qu'iU vcHriôient 

' dérenainément. Ayant déjà mis ce Princer 
de teuiicôté» ils avoient fujet: de aoire- 
que leurs^ volontés* deifioiem étsede» loiic: 
immuables^; mais les» habiles>^ dîffimula-. 

• lîpns^de celui doue H» croy oient devenir 
ïesi maîtres , fqrmontereat à ia.fin la force 
des plus fortsv 

Le retour de ce ftcond Miniftre ; 
étant réfolu des. deux côtés , le premier- 
jouf: de Mars^ , fiir les fept heures du (bir , 
la Vrilliere , alla de la part du Roi 3c de la^ 
Keine demanderJes^ceaux au Chancelier 
Séguier. H les^rendit , & lui dit qu // croyoitr 
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^mté de cittt. Chêrpi ^ d^pHÙ dix feft ^nt 
qu'il m ëêit foffeffcwr ^fi^ fçémm$^kim fur* 
U raifort d'Etat , flitit cfue fin démérite , obiU^ 
geoit Ui Reûu sveils *r^efi fwr^im U U Jiep^ 
fiiêitde cteère ifi^il tee rendoU fem rigtet ^ 
e/feraett fSéeiU luiferok tenjotits la grâce de le 
^MMr^g^mmm trèÊ^/Uik^ dë Mmé^ 

iff/Zr.. Le Chancelier <|eikl^avou Té tac 

étoit bornée dans la cafïettc des Sceaux ^ 
mdoiita nttUeiDeiikib'IépdM cpèm le Mi« 
niftre recevoir de oé changement. C'el^ 
pou?q(u>iUiesraidît{àafiéw beau- 
«onr4(t tmgnttV & fit et ^«e lesiiominet^ 
^efiorcent de Biire en de pareilles occa^- 
ficmr» ^eft dè recevoir arec fermeté' 
les rude$>coups.^du mattxew ^^^de-linfor*- 
tune.* 

Je VIS rapporter 1er Scéaair ikw YOn,^- 
tt>iredela Reine, comme elle prioic Dieu^^ 
Ils^y^ de raettrc r e n t jurqu^att lèfidemaki^^ 
qu'on les porta à Mont-rouge , au Garde' 
des Sceaux de Châceaantttf. On le) lut4 
avoit ôtés autrefois pour les donner aa' 
Chancelier Seguier , qui les prenoic alor^> 
delà même manière que Faucre les avoie^ 
perdus * à fon toun Cet événemens' font^ 
des^euif^e la fortune coodiitte par la vo^- 
femé du Souverain Roi des Rois , qtii diP 

l^ia^de Ja deftiivée- de^tti créatures comm» 

Nii$ 
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T^i Mémoires fmr firvîr mVIlifi. 
iMui plaît -, & la Cour eft remplie xfecess 
divers changemew^'î ^ - . 
^ Ce nouveau-^ ancfeft. 6aiide»de»ScMiik 
reçût cette nouvelle grâce à foixiiate & d'iK 
.ans pafTés , plein de (àmé , de courage & 
d'ambition. Il formoit encore de grands. 
.deiTeins pour i avepir » i^os- penier iq;ue cet 
avenir avoit un efpacetrop goutc pour y 
placer ta^nn dô ppoj^et&i& àtù graiide3xhil- 
* • * .'• *!' ... 

Le lendemain, mercredi des Cendres^ 
il vint fàluer le Roi & remercier la. Reines 
Il efl à croira qu'il avoir commencé fès. 
complimens'par le Mimfb^e ;^&reii m aÇ 
fiira qu'il Vwo\t fitit (bttemenc , & qu'iL 
hii avoit dit qu'il vouloit être fon vérita- 
ble ami. Le Palais Royal fut en ce jouf - 
WmpH de beaucoup de monde. Cet hom^ 
fne qui étoi& tant viûté k- Mont-rouge 
Ibrfiju'il étoit fans pouvoir , devînt aifé« 
inent l'idole de tous. les Courtifans. Otk* 
crut qu'il altoit^ cbafler le- Miaiftre , on 
tout au moins^ avoir part au^ minillere* 
Quand ii arriva^» il fut (ùiyi d'un chacun » 
tous le vouloienc voir. Il fcmbla que lo 
Cardipal Mazarin étoit d^'a déchu de & 
grandeur, qu'il n'étoit plus le Miniftre do. 
kt Reine ,, qu'elle étoit changée, & quQ- 
toute hiutorité étoit remifè eatce lefcmaiQ% 
4e ce nouveau, veau* 
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i Anne it jinirtche. ( KffO.) t\j^ 
Le lendemain il entra au Confeil , & 
seprit ibn^ ancienne place avec la même 
preflTe. On croyoit peut-être devoir ren* 
dre les hommages à un homme qui avoir 
içu par (on habileté triompher du Mini(^ 
tre » ea le forçant de le meure dans une^ 
place , d'où vraifemblablement il paroi£^ 
loit devoir bientôt monter à Ta première». 
La Reinecrouva mauvais- c}u'oo*doDnâi.à 
retour tant^ de marques - de joie publi-- 
i)ue , âcme fit l'honneur de me dire alors» 

qu'elle ne içâyoit pas pourc|cioi on fài(bic 
tant de bruit de cet homme , & qu'on (e 

^ trompoit. d'efperer qu'il iiit. jamais plus* 
que ce qu'il étoit. Comme en efifet ellecon* 
lidéroit fbn Minlftre , & qu'elle trouvoiC: 
qu'il étoit de ion devoir & de (à gloire de^ 
le foutenir » cet applaudiiTemem £ut caufe: 

'^'elle fè fortifiât contre ksr amateurs delà» 
nouveauté. Elle forma le deffeio d'empê- 
cher, que leGarde des Sceaux deChâteau- 
aeuf (on ancien ferviteur , quiavoît été 
difgracié par cette feule raifon , ne parvînt 
au deffein qu'il* avoir de lui dérober (k 
confiance , loriqu eJJje ne vouloii pasJa lui 
don tien * 

Le Cardinal qui avoit de grands- de^Il•^^ 
de iè foutenirdans la place qu'il avoit » ik 
6dnne mine à (on rival , & ne moQtr% 

{oiax le. aaiadiiej U lui Q&it. i^. maifon^ 
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t?5 4 ^Mimmm pur firviri r/ii/K- 
il voulut qu'il y logeât quelque tems » & 
le traita fi aimablement ^qull I<>bligea à & 
Iboer délai , & à-publier hautement ^a'it' 
lui écoit redevable , & c^'il écoit £>n ier-> 
Tireur & fonami. La Reme posr gratifier 
lâ Fronde de toutes manières , confirma 
au fils de BroulTel le Gouj^eroement de la 
Baftillequ^l avoir ururpépendanr'laguer* 
fc Elle fit venir en plein cercle cet hora*- 
me qui lui: avoir domié de fi manvaiies» 
Meures-ôc le traitabien^ Toutes ces chofes^- 
^# fireA^par*lè confeil tlu GardimU •& (c^^ 
lon^ fa politique ordinaire , qui étoit de- 
gagner lè tetns & de diffimulen. 

Enfuite de TétabliiTemenr du Garde der 
Sceaux de Châteauneuf» la Reine ie rélb-^ 
Uir d'àUeren Bourgogne poavafieimiy en* 
tierement l'autorité du Roi parla piûfè 
Belkgardè quirrenok' poiur TA Prince d#' 
Gonde. Elle partit le cinquième de Mars^ . 
-&ivie feulement de les Dames ^ de la Prin« 
ceffe de Carignait & de la-PriBcefle^Loiiifè 
fa fille. 

Le Cardinal demeura un jour après* la* 
Keine pour fe recommander aux charita- 
bles ibios de madsusie de Chevreolè , de 
JL'aîgue , du Coadjuteur & des principaux 
Oiefs. de cette troupe. Les choies étoient 
fi^troubiées", forage paroiflbit fi prêt d'é- 
«tKer^À^le^i^ofikétiies étoicM ù îuaeile^ . 
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^tie ce jour beaucoup de gein^de parti 
d'autr^s^crurent que le CardtMl (èrok afTaf - 
£né y & plufieurs a?l^ lui en furent don^ 
n^s. li partie et>fin , & laîfla dan Paris le^ 
Duc d'Odéant » le Garde de»^ Sceaux Se: 
tx>ute la Seâe frondeufè. Le- Tellier fie 
Senrieiiremployés par la Rtttte dan» le le- 



fidèles du: MIniftre cmtre les» immvai^ 
amis. Les politiques remarquèrent Qu'ent* 
partant de Riarî$., ce Miniftre plein de fi.^ 
BefTe » avoit témoigné beaucoup de bonne* 
volonté auK ferviceurs des Princes » de que- 
voulant peut-être donner de la crainte à la^ 
cabale d' Orléans « il a voie affeâé dé biem 
traiter; ceux du parti contraire , pour leuc< 
montrer que s'ils enufoient mal avec lui|^, 
3:poiirmit (è défitfndise de lèur oppreffioa^ 
par Mé le Prince. Dans ce mémetems,, 
parlant du Prince de Condé , il4dtt publi* • 
quement de lui , une chofe fort remarqua-* 
ble y qu'/7 awroit été le pins grand homme diê 
monde , & lié plus henireux^, s' il avait fu crùire 
^ la Reine itoit cafabU de faire ce qU elU, 
Mvoit fait. 

La Reine en partant , donna i Comin-- 
ges le Gouvernement de Saumur, vacant^ 

jjar la mort du Duc de Brezé , pere de^- 

liladainekW.Pnncdr6.» femme du^ Princo: 
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7T Mémoires pour fcrvW a IHijt^ 
:de Condé». Il alla peu de tems après poBT * 
en prendre poflelîîon ; mais on lui en re- . 
.fiifà rentrée. Le Prince de Marfillac deve- 

* nu depuis^peu de jourS'Duc de Ja'Roche- 
fbucaulc » & qui avoit des* incelligences 
dans cette Ville fiit cau(e de cerefiis^ Sous 
prétexte des funérailles du Duc fon pere^ il • 

^ - aflembla deux mille GentUshommes pow | 
all^ fecourir cette Ville qualî rebelle,} i 

binais Cominges*, plus: heure uxr que lui , ' 
ayant'ofiert de Tardent , dé la-part du R ci, I 

.à celui qui y commandoit y ât (on traité' ' 
& en prit poffeilion^vant q^ ce Seigneur 
y pût arriver; 

Auâi'tôt apr^le départ delà Reine», 
la Ducheffe ae Bouillon arrêtée dans (a 
maifon à Fans par Tordre du Roi «^rouv^a. 

^ le^ iBO);eu de- train^e& (kvGss^w & de 
fauver finement de fa Chambre. Made« 

. aaoiiëlle de* Bouillon la fille , qu'elle avoit 
avec elle , la vint voir , & faiGint femblanc 
de l'avoir^ tivouvée eodertnie^ elle iparut 

• vouloir retourner à-fà Chambre, & pria 
la Sentinelle qui étoit dans l'antichambre 
delà Duehefle de Bociillon fà mère de lui 
éclairer. La Sentinelle prit la lumière Se 

. inaf chant'devant la petite DèmotTelle de 
-Bouillon- , donna lieu à Madame de Bouil^ 
« Ion k fui vant (a âlle > & marchant après elle 
1 toute courbée ^ de g^agner lefcalier , de 

t 

I 
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^dçfcendre dans la cave où la petite made- 
iQoifelle de Bouillon & fes femmes Tayaut 
été trouver , elles fe Sauvèrent par ie fou-; 
pirail de la cave à l'aide de quelques-uns ' 
des fiens qui les 'tirèrent airec des cordes. - 
file fe cacha enfuite dans quelque maifon 
'particulière ; & comme elleétoic ptéte de 
ie fauver d^ Paris , mademoifelle de Bouil- • 
loneûcia petkavérole. Celte géncreufe' 
mere ne la vouknt fioint quitter , elle fttt- 
eofin Trouvée chez Barret , Agent du Roi 
de^^olôgne, & menée à la Baftille avec. 
»ademoi(èlle de Bouillon , fœur , & très-, 
bonne ictur du Pue de bouillon ion macL 
Ces deux perfonne^ avoient de Tambitioiu. 
^ même on di foie qu elles enavoient trop» * 
te que cette palfîon dans l'ame de made- 
moifelle de Bouillon & de fa bclle-fœur^ 
étoit caufe des malheurs de (on mari , Âk 
des liens ; fi bien, que c'écoit avec raifon- 
que iailettie If s craignoit. Elles y demeu^- 
rerent julques à la paix de Bourdea«x y 
& en Sortirent enfuite ayep lleftime uni-: 
verfeUe tout le monde qui connoiffoiti 
ieur mérite. ? 

Les Partiians du Prince de Condé ae^ 
dormoient pas. Us travailloient à émou-- 
voir le Parlement en leur faveur ; & fui-i 
vant les exemples paifés , ils tachoiene 
4^é4;aouvoir le public par fon incéréc^ Oa 
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^'aflèmbla le TÎngt - oeonéme P«r« i 

lemcnt pour établir une Chambre de Juf- i 

itke à la Maifen de Ville , & pcMir faijre : 

-payer les Rentiers. Quelques particmlieFs, : 

|)our obtenir de 4a Coui; ce qu'ils Ibuhai* ;: 

«coient , fomentoieRt ces remoemeiis. Loo- ^ 

gneil pour faire Ton frère Sur-^Intendant ^ ;} 

«s'occnpoit tottjoucs \ brouiller toutes cho» ( 

&s , & les (erviteurs des Princes fe fer- ii 

voient de lui pour parveDÎr à leurs fios^* \ 

mais lesFrondcurs failànt mine d etré pour \ 

la Reine , fuy oient en etfet k changemeac ) 

i régard des Brinces^ & par ieur propre \ 

intérêt âs appaifer^eût ce petit brunie avec 1 

Snrilité, i 

Le fik du Prcfident îe Coigneux, ca \ 

iuae des Chambres des Enquêtes , eut la } 

hardiefle de propoler le premier de faire \ 

le procès aux Princes » afin qu'ils fufTenc \ 

mtés félon ta Déclaration donnée i Saint t 

Germain i la Paix de Paris » pùie Roi pro t 
mecioit aa bout d'iin certaki tems feit 

bref, qu'il ne reiiendroit point de prifon» i 

^ tters Um leur Ëiire leur procès « ou les ab* 
(èudre s'ils croient innocens« Il demanda 
qu'ils fuffent traités ielon cette promeilei 

] mais le parti des Princes étant encoM ^ 
{bible » le Coigneux fut fiflé de toute lar 
Compagnie , iL (a propofition fiic ÛAt 
efiett 
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ILa Princfiffis Palatine travailloit de foa 
«côté m Êurear de« Prifonniers. Elle avait 
déjà trouvé moven de leur faire tenir de' 
. fts Lettres , 8c£Ae£ elle «'aflerabloient (bu* 
•Vfintceux qui travailloient à leur iibercé. 
Cette Priaceile (emblableâbeattcoup d'aa* 
très Dames , ne haifToit pas les conquêtes 
de(esyetuc^uiéxoicDt en effet fort beaux; 
mak outre cet avaota^ trop dangereitt à 
notre fexe^ elle avoir ce qui valoit mieux j 
|e veux dir&de-refprît.^ dei'adreilè , de 
la capacité pour conduire une intrigue, & 
^grande iisucilitéi trouver jaa expédient 
four parreotrixe qu'elle eetreprenoit* 
Au/E^tÂt qu'elle ièfut .féiakiel ieiivir lesi 
Sriffices , elle .s^appliquà avec fom aux 
moyens de réuifir dan« Ton defTein : com» 
«le il lai parut néceflaire d*acttrerlet Fren» 
deurs à leur parti , elle (e fervit de mada- 
me de Rod^ qui étoit fou amie ^ pauc 
jpropo(er i .roadame de Chevreufe Je ma^- 
triage du Prince de Coati avec iaâlle ma« 
demoiiètle de Cberreofè v&chercha^ pour 
gagner le$ autres Chefs, quelque autre 
Mtérêt'Cenfidérable , capabb de les ton* 
xher chacun en particulier : & cela n'étoit 
^as difficile àtrouver } car tous en avoieat 
de grands 9c de petits. Le Due de Ne** 
fiioursQui étdlamidu Prince de Coudé 

le «al iatisâitt d» Mkûftre^ étoit un d* 
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lUf o ' jMémoîm powr fervir k VHifi. ' . 
ceux qui agiflbit le plus pulflamment pat 
Tes amis^ la liberté 4^$ priibimbrs. Le 
Préfident Viole étoit un violent follici-- 
teur , & Longueil y faifait des merveiile«»* 
^ ce qu il né fk laffoîr)araais de rintrigue# * 
Tous approuvèrent les peivfées de laPrin- 
4»{k Palatine, particulièrement celle qa'el« 
•leavoit eue fur le mariage du Prince de 
Conti & de mademoifeUe de Chevreuliè»: 
Madame dé f ^ongueville qui en fut avertie 

far elle lui manda audi de ^cenai qu'elle^ 
eftimoit bonne» &4;u'on y travaillât. En- 
fin cette Princeiïe n'oubliant rien pour 
parvenir à larconoiofioa de (bo oeuvre » ne. 
perdoit pas un moment Cxns y avancer 
ûuelque pas. Maifices grandes chofu ne' 
ie fonc pas aîftment;: le teins iettl les con«. 
duit doucement l leur fin , qui le plus fbu« 
¥ent n'eft pas celle que leskommes y veu- 
lent chercher. Dieu qui les change & le«^. 
pesfeâioQoe > leur donne ceUe "ijall Imir; 

plaît qu''elles aycnr. . • . 

Pendant que toutes ces intrigues le pré- 
méditoîenti Paris , la Reinectoîe'en Bour^ 
gogne « où elle avoit été reçûe avec beau-, 
coup de marques d'aiFeâioo. L'aroiéedtt 
Eoi ne pût fi-tôc qu'elle le fouhakoit en- 
treprendre le fiége de BeUegarde. , à cauiè 
des groffes eaux : il fallutWttendre quel- 
que tems» Le quatrième d Avril on iioiq^ 

mença 



Digitized by Google 



• ntnça la circonvallation de cette place ; 
& le Miniftre , qui la fat vKiter en peiion- 
Be en approcha de fi près qu'il y pen& 
être tué', un de les Gentilshommes ayant 
ecé bleiTé proche de lui» 

Le douîiéme^ duinêmemoî^ [ Avril , j 
la Reineavercie qu'on cravallloit à foute vér 
le Pariemenc en faTcur des Princes » en- 
voya commander àMadame la PrincclTela 
nere d'ailer Mourons attendu quelte 
avoitdes intelligences<kvec les ennemis de 
VEut. En même tems tm commandai un* 
Lieutenant des Gardes du Corps d*arrêt«r 
Madame la Princeffe fa belle fille & de la- 
garder- à Chantilli; Cette PrincefTe , m 
ayant eu avis", & confeiHce par ceux qui 
oroyoienc â^perfonne nécefiaire à leurs 
defferns , mit une d^ fes filles dans Ion 
lit & (è iauva , malgré les Gardes^ elle &c^' 
le Duc d'Anguierk {bn fils\ & s'enaRa'à- 
Mouron avaut que les Gens du Roi y fuf- 
fent* arrivés; On crut que la Reine avoîc, 
CDmmandéà MadameJa P ri n celle Itt mere 
d aller en ce4ieu'» afin que l'eicoree du B éi 
qui la conduiroic fe pût fai(îr de cette mat- 
&my qui eft forte &4apabie de quelqii^^ 
i^fiftance ; mais elle V au lieu d'y aller, 
ft fauva^ de nuil de Chaacilli , & demeura^ 
cachée quelque rems (ans que la Reine 
pût fçavoir où elle étoit» Fendant quella^^ 
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îitfl* Mèmêlres pûurfervtr uVHlfll^ 
fe cacha , Madame hi Prioceife fà btl^* 
fille ftit menée à- M car on par ceux de fbm 
parti q.ui fe (aifirem; de cistte-place , à de(l 
iein^ de s'én fet^ir^pour leur fureté; DéfaÀ 
lêDuc de la Rochefûucauk &les'princi«t 
pauxamis^des4^rmces^ quivoyoieiK bien« 
que Mouron a*étoit pas» capable de tenir, 
contre des forces^ confidérables^ travail** 
ilbîem àrgagnerles^^^Bourdelois , .fômen'^ 
: tîint leurs .mé-cpmentemens'contre li Courr 
Itoc bame. contre le E>ocd'£periioii. Oa» 
faifoit voir auflj les obligations qu il$.. 
- aToîeot d-entrerdans^les^ iiKàrét^4e M. le: 
^PriDce*, puifcjuune des principales caufès^ 
de Japrîloii'istok (à os quils difoifDC^. le. 
•iecoiir».& la proteâion qo^l -lèw avoit 
. tpujours donnée dans^ le Coafeil du Roi 
«aiMls* eurëM d'Abord dotlapciM'à leur? 
faire naître le defir- de. it^ mettr&dans fon. 
parti, il fallût qsteléscréatiiresxief Priii- 
ces y eraployaffent avec» foia. toute lëUTi 
liab4eté:â^ leupjaff^ion^ 

En^ Bourgogfie', le fiége^d^Beltegarder 
contiimoit & beaucoup de vœuxiè fai^ 
Ibient , tam par^Ie9«Fronidairs^ue par 
ciréatures^^es Princes , afin qu il ne put 
f^Svfîtiir fi^ôt ; tous espérant que ie<maiiMu 
Vûîs état desafFaires leur feroit avantageux,, 
. quoique ce f&t par^ dei^fins^ biau différent* 
f tes,. JLe^.Hoi^ quoique jeuoe^ aUajdanile. 
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JtAme Jt Autriche. [ i(î5o, J 
Camp (è montrer à (on Armée. Les ibl- 

dats furent ravis de le voir , & fouffrirent 
i*ii»»mirinurer » <)uon les payât de cette 
monnoie ftule. Le défordre dé fes affaires 
en meccoû un fort grand dans fes Finances» 
fes tma^fw-oette* raiiba étoieac mal 
pyees; 

Cei » ^ tf omi g at idok daos^la plaee fie 

tirer à la vue du Roi -, mais ayant reconnu 
fû fàuce » îi en envoya faire des excufes^ 
£a pl^fence de ce jeune Monarque ani- 
mant ceoK qui combattoîtfnc pour lui^.. 
iéurredonna des^fôrces^v & les rei\>ltést* 
ccmmandoiem dans Bellegarde en lU^ 
reat alS»iblis« Airboui de? quelques foiirf» 
rls<lemanderentà capituler, & promirent': 
dolè' rendre auifi-tôt qu'ils auroient en<^ 
wyé i Stenah Pèndant là trêve qui leur- 
fut accordée 9 ceux du Camp & de la Ville 
iê'vîfmrent,^ comme ils étoient tous> * 
François-', parens-^Sc amis les uns de^ au«^ 
tres^ ils 4e firent grandes care0es , avec 
un fenfîble regret d'avoir àfe tuer comme^ 
s^lseulfent été ennemis^ Voilà le^mallieur.i 
de la guerre civiMi. 

ke vingt-feptiéme d'Avril i jour de lâ-i 
nercufsale , «uquel lesCbambres s'^iffem^- 
blent ,, Madame la Princefle la m ère , qur ^ 
d^puisvqu'elle écoit dUparw de Chaotillr, « 
avi^il écé/Cachée^ dans'l^aris , parut au Bai^ 

Oijy 
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I 4 Mémoires poUr Jcrvir a V'HtIP. . 
Icment à cinq heures du macia a^comp^^ 
gnéedu Marquis de Saint-Simon &dêj2k* 
Duchefle de Châtillonvppury.demandei^ 
juftice» fur la décemion dcfs* Princes fe»- 
cnfans , & de Ton gendre le Duc de Lon-^ 
gue ville. ElbprefentaiàRqqueteà^pus let^ 
Confeillers de la Grand'Chambre. Beau^ 
M\x^ la refuierent } maiy un-4iommé Des^ 
Landes. pay.en k i»çiH aveC'deflein.de I:^. 
rapporter à. fa C^mpagiiit^i Ëlle,deman-> 
doit par elle (urete peur iife.peFlbntie'ïr elle* 
reprcfentoit la nouvelle perfécution qu oa- 
lui avoi£ faite pour la faire forcir de Chan^ 
tilli., où-elle v^iv^oit ians penfer à autre choie 
qu à prier Die^ , demaodpu au^Parle^ 
suent qu'il lui plût de pret^r^ cornioiffan*» 
ce deiadécQnciou des Frincesb-, & que fer 
loo la Déclaration fàite à S^int-Germaiiii 
en faveur des- prifonniers- d'Etat , on fit 
l^ur procèsi» s'ils^.. a voient failU^ concfe 1^ 
Ijarvice du Roi., ou (înon qu'ils. puATcnt: 
jouir de^ privilégesque^k £Loi;;ivoi£ acco£t 
dés à tous-fes .Sujets». * 

-Après.Qiie Des- Landes payen Vtwt rap» 
portée , le premier Préiident fut député 
de là Connpagnie vers le Duc d'Orléans, 
ppurlui demander. de la part du Parlement 
iwefé pour cette Birinc^^e. Le Doc d'Or^^ 
iéansdit ^ qu'il ialioic qu elle obéit au Roi^^ 

pour déterminer: ce qu'il ayok. à. htL dm . 
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dé plus précis. Pendant cette députation, 
nadame la.Princeûe aiioic de chaoïbrQ 
en chambre ^ demandais juftice & gra-p 
ce tout enièmble« Elle jettoit des lar* 
mes* qui marquoient- la feibleife de no^ 
tre fexc, ôtdifoit djes parolcs qui failoienl 
voir la ^ce de (à douli^ur &l la grandeuf 
4e (à dilgrace. La réponfe que le Duc 
d'Oriéans^a vo u ^iteauprcmier» Prjciide ne 
tihxnt pas déBhitive , on ordonna que , 
s^agiflaac de là fureté de Madame la Prin*f 
eeile , en^utendaot que le-Dûc d'Orléans 
répondroit V Je Parlement la prendroit en 
fa proteâion , & qu'elle fèrpit priée da 
demeurer dans lencemte du Palais , dans, 
telle maiioA qu'il Uii plairok de ^hoidré . 7 
Cette première journée ayant fi bien 
à Madame la Princeiïe » Tes amis em^ 
eurent de: la. joie , &.(ès^nnefn!s>derin<P^ 
quiétude. On crut que les Froodeurs vou- 
lurent (e ièrYirKie cecte.occafion pour £ûra 
chaflerle Miniftre ; & qu'ayant ce defTeia 
ils firent fous maïas confeilier à'Madamft. 
U'Pdnceffe de (è déclarer ouvertement; 
partie .du Cardinal Mazariu i ip^^is leur fit-. 
DeiTe ayantréie apperçue dfc ceux du parti 
des Princes^ il$ eurent peur, que fi on en-* 
tamoit tpue de nouveau leCardinal,&Lqa'ît? 
^t^c à êtrechaffe , les Frondeurs ne mi(^ 
^ leL Ciâide 4es Sceaux à ià. place. X^ufi 



té^S^ Mémoires pôHr firvirà /'Z///?.^ • 

crainte les obligea de kii canfèiller de i 

plaindre feulement de lutdans Requêtes^* ^ 

m^i^& ii*en^ pas fâîre datranmge^ Ils eo- li 

rcnt peur, qu'elle n'empirai lesaffaires , &.. i 

c]4i'eirenetraTaillâtpour (eseiimmbpluvi 1,1 

tôt que pour< elle. En l'état où; étoit la^ .) 

Gour , ils n etoierrt pas Âhors' d'e(jperance 3 

de voir le Mîniftre- fe- bron^fer- avec. les«* i 

Fspnàtur^AHc déjà on voyoit vidblement;. t 

que Tandenne haine qui avoit été enrre*^ il 

Ciix, produisît dû moins dë grands dé- n 

goût$:de chaque^côté ; ce q«d rendoit ieuffv k 

nouvelle unioaplus fulceptiblcide guerre: 5 

de paix^ I 

Le téndemainr , l^lëiiieM^déptitaH 1 

tout de r>ouveau le premier ^préfident wrs>> i 

ié^ Dùc d'Orléans- » pour lut «parier^ des^ i| 
intérêts de Madamell Princeffe -, mais ce^ 

^ince le gourmanda & le traita de^partip* j 

ftn desPrinceSvLes^Frondeurs qui ne vou-c j 

loient pas que le Parlement leuréchapât^ | 
& Â mi^ du câté desi^riionniers-i (erTirear j 

fidèlement le Rbi en cette occafion^ 1 
émployerem touffe»» iettrsct*fi>rass^'& toHtr^ 

leur crédit , pour faire , que la Requête^* 
, die Madame kPrinceffe fut iàns^eâet. Ler 
Dâc.d'OrJeansqui avoir auflîwvgrand in*- ' 
térét àempêcher que M. lé Prince (ortîtde- 
priibn , maintint rautorité^du Roi , & dir* 
^"ii fsiilok q;^<Madaixie.lâL.Prmceirie. iuk 
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•béft, & qu!eUe s'^en allât de Paris-s puîT* 

<ju'elle y» étolt contre lesordres du Roû. 
lis réufficeat^oo^idans 'leur defîein ; car le 
I^rlefirenc n'eut pas^lahardiefTe de fe dé^ 
darer contre une Cabale dont le Duc 
d'Orléans^étok le Chef ; & qui étant foil^ 
tenue derrautorité Royale» ofTufquoîc 
celle da4>rcmier Préfîdent , d'autant pl«s . 
ijue LoDguell» qui étoit paffionné pour 

kifét^iccs^e^ Prince^s & <p^i auroit piL 
ftutenic cette affaire , n'ofk montrer pu^ 
bliquement fes ièntimens de peur d'ofien- 
firr le Mioiftre ijSc n« Tonloit pas non plu9>> 
^oiblir la bonne diipofîûon où le Duc 
d^Orléaa94>aroiiroit être pou^fàire plaifirr 
âL>fon frere^d^^s-l^^ présentions qu'il avoic 
iiaCoiMV 

Le vingt neuvième , le Duc d'Orléans^* 
alla au Parlement , où Ja réponfe défini^ 
tive^cottcbant la Requête de Madame bu 
Princefle fè devoit faire. Il étoit queftion^ 
de.içavioisifi^* lut accorderoic là fureté- 
qu'elle demandoit pour ùl perfonne, Cet; ' 
^S^g^VkWt elle fouhaitoit que le Parii^ 
Itment.^nlût prendre avec^elle » étoit d'Oti 
Qe dang^reufc conféquence. Il ne faut pas^ 
s^étonner ftellé trouva de rcppofîtioo». 
te Dufcxl'OrléaDS étant arrivé, après avoir* 
f^s féaoce%. fit une récapitulation de tout 
^ qiii sjéjtoit £alle de£ui&iadéientIoades.> 
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FriDces :• il reprefenta la douceur que ift^. i 
Reineavoiteue pour Madame la Prîneefl^, 
lalaiÛatvc à^Chaotilli fans^Gardes , & dit | 
que ce qui avok obligé la-Reine'à lui op-^- i 
donner de quitter ce lieu étoienc ks intei* 
Agences que cette Princefleavoitavec cemc - 
de IJeilegarde!r & que poup empêcher cet- ' 
^commuotcatiofi:» ilavoit fkiio^renvoyer 
plus lom. Il dit encore, que Madame. la ' 
•Princeffe n'ayant point obéi, il croyott 
qu'il y alloit du fèrvice du Roi de fouflrir 
fà réfiflance i qu en ion particulier il la fer- \ 
virolt s'41 poivvoit auprès de la Reine ; mais- ! 
qu'il 'faiiûit qu'elle mancrât dacquiefcer' 
aux ordres du Roi. Quand il étoit entré 
' au Palais, Madame la PrincefTe Tavoit prié 
de lui être favorable , & de (e fouvenir que * 
fes enfens avoient ThonneuF de porter ibav* 
-nom. U'itti avoit répoadu^ll iatloit fàins 
€€ quelê Roi luiavoitcom^mandé , & qu'a- 
près lonobéiffanoe il la ferviroit en tout' 
' ce qui lui (eroit poffible. Le premier Pré- 
iident, nonobdint la haranguis du Duc- 
' d'Orléans^ . infifta^ôûjours pour demdiH 
der que quelque grâce fût accordée à M 
dame la PrihceiTe-, & qu'elle pue demeurer:' 
en étac de travailler auprès- de la Reine^à 
la liberté des PrîncesTes enfons» ; .alTunaiie. 
quelle n avoir point de mauvaifes intenk- 
ûoi;^^oiUKk &c vice. duRoirËnâ nie Duc 

dlOrléaosi 
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d' Annt Autriche. {i6yo.) 169^ 
^^'0!rIéaIl$ confeiUé par les créatures da 
Cardinal qui^toient demeurées auprès de 
lui^ accorda à Madame la Princeiïe trois 
jour^ de foreté après le retour de la Cour , 
pour pouvoir implorer la mifcricorde de la 
Reine <|ui devoit revenir bientôt» moyen- 
nant quelle quittât Paris , &l qu eJle s'ea 
allât*à quelque maifbn voifine attendre (es 
ordres. Le premier Prcfident fut content 
de cette grâce : il prit la parole du Duc 
d'Orléans , & ne voulut point qu'on déli- 
berât davantage fur cette atfaire , de peur 
^ue les Frondeurs ne fiflent perdre cet 
avantage i Madame Ja Princeflfe. Il étoit 
ièrviceor du Ik-ince de Condé ; mais efl 
inême-t«ms , il étoit perfuadé que la ré- 
unioii de la famille Royale étoit avanta* 
geufe à l'Etat , & qu il étoit glorieux à Jui 
& à>la compagnie decre ies arbitres entre 
le Roi & les Princes. Il voulut aulîî en tra* 
vaillant à cette paix par les fuiTrages de (k 
compagnie , empêcher qu elle ne perdît 
Jes avantages de la dernière Déclaratioa 
du Roi , en délibérant fur la Requête de 
Madame la Princellei car alors félon Tavis 
desl^rondeurs^ elle auroit été fans doute 
rebutée. En d'autres tems , ces mêmes 
Frondeurs avoien t . crié pour augmenter le 
pouvoir du Parlement en faveur du public, 
^ade diminuer à ce qu'ils difoient^ 
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tpuiflfance tyrannicjtiedes Favoris ; majsîlt 
changèrent de conduice,parcequii5avoienc 
changé d'incérées, &.qud leur paffîonles 
obligeoic à parler d'une autre manière^ 
Ain fi k chofe fe pafTa moins avantageufeT 
4nent pour Madame la PrinceflTe, que fes 
;amis ne l'auroient fouhalré ; & comme oA 
^ne délibéra point fur fà Requête , cette 
.affaire demeura pour quelque tems enfe-^ 
. «relie. Efle quitta Paris, &«*entfllaàCbilli. 
^our y attendre le retour de la Reine , &; 
•pafTar les trois jotirs qui lui fureat accor^ 
dés par le Duc d'Orléans, 
La Reine revenant de Bourgogne, pa** 
TUt mal fatisfaite de Madamela PrinceflTe^ 
.& de ceux qui lavoient vilitée pendant (btt 
féjoiir, ce que peu de perfbnnes avoient 
manque défaire, même les domeftiques 
^du Roi, EHe fit quelques plaintes contre 
le Marquis de Saint-Simon , frère aîné du 
Duc , qiitavoit rhonneur d*étre (on allié ; 
mais comme dans l'état où étoit Madame 
la Princeffe , la générofité vouloit qû on 
alliftât une perfonne de cette qualité , qui 
^toit afQigée , & qui en effet étoit à plain- 
dre , le mécontentement de la Reine n'é- 
jclata contre perfbnde. Elle comprit Çm% 
doute par fâ propre bonté , qtie ceux qui 
^voient l'honneur d'appartenir à cette 
FrÎDceffe ^ firexrc bien ide la (ervir ^ en \m 

m 
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tendant des refpeAs innoccns aux dépens 
de leur fortunj^ ; fi bien qu*il fut dîûîcile 
s'ap percevoir , quand ^lle vit ces mè- 
tnes perfonnes , dont efle avoir fait des 
plaintes » fi elle leur en avoic voulu du 
^al. 

La Reine , aurtî-tôt après fon retour^ 
envoya le Mafechal de l'Hopical i Mada- 
me la Princeiïe-, lui ordonner de parûr^ 
Mais elle'«*excu^^ur -i^uclques incommo- 
dités qui pouvolent Ten empêcher. Ijb 
dixième ^Tai&tre êtant encrée en négocia^ 
'-tion & traitée pcir le Préfident de Nemond, 
^Ue^onfenticde partir & de s en aller aitt 
lieu de Mouron , à Valleri , maîfon qui ap- 
partient au Prince de Condé ; remettant 
%, une autre fois la pourfiiite de fa Requête, 
•à caufe du crédit des Frondeurs. Le Prince 
•de Condé qui avoit appuyé la Déclaration 
•du deuxième Octobre 164.8, donnée à 
'Saint-Germaià , fi favorable auic priibn* 
niers d'Etat , ne put jouir des privilèges 
qu'elle lui donnoit « |>arce que ceux-mê- 
mes qui Ta voient arrachée du Roi , par 
leur brigue & leur rebellion>n etoient pas 
dignes de faire tine bonne ceuvre , qui fé- 
lon l'équité , & les loix du Royaume , pûc 
4être légltimemenc ordonnée en faveur de 
ce bien public ^ d^ont ils avoient paru û 
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Pour récompenfcr les Frondeurs^ de 
roppolition qu'ils avoient faite à Madame 
la PrincefTe ; la Reine , à (on r-etour , leur 
•iît aflez bonne mine , & le Cardinal leur 
^acha tout ce qui lui avoit «déplu de lei^ 
jcotiduire. Le Duc de Vendôme reçût alors 
de la Reine TAmirauté ^ &an en donna la 
iur^rivance au Duc de Beaufort , apparem;* 
cnent raccommodé avec Je Miniftre. Ce 
prefènt déplut au Duc -de Mercœur (on 
frère aîn^ , «qui avoit eu ^ette même pré- 
tention , & qui croyoit , ayant defleio 
% d'cpoufer la nièce du Cardinal Ma2arin ^ 
avoit un grand mérite^envers lui. Il .écrivit 
de Catalogne , où il étoit, au Diic de 
Beaufort , qu'il & vouloit battre contre 
iui : & ces deux frères en furent long-tems 
• mal enfemble i md^% ic tems qui change 
toutes chofes mit fin àxetce colère. 

La Cour éta«t à Paris , on déclara ma- 
dame de Longueville , le Duc de Bouillon 
le VicorRte de Turenne , & le Duc de la 
Kod>efoucault , criminels de Leze-Ma«. 
jefté. On envoya cett-e Déclaration à tous 
les Parlemens de France, 

Madame de Longuevilie & le Maréchal 
de Turenne , étant à Stenai , avoient fait 
leur traité avec les Efpagnols , & préten* 
doient qu'il leur étoit avantageux, à caufe 
qu'ils aypient ianvé Stenai » dont ik jde^ 
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ineuroient les maîtres , ayant de plus at-- 
lâché i la Paix générale la liberté<les Frin»' 
ces : comme auflî eux de leur côté, avoient 
promis- aux Efpagnois^qu'ils ne s'accorde*- 
Soient point avec le Roi ^ que première- 
ment \ on ne leur eût rendu toutes les^ 
places que le Roi tenoLt fur eux. Le Duc. 
delà Rochefoucauld ayant ailemblc grand 
nombre de N^blefTe , fe déclara ouverte- 
ment contre le Roi. Il voulut pour fo» 
premier exploit ».ain(i que je l ai déjà dit 
fe (aifir de Saumur -, mais ayant manqué 
ion entrepri(e , & (çachant que le Mare^ 
chai de la MeiHeraie Gouverneur de Er^e- 
tagne ^.marchoît déjà contre lui avec quel- 
ques troupes, il réfolut d'envoyer quatre 
cens Gentilshommes à Mouron ^ & de s'en? 
aller trouver le Due de Bouillon qui avoio 
de grandes intelIiî^ences daiis Bouideaux.* 
€cs deux Révoltés* réfolurent enfemblet 
de fomenter autant qu it leur feroit polli* 
bic la rebelJion'tle ces peuples , afin de- 
sen fèrvir , pour foutenirle guerre contre. 
kRoi. Ils y envoyèrent Langlade, Secré- 
taire du Duc de Bouillon , afin de travail- 
ler par lui â ce grand ouvrage. Langlade. 
ayant Tefprit vif &plein de lumières , par- 
loitàJa mode de ceux qui font propres» 
pour tromper les dupes. Avec ces qùalitcSi 
&la néceiÛté q.ui le preflbit de rendre c^^ 
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fcrviçe à Ton Maure, qui (ans- ce refûgft 
vbyoit perdu & leur parti détruit , U$ 
travailla fi bien & avec, tant de dextérité 
qu'il aida à perfuader ceux de Bourdeaux. 
d'entrer dans les . intérêts des Princes, Ce.- 
96 fut pas (ans. beaucoup de peine , parce- 
iju'il y. avoit dans cette Ville , à.cé qu'ils 
in*u dit lui-même des> gens aflez fagesv 
^our connoître le danger de cet engage-^ 
ment. En mêmetemsJeS'Ducs-deBouilloiiA 
& de la Rochefoucault (çachant le com-^ 
;pencement de cette négociation , envoye- 
scqt Chavagnac enlever de Mouron M ada-^ 
me la PrincefTe femme du Prince de Con-^; 
ilé , & le petit Duc d'Anguieu ion fils^ 
parce qu^ils jugèrent que, le Roi venant Ie$r 
attaquer où i!s étoient , ilsn auroient pas.. 
j>ù s'y défendre long-tems. tIsNftirent au^ 
devant d'elle avec trois^cens Gentilshom- 
mes que leur amena Je Marquis.de Sitlerl:. 
beau-frere duD4ic de la Rochefoucault^^ 
Ils les menéreuî dans la Vicomte de Tu-*, 
r^cnneoù ils demeurèrent quelques jours., 
pour avifer à ce qu'ils-avoient à faire. Ils y.- 
firent quelques exploits de guerre de peu,, 
de conléquence , mais toûjours de grande:: 
réputation ; outre que les rebelles , pour^ 
en acquérir & fouten;r un parti , doivent- 
fiiire du bruit. Tout ce qui fë faifoit aiors;^ 
tftQWcle.Iioietojit. tpujpWL^.fpxt tciéprér. 
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Ifs furent pareillement traités à leur tour* 
* par les troupes du Roi , que comman- 
doient le Chevaliepde la Valette &le Duc^ 
d'Epernon. 

Les Conduâeur^ de Madame la Prin^* 
cefTe & du Duc d'Anguien , fe rcfoJurentr 
enfifi d'aller à Bourdeaux tenter cette a«- 
venture. A leur vue la Ville leur ferma les*» 
portes : le Parlement & les Bourgeois re-> 
forèrent de lés rècevoir, elle & le Duc- 
d'Anguieo Ton iiJsk II y avott dans Bour«^ 
deaufc beaucoup de créatures de Monfîeur' 
fè Prince , qui difoient ne demander pour' 
Madame la PmcefTe que la furecé ; afia: 
qu'elle pur être à couvert des violences du- 
Cardinak lls^continitoient de dire que Ics^ 
Bourdelois ne pouvoient refufer ce lecours.-* 
à la femme &l au fils d'un Prince , qui n e*- 
toit en prifon, que parce qu'il avoit foute»»- 
fiu leurs intérêts dans^le Confeil du Koû- 
AVec cette humble modération ils avoientr 
échauffé les- efprits , & iis^voienc gagne^ 
plufieurs^perfonnes ^ mais beaucoup d'au* 
très s'oppofoient à leurs follicitations , &' 
firéferoient avec raifon letfir repos & leut?"^ 
devoir, à la guerre & au crime de Leze- 
Majefté. Toutes cesxontrariétcs firent une- 
fi S^^nde rumeur dans la Ville , qu'enfin^ 
ii fut réfolu dans le Parlement , que Ma^ 

, * le I j Juin Madaaie la Friaoeffe eft rcf ue h Sowdeaus;' 
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damé la Princefle' & le Duc d'Anguieft 
feroient reçus dans-Bourdeaux avec leurs. 
doniefii<)ues feulement ; & dénièrent d'à « 
bord aux Ducs deBouillon & de la Roche?^ 
ioucault ia n^énie gi^ce, M:adame la Prin^ 
celle alla ay Parlement & leur demanda à 
•genoux la Tjreté qu^elJe- defiroic pour elle 
& le Duc d' Anguièn & cette: Compagnie^ 
après une longue délibération^ la lui ac-* 
corda. Les^ Chefs de leure par<i , €)ue le 
Parlement n avoir pas voulu recevoir , no 
2^'étonnerent pas^: \\% fe logèrent àiin Faux** 
bourg de la Ville & y reçurent plufîeurt, 
vifites de ceux qui leur .étoient afieûion-:^ 
«és qai négocioient pour, eux. Laine v. 
fcrviteur du Prince deConde, étoit^entré^ 
ftvec Madam^F la Princeife : il travailla for^» 
tement pour elle-, & {çut perfuader lea 
plus entêtés du bienrpublio^qu^il étoitfufto 
d'aflîft<fr Monfieur le Prince. Comme il 
étoit éloquent & hardi, il trouva le moy-ea 
d'augm enter 'te nombre des infidèles Su-. 
jetsdu,Roi , en afFoibliflant la raifon des^ 
plus fàges. Cesfavorabies.difpafition$.fi-^. 
rent réfoudre les> Ducs^ de Bouillon & d^ 
la Rochefoucauk , àfe hafarder à.la honte^ 
d'un refus* Ils demandèrent qu'on leur, 
permît au moins^ de pouvoir vificer uner 
fois Madame la Princeffe , fous prétexte^ 

^'ik^Koiçop.à.reotreteair deLfe3.>aM^.€&^ 
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& après en avoir obtenu la permilfion , ils 
y furent un foir fort tard ; & comme ils y 
Went que le peuple foirfFroit leur prefen- 
ce patiemmeoc , ils y demeurèrent. Char 
cun d'eux prefemaune Requête au- Parler 
fnenc ; ils implorèrent fa proteâion pou/ 
fix (èmaines^ promettaor pendant Cie tem^ 
là de le juftifier auprès du Roii 

Us avoient amenés quelques trou|>et^ 
qui demeurèrent aux environs de Bour* 
deaux » aflez incommodées^ Ils^n'ofèreni; 
d'abord parler de guerre : c'éroit unepro^ 
po(ition. trop délicate , & il failoit laifFer 
eng îger les BeHrdelois dans leur parti, par 
ksgrandesxhofes qui nécelFairement de- 
i^oient arpiver, fis jugèrent (êulemeht qu'it 
felloit s'y préparer, & ils s'y appliquèrent 
comme d'habiles gens le dëvolent fâire-, fiC 
qui étoienc rciblus de (è bien défendre^, 
U leur falJoitde l'argent » car les particu^^ 
liers ne peuvent pas d'eux-mêmes falr^ 
fubfifter un parti contre le i^oi« Le Duc 
de Bouillon et^voya en Efpagne un Gentil* 
homme à' lui, nommé de Bas, qui avoit cje 
i'efprit , afin d'obliger le Roi Catltoliqua 
de payer leurs troupes , & fe lervir de leur 
rébellion pour diminuer lesforces.du Broî 
^leur avantage commun. Le Roi d'Éfpa-^ 
ipe reçût de Bas. avec joie. : il goûta cette 
Ç''ogofi^pn.LeMiniftre.d:E%agne iêt^^^^ 
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bien , & de MaroUes auifi. Gentilhomme' 
attaché à M. le Prince, qui fit ce voyage^^ 
danS'le même de^ein. Oa. leur promir 
tout ce qu'ils demandoient, de l'argent,^ 
des vaiÛeaux & des troupes. L'efpoir d^ 
ce fècours^onfirma les Bourdelois dans le * 
deflein de protéger les Princes , & les fier 
refoudrede fe venger du Duc d'Epemon ^ 
^ en faifant la guerre^ contre le Roi. Ils fe-' 
déclarèrent enfuite ^ & reçurent le Duc 
d'Anguien pour Généraliflime, & les Duc^i 
de Bouilloft*& de la Rochefoucault pour' 
Généraux & pour Lieutenans Généraux»^ 
les Marc^uis de Sauvebeuf & de Luil^^ • 
^nanv. 

. Ce grand parti commençant à prendr^:^ 
dès forces, les Généraux jugèrent à pr<v- 
pos de renvoyer en Efpagne une feconde: 
ambaflade plus^ confidérable que lapr^* 
miere., afin de hâter le fex:ours qu'ils e»c 
efperoient. Le^Marquîs de Silleri y fut ». 
qui traita avec eux- avec tant de fuccès^- 
qu'il fit envoyer À Bourdeaux Dam JoièpliH 
Oforio, de la part du Roi d'Efpagne , vi^ 
mer Madame la Princeiïe & le jeune Duç: 
d'Anguien, Il apporta toutes' les confblax 
tions néceCTaires pour guérir leurs înquié- 
Midesv Le. Rok. d'Ëipagne trouva qu'il luii 

• Les Bourdelois n'aimoient pas leur Gouverneur , le DuCLi. 
«ItEjpcmoa.: iU^-cn pUu^^^giem depuis iong-ceais». 
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Guienne & ailletirs, favorifant à Stenai 
madame de Longueville , & à Bourdcaux. 
Madame la Princefle & leDuc d' Angutcn». 
te Duc de la Rochefoucault , forremenr 
occupé des intérêts de madame de Lon^ 
gtiev9!e, envoya Gourvillcravertir de res> 
fevorables fuccès > & bien inftruite par lui 
de leurSvdeflTeins , elle n'oublia rien pour* 
feire voir la Reine toute l'Europe 
ue fi (on cœur , (uivant le tempérament* 
e fon ame un peu trop palTionnce , avoit 
donné quelques marques de foiblelTe > ce* 
xïiême cœur avoit toute la force & toutes 
l^clevatton qu-'unjlluftre Sang étoit capa^ 
ble de lui înfpirer. Si la fource de Tes ac- 
tions n'étoitpas tout-à-fait nette, on ne- 
peut pas nier qU'il p'y eut toujours de Ià> 
- grandeur > & s'il y a eu quelque choie dfi: 
criminel , on peut dire que cen'étoient quêr 
des crimes de Lezc-Majefté, quiétoient 
Monorables^en ces tems-U. Le Duc de.k^ 
Rochefoucault ^ qu elle voyoit 1 epée à là 
main pour la çauie de fon mari & de iès 
frères, lui donnoit lieud attribuer les con-* 
fidérations quelle avoit pour Idi , à futi- 
lité qu'ils. ei> tiroient ^ & de faire valoir 
fes (èrvices, pour réparation de tous leSv 
maux qu'ils fouffroient pour avoir fuivi fe$. 
Cpxifeils^ Heudani qu^ fQaambitioQie^re« 
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paifTok des appIaudifTemens des peuples*» 
qui entroient dans ion partie & fe coq-' ; 
tentoic des^ louanges que tes- Etranger^ 
donnoient à fabeauté, à fon efprit, à Iba 
courage &là toutesvles autres- belles quali- 
tés quMui avoient attiré jufques alors l'ad^ 
miration de toute la France , Gour ville fut 1 
pris dans (on voyage par les^ troupçs di^ ' 
Roi ; mais comme fous une apparence | 
fimple:& groffiere il cachoit beaucoup d ed ^ 
prit & d'habileté , & de. la fincfle , il (çut (i 
bien.fe déguiier que madame de.Longàe- 
ville j avec la rançon ordinaire , Tenvoya. 
dégager avant que la Cour (çut qu'il lût 
prilbnnîen 11 étoit né pour les grandes 
choies , avide d'emplois, touché du plai^ 
ûr de plaire & de bien faire. Il avoir beau* 
coup de cœur & de génie pour rincrigue z: 
il fçavoie^ marcher facilement par les che-* 
mins raboteux & tortus , comme par lesL 
plus droits. Il perfuadoit prefque toujours* 
ce qu*il vouloit qu'on crut & troiivoit k 
peu près l'es moy;ens de parvenir à toutes 
qu'il entreprenoit. Il étoit alors confident 
& domeflique du Duc de la Rochefou-^ 
cault , qui paroiiloit (ènfiblement attaché 
à madame de Longueville » quoiquexexix 
qui prétendoient en juger plus> finement 
$c le mieux içavoir , fuflent perfuadés qu il 

i^e cooiideroic que. là grandeur de celles 



Digitized by Google 



£\Anne Autriche. (^i6\o.^ \%\ 
^U'il paroiiFoit aimer & qu^il avolt plut 
d'ambition que de tendrefle. 

Pendant que phifiears chofes (è paffent 
dans les Provinces & ailleurs , le Sur- 
intendant d'Hemeri meurt à Paris , (àni 
avoir reçu aucun avantage de Ton retour , 
que ,celui qu'il auroit pu acquérir par la 
connoiffance de la fraf»ilité des félicités de 
ce monde ; mais comnte U n avoit pas dé- 
liré 'le Ciel , il quitta lai;erre avec regret , 
& (èlon l^s app f renées » avec peu de pré- 
paration pour 1 etablifTement de (on bon« 
tieur éterneL Avant qu il mourut, le Mar- 
quis de Senneterre lui perdiada dé con«» 
feiller au Miniftre d'établir à (a place le 
Fréfident de Maifons ^ le fai(ànt Ton Suc- 
ceffeur dans la Sur-Intendance. Le Car- 
dinal l'allant voir , il li^ en parla , & lui 
dit qu'il voyoît qu'il n'y awroit point d'hom, 
me en France plus capable que celui-U 
pour bien ikvtr4eRQi;& ces paroles fireiit 
beaucoup dlmprelHon fur lefprit du MI* 
niftre. Ce qui parût procéder d'une re« 
connoiflance defintéreffee de la vérité , ne 
procédoitque du deûrque Senneterre eut 
a'avoir un Sur-Intendant qui lui eût de 
l'obligation , & pour obliger une perlbn- 
ne^ui J'avoit prié de fervir cç Préfident* 

Lè lendemain delà mort de^cet homme, 

le Pxélident de Mailbns fut nommé 5ur<^ 
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Intendant des Finances. Il parvint enâii 
•à cecte Charge par Jes bons offices de (es 
amis , par la <^rafnte que le Miniftre 
•conlervoit dans Ton ame de^ intrigues dç 
I^ongueil , frère dit Préfidenc & ConieiHer 
•^u Parlement. La Miarquife de Sablé croit 
mon amie : Elle m'avoit engagée dans les 
intérêts de ce nouveau Sur-Intendant. Je 
puis dire que j'eus quelque part au choix 
^ui (è fit de (à perfonne ; mais je ii en eus 
aucune aux avantages ^u'il en reçût, 
«'ayant fait que me prêter vingt millç 
francs en rente , que je lui ai depuis ren>- 
l>ottrfés. II y demeura peu , ^ il eft vrai 
^ue ce tems là ayant été fâcheux à palfer ^ 
tout ce qu'il pût profiter dans fa Charge 
îl le garda pour lui ; ce qui fit dire qu 'iî 
-s'en itoit bien acquitté, lien acheta fe- 
<retement auffi quelques amis » dont 1 
<rut alors avoir befoin. Les diflFerentes Ca- 
bales de la Cour , qui alors étoît remplie 
^e beaucoup de fadions lui firent peur> 
iL lui firent oublier ceuxt]ui f avoient ièr- 
v\ & dont il étoit afiTuré. Auffi-tôt que ce 
Préfident fut le maitre des Finances » ie 
Comte d'Avaux , qui jufques-Ià avoit paru 
occuper cette place , la quitta , parce qu'il 
m voulut pas être fbn fécond. Les Suiiles 
ie révoltèrent bientôt après faute de paye* 
tteiit i & comme les coflres du Aoi étoiei^ 
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iTuides , U fallut , de peur qu'ils ne s enrc- 
^ourna0€nr en leurs Cantons, que la Rei^ 
vue mit le rede de Tes pierreries en gago 
;pour les HitisFaire. 

Le Duc de Saint-Simon , Gouverneur 
de Blaye » fut alors convié par madame de 
1-onguevllle de fe lier à leur parti. Comme 
«cette place où il commandoit étoit de 
grande conféquence , & qu'elle eft proche 
»de Bourdcaux ,1e parti qu'il pouvoic pren* 
-dre devoit être aune grande confidéra- 
tion , ou pour le fervice du Roi , ou pour 
fortifier (es ennemis. 11 balança quelque 
tems entre l'attachement qu'il avoit pour 
de Prince de Condé , joint à la haine qu'il 
xivoit contre le Cardinal Mazarin -, & ce 
tqu'il devoit au Roi , dont le pere ^ Tavost 
•fait Duc avec de grands établiffemens qu'A 
dui avoit donnés. Son efprit eut deia peine 
1 (è déterminer à faire du mal au Prince 
de Condé ; mais le devoir remportant fur 
tout le refte , il demeura ferme dans le 
fervice du Roi , & fit ce qu un homme 
^'honneur fedoità foi-même. IKjm'a dit 
<iepuis , qu'il refufa huit cens mille francs 
iqfue le Roi d'Efpagne lui fit offrir àc qu'H 
3es refufa avec fatisfadion , voyant qu'il 
dailbit ce qu'il étoit obligé de faire. Dans 
jce même ten»$ les. ennemis parurent fur I4 

^ Le fea 
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frontière , avec une paiflante armée <|ue 
commandoit l'Archiduc, auquel le Vi* 
comte de Twenne s'étoit joiat. 

La Reine, voulant aller défendre les 
Provinces & les Frontières, des i^nfulces de 
ceux qui les vouloient attaquer , partit 
pour Compiegoe le deuiéme Jiiin^ avec 
' intention de s'oppofer à cette grande ar- 
mée, qui venoit braver la fienne, alors fort- 
petite. Elle pouvoit craindre de voir prêt 
que de fes yeux les viâoires de fes enne- 
mis 4 mais fi elle manquoit de foldats , elle 
manquoit pas de courage. Pendant que 
nos groupes s'aiïembleat ^ l'Armée de l'Ar* 
chiduc aflîégea le Catelet, Le Cardinal 
alla lui-même à Tarmée & la mit bientôt 
énétat de fe pouvoir faire craindre, A Paris^ 
où les defirs étoientlans règle , où les en- 
nemis duMiniftreavoient défi màuvaifès 
'intentions 5 & où tous lesefprits étoienc 
gâtés , on fe réjottilToit du mauvais état des 
affaires. On crioit gaiement contre le 
Cardinal , & cette joie s'augmenta par la 
nouvelle qui arriva alors des chofes que 
f ai déjà dites , qui s'étoient paffées à Bour- 
deaux en faveur de Madame la PrincefTe. 
Ceux -mêmes, comme bons François^ 
qui voyoîent avec regret profperer le parti 
.oppofé à celui du Roi , n'en ccoient pas 
toujours fâchés , parce ^ue chacun par le 

déibrdrc 
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dlfordre général efperolc trouvet' des 
inomens heureux » par où il pourroit ren* 
contrer Ton bonheur particulier , de mê^ 
me que beaucoup- d'autres Fa voient déjà 
trouvé. Ils eurent toutluiec d'être contensi 
Le Catelet , n'étant pas -bien fortifié fui 
pris par les- ennemis. Vandi qui comman- 
doit dans cette, place s y. défendit vaillam«^- 
inent,& ily rua deux homtnes-defa main^. 
qui lui vinrent propofèr d& ie rendrew 
Cette z&ie^ïï , par Tes maximes terribles> 
de la guerre , reçût de grandes louange^v 
des hommes : jerne (çai fi^eUé fut approu» 
vée.des. Anges ; mais enfin , malgré fa rc^- 
fiftanc# >. tl fut pris par ceux de ià gar^;* 
nlfon: ils le lièrent & enfuite de cette* 
sévolte ils firent lêurcomppfitioA* 
donnèrent aux ennemis; 

L'ArchidiK , qui vouloit profiter de nos^ 
défordre»*, auffi-tdt après aflîégea Gûile. 
te Comte^de Fuenfaldagne, avec vingjc 
inille hommes , par les or<lfes de ce Prin?-- 
ce , virvc fe camper aux environs^de cetter 
place, Vicomce de Tui;eniieé toit avec, 
lùi & toutes fes troupes* Bridleu étciit^ 
Gouverneur dé Guiie » qui rélbiut de 
défendre delà maaierequ'il écoit- attaqué.. 
Byavxùt dans la place ie^Këgiment di^^ 
6uiie , celui de Perfen ^ trois cens SuifTes ^ 
jt.quelque5 Poloaoisi mais, ily.avoit peJU^ 



iS^' Mémoires pom^ftf-mr }éVT]iff; 
de munitions de guerre. Le Cardinal 
fçachant quelle nctoit pas *en boiv état ,^ 
fti içavoir ài.eux gui étoient dedans qu'ils 
voulpii les fccourirs & par cette elptîran--- 
OB , leur au^Mnenta le defir d'y aclcjuerir der 
U gloire par une gcnéreuCe réïi(lance. Le* 
Maréchal du Pleffi$ , GouvcrneUF de Mon- - 
fieur frère, du Koi , cqmmaodoit norrcr 
Armée ; mais ledélbrdre^ de nôS'afTaireSs 
écoit caufe quelle manquoit d'argent , 
p^ar conféqp^ac e}le a'étoit pas^en état de..* 
rien fairei 

Le.Miniftre •fk plttfièurs-voyagesiur là* 

frontière j & fçachant que Bourdeaux 
par lesxhofes qui s'y palfoient» demaiv« 
tloît^la prefence du Roi , il ^^appliqua aUi< 
iecours-de Guife. Jl porta de^l'argent, de^- 
habits .& deS'fbuliers pour- les foldats-; 
st'ojublia rien pour .fe défendre de fes en-^ 
.i!^misrparcicuiîers,«n s'oppofanf à ceuxde • 
r£tat* Il fçavoitque fi les affaires du RoL 
alloieiit mal , les^nennes empiteroient en^. 
tierement , & que foit le parti des Princes 
-ou.celui de&.Froadeurs^ tous-deux profi-p 
tçroiçnt à. fbn dommage , des • coups quee 
1«L France recçvroit de l'Éfpagn^, Uréudit 
d^ns fon de^^ein. Les ennemis , après avoir- 
donné l'anaut .& siétre rendus les maîtres^» 
de la; Ville , furent coïK-raints de lèver iez 
liigç,,JUww; ppuYOïient ]^ recevoir; des^yir- 
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très , parce que la garnifon de la Chapelle 
les empéchoit de pafîcr » que Lridieu 
A iès -gens (e défendirent* vaillamment 
dansle Chaceau, Les ennemis crùi enc que 
i^armée du Roi , qui faifoit botme mine ^« 
les-încommoderoic , & furent affez fages- 
pfour la vouloir éviter. Elle écoic enviroa- 
de qttatorre mille hommes. Le Général- 
-éioicun homme dâ grande réputation. Il;* 
•^oit pour fcieutenans Généraux le Mart 
xfuis d'Hoquincourt , la Pertc-Senneterrc 
-ôc VtUequîer. Il eut quelques^ petits dii^ 
ferens- entre- eux & le Maréchal du Pleflîs.- 

les commandoic » mais le Miniflre 
mit la paix : Se dans peu nous verrons ce 
<jénéral ^re>des adions<lignes de la glou' 
qu'il avait acquilë en beaucoup d'autreSA.^ 
îDCcaiionSé-- 

Ues Fronde ursHcependànt, qui voyoîenc^ 
que les aôaires de M. le Prince aJloient:: 
bien , & qui craignoieot que le Minillre 
pour fe fauver de leur mauvaife volonté j^.. 
fc dés tnaus que la fàâion des prifbnniers'^ 
lui pouvoient faire, fe réfoudroïc peut- 
être à leur redonnerv la liberté , eurent 
peur qu'un fâcheux retourdu malheur n^ * 
iÈ$i remît dans le même état , . dont il$'^ i 
étoient (brtis/ Cette peur- les- convtâ-^ de^- 
ti^vaiHer puiffamment à changer Its fentv*- 
tDtil3S.4u.'i^Uc.d'OfléansÀ l'égard dutCâi»^- 

QiK ; 

t 
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i8 8 • 'JMcmoïres pvur fervîr a rHilTi. 
' dinal , en lui difant continuelleflienbji, 
qu'ayant eu part à Jap rifbn du Prince der: 
Condé 9. U.ne ^lloit; pas qu il devint heu- 
Mux malgré lui ; qu'il n'éroir pas^juûe de: 
laiflerle Mimftreile maîxre de^ liberté^^ 
& lui cQnfeillerem.de demanderàla ReiiKer: 
qu -elle, mît ]es:Princjes-.dans la BaAili^, aU4 
lieu.quils et oient dans .ltihois^d€ Vincen-. 
nés, parce que dans ce lieu,, dont le fils% 
de Brouff^l. étoit Gouverneur -^i il^ne (è.« 
roient plus fous I autorité du Roi ^ &. 
qu'ainfi le Miniilre ne.reroit.pl^s»cn<{)ouv 
voir d'en difpofer à-foniavaiitage Se lans (as 
^aiiticipa.ùoi^ Ces» propoiit ions eurent le- 
pouvoir de, le pe^fiiader , &.de lui faire - 
naître dansi^ Tame le defir de fuivre leurs* 
qui lui parurept.tauit^à -fait feJQaiè^^ 

intérêts. Il gronda^ il fut'inqgiet & dç 
mauvaife biiimeur i.:iBaisc la* Reine faiibit; 
ce qu'elle pouvoit pour calmer cesorages* 
Cla.Ki?inue fu*. à Campiegne. la voir^ 8c: 
conarae^Ue avoit eu de tout rems d^ J'aCr 
ce;)daa£.iiirXQn efprii; > .elle employa toute* 
la . £brci^^ do* fè$ .raifbns ^ & Tes- agréables» 
manières^ à.lui pt^-Qiiver^, qji'iliae devoit 
point fe laiiTer.alIerauXrpernicieUiY conieils, 
. jdé cjeux qui voul.oient le$ brouiller. EUe^: 
lliiïuj^.toufi de aouveau « qM'oa ne naeiiFi 
troic jamais les Princes^n liberté fans Çor\ \ . 

s^fu^teneAt. k ^ iui parlant àx^ 
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Jtjfime djIUtriche. (; iG^o.y i^jy 
^tëlle avoLt daller en Gulenne pour ex« 
taerminer lesh partis des? Princes^ elle luL 
dit. que demeui aoc le maure dans .Paris> 
& dans* toute c^te. partie: de la Rrance au^ • 
deçà de la Loiïje , il.n^auroit pas. de fujot 
de craindre , qu'on- pût penferàirien inno* . 
ver , fur une chofe fi importante , fansi 
qu'elle lui en fit part.Eile Içût enfin fi bien, 
«énager fbn^efprit , qu eHe amortit poun 

Îuelque tems les facheufes agitations da 
m ame .V &le fit réibudre àne pltt&ïpar«i^ 
1er de ce changements. 

La Reine neiIaiiTa pas dè juger , qu'il y 
avoit lieu de craindre , que lefprit du 
Princes qui^onminençoit à ie dévoyer du 
bon chemin ne le gâtât davantage. Cette 
inquiétude Ibbligea à marquer au Car^» 
dinal , quiétoit^fiir là frontière , defè reur 
dre proroptement auprès d'elle lui fau 
%nx (çavoiPfle dafifein. qu'elle: avôit de re^ 
venir àîPafis , remédia à :ces brouilleries* 
£Ue commandaimême à celui qu'elle lui. 
envoyaj^de réveiller à quelque heure qair 
arrivât , .ôcdele faire, partir auili tôe pour 
là venir, trouver; Le. Miniftfe , ayant fuivi 
lès ordres de la • Reine ^ revint au^lî tôt* , 
toute là CoBr^afriva à- Paris, le-vingt-deui» 
vienne Juin. Sfi prelence dilîipa pout quelr • 
^uesi jours lesfeâîons des. Frondeurs i 



■ Digitized by Google 



i;{e tourner vers la douceur , embraflà cars 
dialemcnt le Cardinal Mazariri , partir, 
fèrt content de lui imais^ecalaiereiïem-i- 
bldit ààceluvde la-mer , cjoi'chaiige ieloiu 
Jés vents , & d'un inftant à un autre. - 

Les Frondeurs dirent avec regret que les - 
ennemisvenolent de lêverieiiégedeCuifè*. 
KsAvoientvû là Normandie & la Cbam- 
pagne s'humilierAJa^ûe duiloi, & ^oi— 
^'ils euffentdela haine pour la profperi- 
tc dés Princes-, ils^ïie voiâoient pqiiit cpsiet 
Bourdeaux flit châtié ; ils^défiroîent à leur- 
drdinairc, prefcrablement à^outes choies<v. 
rafFoibliircment de la Royauté , que ley-i 
«ffaires- du Roi allîaûeot-mal , & que 1er 
Miniftre fût toûpurs embarrafféi. Ils Jï'ap- 
prouvoiêntpas -le xleflfein -que ia Rdne 
voit fait d'aller enGuiennè^, & fomcnbicnt : 
toûjours' dans le Padement ceux q^ie ié^- 
Parlement de^ Rourdeaux- lèiMr^ cwoyoiti 



Miniftre voyant là maltgnti variété de leurs > 
penfces-, offrit au Duc d'Orléans- d'aller^ 
enGuienn^i vaincreJescebelles-i av-eclej»» 
férces nécelTalres à ce deffein." Ile OuCa. 
d'Orléans^oe voulut point entendre à cette-: 
propofition ^rcar^wre ^^aîil aimait à dei- 
meurer à Parisy les Frondeurs lès amis,, qui^ 
s'yplai(btèntencoredavantage,travaill6ienc: 
ixiceSainnàânc à».luL doanej: iÊUTS.pfoj|^t$â:> 
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fentimens* 11 refuiàd aller en Guienne ^ âc . 
séfblut néanmoias^ Comme il parut depuis^ . 

de ne pas .laiffer accabler les Bourdelois. . 

La R6În<; , coiyfeillée par elle-même 
par fbn Minlftre y jugea qu'il falloir menerî- 
lè Roi à Bourdeaux , . & qu'il étoit nécefV 
feire, félon F-etat des choies ,daffoiblir unv 
parti afin de pouvoir p€«:dre T^autre* Cette- 
ré{bImioti;prire -, la Cour, peu de jours., 
après^. fonvretour ^ partit pouc ce grand- 
voyage.' Ce ne fui pas'^iàns rinqutétude;» 
qne la Reine exccata ce deflein , vu la., 
fiiauvaife volonté des Frondeurs avec une- 
Armée ennemie fur la frontière , puifïànte^ 
& commandée par des^ens quideûcoieac* 
lui filÎFe beaucoup de mal» 

Le Miniftre avoit de là confiance en II 
mleur & la conduitetlaMaréchal du Ple& 
fis* Mai&yilfçavoit qu'il ne iuilaiffoit gueres 
d-argent y qu'il avoit beaucoup d ennemis- 
Iw les bras^, & qu'il avoic fujet de craindre 
de tous^ cô^ésvde fkcheulès aventures*.. U 
fiîllut aller néanmoins à ce qui preffoit 1© • 
plus, ji^ laiflerle refte à la conduire de Ot^Or . 

I)ans le tcms que la Cour fut à Paris , 
Pitince de Condé fçachant les dégoûts dUi 
Miniftre àl'égard desFirondeuvfrs lui maa* 
da pairide Bar, celui qui le gardoit, q«er 
^^1 voyl^ le mettre en liberté^ ilxievien^Pi 
4i^tfûaâaUr.plus foœment que jamaifi i/. 



(|u il trouveroit toujours plus de fureté 
lui que dan&'ceuir dofit iifavoit voulu (ê: 
fervir ; qu'il et oit capable' d^oubiier faprn 
fbn ; & qu'il le fçauroit maintenir avecplus» 
de vigueur & de fermeté ^qq'il n en trou^. 
yeroit en ceux^ qu'il, avoit chîoifi pour (csst 
amis. Mais le Cardinal , le reflbuvenant det 
ia hauteur de M. le. Prince » n ofa fe con« 
fier en Ges»belles^paroles , & jugea plus 
propos de retenir cet enneiDren-prifon 
que d'en augmenter le nombre parlai 
qui en valoit plus* de mille.. Comme il Ta-^ 
voit abattu , lui qui étoit le plus putflanr 
de tous , il:e(peroit, qaenfio il pourroitr 
vaincre les autres^ par ia. patience*, & pac* 
fbn habileté. AvaRt q.ue de partir , îlre-4 
. çut encore le déplailir de le voircontraincî 
malgré lui de: mettre un Prévôt des^Mar^ 
chands de la main des Frondeurs » un nom^ 
mé le Pevre ; ce qui dans^l'état des cboiès^^ 
n'étoit pas une affaire de petite conféqtien-»- 
ce.^ Il^toitaiie devoir que par çetteron*- 
duite» ik vouloient demeurer les maîtres^ 
dans Péris npn-feuiement par la puiilan# 
ce du Duc d'Orléans, mais encorepar la^. 
leur propre- 11 fembloit aufli \ que le Duc: 
de Beaufbrr 3 après^ avoir- attra]^é la fur- 
vivaace de l'Amirauté , vouloit* tout à.^^ 
aouveaus^ &.Qialici€fti(èment , (e remettrez 
aiDcbounes grâces du.pe.uple« eu publiant^ « 
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Comme il affedoic de le faire , (ju'il ccoic 
mal fatisfait du Miniftre. 

Toutes ces perfidies frondeufes / n'em-* 
pêclier^nt point la Reine de partir pour 
aller en Guienne. Elle courut où la nécef^ 
fité Tappelloit \ & n'ayant tardé à Pai is (jue 
quatre ou cinq jours , elle en partit le qua« 
triéme de Juillet , pour aller par Fontaine- 
bleau , où elle fe repofa quelques jours. 
On laiiTa donc à Parts le Duc d'Orléans » 
le Garde des Sceaux de Châteauneuf ^ Se 
toute la Fronde ; & des perlbnnes fidèles 
i la Cour , le feul le Tellier Secrétaire 
d'Etat y demeura pour s'appliquer tout 
entier au fervice du Roi, & aux intérêts 
particuliers du Miniilre , dont il «s acquica 
fidèlement ^ & avec cette habile & fîngu- 
liere prudence qui lui ctoit naturelle. 

Les Ducs de Bouillon & de la Roche«^ 
Foucault , connoiiTant que le delTeii^ , que 
la Reine avoit fart d'aller en Guienne ^ 
leur donneroit beaucoup de peine , enga- 
gèrent de plus en' plus le Parlement de 
Bourdeaux dans leurrévo'te, & par con* 
féquent dans les intérêts des Princes. Pour 
embrouiller davantage les affaires^ ils fi* 
rent rcloudre cette Compagnie d'envoyer 
une célèbre dépuration au Parlement de 
Paris > elle arriva auili- tôt après que la 
Jleme en fut partie» ^ 

t^mc IF. R * ^ 
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Ces Députée le préienterent au Pafle-^ 
ment le iixiéme de Juillet. Ils furent re- 
çus les Chambres aiTemblces , .& traités 
^.favorablement. Celui qui portoit la paro- 
le , .fit un long clifco.urs ^ril demanda la 
-protéôion de<cettc Coaipa^nfe fur les in- 
Traâions que le Duc d'Epernon avoit fai- 
tes à 4a Paix , >qu*3s avaient obtenue da 
Roi par leur recommandation : il exagéra 
infiniment les;^iolences de ce Duc 4 il ju(l 
tifia (à compagnie , fur ce q^u^elle avoit 
*fait en' faveur de Madame lalPrîiKefle , Se 
protefta de leur fidélité au Koi ; il conju- 
«ta le Parlement de ne les pas abandonner^ 
& lui fit connoître de <]uelle conféquence 
étpit pojar leur, compagnie , pour eux & 
npour tou6 les français » robfèrvation des 
Privilèges de la Déclaration du Roi , du 
vingtième Oâobre « donnée à Saint-Ger- 
xnain en faveur des prifonniers d'Etat ; & 
pour cet effet , il (upplia tr^ès* humblement 
:1e Parlement , de le vouloir joindre avec 
eux , pour enfemble demander au Roi 8c 
à la Reine la liberté des Princes , que tous 
les gens de biea dévoient (buhaiter. Le 
Duc d'Orléans , qui étoit preiènt , & qm 
oae voulait pas laifler aller cette affaire (i 
Avant , dit tout haut » qu'il ne falloit point 
écouter ni répondre à ces Députés , puif* 

qu'ils venoîçnt d'un i^artemeot rebelle^ 
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'^ul publiquement àvoît u aité av^c i*£(pa- 
gne. 

Le Député répondit havdimènt à od 
i^rince , qu'il n'étoit^as vrai que le Parlew 
Aient de Bourdcaux eut traité avec les en- 
nemis ; qu'il étoit fidèle au Roi*, exem't 
'^de ce reproche , & nullement caj)able de 
mnquér à la fidélité ^u'il lui devoit -, qu& 
<juand même cela feroit, ils n'auroient 
«Tuivi que l'exemple des pks qualifiés de 
France , qui dans leurs befoins en avoient 
'^it autant : vouLnt peut-étre parler dtt 
même Duc d'Orléans , & de quelques par- 
ticuliers de ce même Parlement à qui (a 
liarangue 's'adteflbit. L'Avocat Général , 
îj)arlant de la prlfôn du Prince de Condé ^ 
^conclut que cette afititre étoît 1« (ëcret de 
l'Etat, & qu'il n'apparttnoit point aux Su^ 
^e^s de difpofer ni ordonner de ces choies» 

On délibéra là-deflus. Plufieurs du Par- 
lement paroiiïoient aifedionnés aux Pria- 
*<e$ , & leur chaleur étoit vifîblement aug- 
mentée en leur faveur. Quelqu'un exagew 
*ra fort éloquemment y qu'il étoit bonteut 
\ la Compagnie d avoir befoin des remon- 
trances du Parlement de Bourdeattv, pour 
'penfer à la liberté d'un Prince, que Paris » 
'|>lu$ que nulle autre Ville , devoit honô« 
Ter. Il dit qu'ils avoient tous reflenti les 
^^ts de ta^alear » ^yant afTiiré leur repos» 
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1.^^ 'Mémoires four ferl/h àTHI/F. 
& leurs vies , par fes veilles & par lesbel^^ 
les actions qu'il avoît faites. Un autre dir^ 
^u'il en falloir venir ù la fource de tous ces 
maux , & qu'iliailoit chafTer le Cardinal j 
&5 en tenir a rArrét prononcé contre lui 
dans leur Compagnie. Sur cet avis , plu-: 
iieurs crièrent^ que cela étoit bien dit. Ce 
bruit fut appaifé .par Theure-qui fonna , Se 
qui fit finir rAflemblce.; & le réfulcat fup 
mis au lendemain. 

• Le feptiéme [Juillet^] on adheva la 
délibération comipencée. Soixante & dix* 
allèrent à faii^ de^ remontrances à la Rei-' 
ne , pour -la liberté des Princes , & quelv 
qties autres à faire fortir feulement le Prin^ 
ce de Conti , à caufe de la fbibleffe de (a 
fente. Le premier Préfid«nt, malgré laf-. 
fèâ:ion qu'il avoit pour ce Parti , fut d V 
vis qu'il é toit bo^i de demander la liberté, 
de tous ; mais qu'il falloit attendre que les 
cliofes fuflent. en état , que par leur fortie: 
la Paix demeurât fermement établie en» 
France ; & dit, qu'il ny avoit pas d'ap- 
parence , de demander cette grâce à la 
Heine, lorfqu une Guerre civile allumée: 
pour eux étoit pré t^ de mettre la France* 
à feu & à fang. Cet avis fut fuivi de plu-i 
iieurs ; mais eaiia, celui de BroulTel pré.-r 
valut fur les autres,qui fut de dépufer vers- 
Iji. B,eiûe j ^our lui faire de tris-humbles - 
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remontrances fur les plaintes & laRequête 
du Parlement deBourdeaux^fans expliquer 
comment , particularifèr le point princi- 
pal des Princes » laiiTatic par cette voie une 
certalneliberté aux Députez de traiter dou* 

. cernent avec laCour, & de s^accommodcr 
aux vofontés duMinifire^ce qu'il fit exprès 
pour favorifer les Frondeurs , qui fur le 
chapitre de la priibn des Princes , étoienc 
de même (entiment que le Cardinal. Les* 
partifàns de firouilel, ajoutèrent â^n avi^ 
de faire choifir c^ux de la Compagnie , 
qui dévoient être les' plus agréables à la 
Reine. Oh nomma le Prélident de Bail * 
leul , pour Chef de la députation , hom- 
me dé bién & fort obligé à cette PrinceflTe 
par les bienfaits ^u'il en avoit reçur; & 
par confequent , il ne pouvoit lui dire qu« 
des chofes proportionnées'à fon devoir. 

Le Duc d'Orfèaps » pour empêcher que 
le Parlement ne s'engageât trop fortement 
à favorifer lai fortie des Princer, fous pré^ 
tcxté de contenter le Parlement de Bour- 
deaux , promit en pleine Aflemblée de' 
feire rappeller le Duc d'Epernon^, & aC 
fura la Compagnie , qu'il ne retour nerok 
plus dans (on Gouvernement. Il donna 
cette parole fans Taveu de la Cour , & le 
Miniftre en fut fâché , parce qu'il favori- 

. £bitk Duc d'£pei*non ^non qu'il apprott=* 



vit fa hautaine & fuperbe manière, d'agîîv;^ 
i|ui a toûjourSr.été blâinée: de ceux qui ie.^ 
çonnoifToient ; niais,, parce qu'il deftinoie* 
une de les ijiéces^ mademoirelle de Marti-. 
i|oz2i« au. Duc de Candaie^ Les^défautS'dit^ 
Fere étoicnt exçufés par les belles qualitcsv^ 
du fils , qui outre (on mérite , avoit enco«. 

de grands étabinFemens., qui plaifoienfe: 
4celui qui eiLvoulpit faire un neveui< 

Le Cardinal , fçachant ce que le Duc^ 
d-Orléans avoit promis^aux Bouxdelois ^. 
cpntre le Duc d'Epernon , içût auflî que ce- 
Prince avoit dit tout haut ^ parlant de-lui , 
<|Ai'il le chaflTeroit , s'iltie feiiait revenir ce- 
Duc. Le Miniftre , oubliant fàgement - 
C^tte duce menace , afin^^d'ôcer au «Dll6-: 
d*Oï4éans>Ie prétexte de (e plaindre de lui^ 
la.4Suienne.celui^defe révolter contrei:^ 
Ije Roi , manda au Duc d'Epernon de ve- 
lairi.la Cour .} & cpmm^e il y, rififtoif., il 
Ipi envo^ Roqiielaure Ini dire que c'étoît 
tout de bon.,, quai défiroit quil^ fe rendîc- 
a^prè^duBroi ; mais il lui fit (çavoir fes.^ 
volontés ayec tous^^leSj adouGiffemens né- 
cefTaires^ à guérir ce coDUfkli hautain , &^ 
ijs n'en furent pas plus mal enfemble. 

•Pendant que toutes. ces-^chofès^fè pa(l* 
fpient , le Roi continuoit fon voy^age , 
approchoit de Bourdeaux-le plus qu'il luU 
4tfiit ppiEblçu., Les., fagesw.de. cgçtet; Villôr - 

* 
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▼oùlurcnt Confeiller les autres d'obéir au- 
Roi. Il y, en eut qui parlèrent fortement 
dans les Âflemblées publiques contre la « 
rébellion, & ielon ce qu'ils devoiefit au 
Koi. Beaucoup de ceux de ce Parlement».* 
qui vouloient éviter lès maux de la guerre, . 
firent leur poilible pour perfudder leur- 
Compagnie , de fe détacher des intérêts 
du Prince de Condé » & de cbalTer de leur 
Ville , tout au moins , les-Ddcs de BouiU 
Ion & de. la Roche Foucault. Madame la:* 
Frinceflfe , confeillée pai^ ces^<leux Gétié- • 
raux^ les feules colonnes qui foutenoient ' 
i^D« parti , .s'en alla au Parlement , & fàvo'» 
rifïe du peuple , qui cHoifit toujours ce • 
qui luieft le^plu»contraire , (çût iî forte* 
ment renouveller par la pitié les (entimens" 
d^'aâeâion qu'ils*a voient pour M. le Prin«^ 
£e, que ce même four il fut réfoïu, quà ' • 
Tunion des Princes & du Parlement fub-i 
fift^roit , & qu'on (e prépareroit à lbu<» - 
tenir la guerre déclarant néanmoins^, 
tomme font des révoltés ordinairement ^ . 
qu'ils étoient bons (erviteurs du Roi. IIs^» 
Ile députèrent point vers leurs Majcft( s î 
mais ils envoyèrent un nommé Voifin à • 
Paris , avec des Lettres pour Guyonner ; 
Kur Député ordinaire, pour avertir le 
Phriement de leur arrêté , & pour le prier 
« dîj leur donne; ià proteâion. Ils aiTurerenC' 

Ruij 
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Madame la PrincefTe*, k jeun« Duc d'AiW 
guien fbn fîls^ & leurs ferviteurs & amis-» 
qu'ils pouvoient vivre en repos (bus I au- 
Sorité Roy.ale, & celle de leur Compagnicé 
. La Reine envo]^ de Poitiers un exprès 
àBourdeauXv, avec des» Lettres du Roi 
pour le Parlement, & d'autres du Secré- 
taire d'Etat dt rôr<iîiiaiFe , pour les^avertîr 
iie la venue du Koi &; de^la Reine , afia 
qu'ils» députafTent vers-leur^ Majeftés ^ 
Jon la coutume & leur devoir^ 
. On refolut dans* ce Parlement de iie- 

Eoinc députer , mais de faire de trcs-hum^ 
les remontrances par écrit ; & pour fairft 
connoître qu'ils. ne vottloie^t point aban- 
donner lesintériéts de Madame laPrincfiA' 
& , ils*dir^nt<]u ils ouvriraient kurs por-^^ 
. tes au Roi comme bons & fidèles Sujets: 
^e Sa.Majeilé \ mais qu'ils ne vouloienft 
point dp Mazarin^ qui étoit leur, ejincmi 
capital ; qu'il avoir toujours* protégé les* 
injuftices du Duc d^Epercon , cpntre eux > 
^ que cela étant ij^ ne pouvoîent pas avoir« 
de confiance en lui. Après avoir fait de-, 
telles déclitiratipns*, afin qu'ils^pufTent dire; 
, qu'ils n'étoient pas* rebelles* aa Roi » ils 
trouvèrent à propos de renvoyer de leur» 
Ville cet Efpagnol nommé Don Ofbrio ^ 
pour le cacher du lapins aux j^ieux de lejUL 
véritAblfi. Maitr^e*;. 



Digitized by 



« 



d j4nm d* jii4tricÏ9e^ ( i6yo\ ) tôt 
' Le Miniftre ne s*étonna pas de cette 
hardieflfe } maisi connoi0anc combien il 
ctoit difficile d'entreprendre le châtiment 
^i'une Province , foutenue par le Roi d*Efr 
pagne , & par tant d'habiles gens , il von- 
Jut félon (à coutume mettre lafîaire en 
-nëgociationi II fit ecl^ire , par un nommé 
la Vie , à un Con/èiller de ce Pariement 
xv>mmé Mirât , & lui firdônner un rendes- 
vous pour conférer enlèmble des propofi- 
:tions qui (è pouvoient faire au Parlement • 
. ï.e Cardinalleur fit'efperer ,,que moyen* 
. ;Dani: leur obéiilance il nedonneroit lou 
. liberté aux Princes. On écouta » on répons 
dit maisL comme le Parlement , &: les.. 
Ducs de Bouillon & de la Rochefoucaulr» 
, à qui on en . fit part ^ ne trouvèrent pas d« 
jj^reté dans cesr douces paFolès*^ elles^n'ea^^ 
lient d'autre effet que celui d'un amufe^ 
ment inutile.. 

. I-a Gour étant arrivée àP Eibourne , îè 
Parlement alors , ne pouvant éviter de 
rendre «à leurs» Majeftés- les marques de 

. kur rôfped , leur envoya une dépuration 
de plufieursv Confeillers^ ^ âe* d'un Préfi* 
dent* Ce Préfident dit dô belles paroles 
au Roi & à Ja Reine., qui ne fignifioien^ 
rien ; & de même la réponfe fut doiice ^ 
. ^ capable de les. convier, i %^elq!|ie re«r 

^ jentir^ 
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Le Comte d'Ognon , Lieutenant de Roi ■ 
dans le Gouvernement de^ia Rochelle , de^^ 
Pîfle de Rhé , d'Oleron & de Brouage », 
depuis la mort du Dùc de Brezé Ton maî^ 
tre , étoic demeuré^ dans ce pofte de (k- 
propre autorité. Le Roi lui envoya com- 
mander de le venir trouver: il ^'excuia (ur^r 
fes incommodités, £4 n'alla pomt à la./ 
Cour. Le^ Miniftre vit alors-) clairement"' 
^'il y avoit beaucoup à. craindre de ce" 
coté-là \ mai&comme i4^connut.que c'étoit ' 
un mal fansremede /il fit (emblant de le^' 
tenir pour excufc. 11 jugea que le defir de ' 
k Duché, ou dW Bâton de Maréchal de- 
France , étoit la caufe de (à défobéiflance,',. 
& q4i'avec Ftin de ce^^^vantag^es^il ièroîc * 
tontent : il fit négocier avec lui , & ce-^ 
rebelle^ fit efperer au Miniftre , qu'il ne^- 
feroit pas fi cruel à lui-même , que de re-r- 
£i(er les grâces qu'on lui offroit. 

Les Efpagnoh voulant réparer leurs per^- 
tes palTces par Técat preiènt de nos ^ffai^- 
fes , a(lîégerent& prirent en Italie Porto- - 
Idngone, & Piôrabino, qui nous avoi^nt 
coûté beaucoup d^'argent & de peines. Ils 
gagnèrent alors en tous lieux. Ils allîége- 
J5cnt la Capelte , qu'ils prirent fort aifé^i . 
ment , parce que le Maréchal du Pleffis ^ . 
ëepuisle départ delà Cour^ n'avoit reçû*: 
weun (ecûurs^, & .fon Année , n'ayant 
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poim ccé pdLyéc » ne pouvoic lui iervir que^ 
ftpur (ècoinir les placesJes plus ioiportan* 
tes. Après avoir vu malgré lui Ja perte de- 
bCapelle, qui avoit été accompagnée, 
de la prelènce de l'Archiduc , il le retira.- 
vers Rcsims.^ afin de conierver la Champa- 
gne. Le Vicomte de Turenne, alîîfté des-, 
ferces du Roi d'Efpagne , alla ailiégerr 
Rhetel , &en deux jours- il fe rendit le- 
Baaître de cette place. 
Guionnet , député de Bourdeattx , aprè»^ 
Woir reçu les ordres de ià Compagnie > . 
4ui lui avoieiK étéreavoyés^ comme je l'at * 
déjà dit, par Voifin, demanda audience,: 
au Parlement. Le Duc d'Oriéans-la retar*-. 
da quelques )ours ; mais enfin , les Champs 
bre^setant aÛemU^es^ elle 4ui fut accor^ 
déele fîxvéme d'Août. Le Duc d'Orléans^ , 
pour arrêter le bruit qui fe f^ifoit en isLr. 
feveur , propola de lui ^méme au Parle-^ 
laent , la révocation certaine du Duc d'£«L 
pernon, qu'il avoit: déjà promife > l'ctai*^ 
bJi(rement.d'un autre Gouverneur à fa pla- 
cp.» fureté pow Madame la Princefle âs. 
pour le Ducd'Angulen , amniftie généra-t. 
h pour ceuj^ de fiourdeaux » & abolitioa^. 
pour tous cetix du parti des Princes qui li-» 
d^mandcroient, & rentreroient dans lent 
devoir ; .& voulue que le Regilbe du Parii 
i«m:^ftt.eo Sot, cbajgéï^ 
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' 11 y eut grande conteftation entre les 
ferviteurs du-Duod'Orléans- & ceux^des 
Princes , fçavoir fi on a^cepteroit les pro 
portions du. Duc d'Orléans, qui paroi& 
Ibient juftes aux gens de bien , qui plaî* 
Soient aux Frondeurs & qui d ailleurs 
étoient dure^à ceux du parti des Princes^ 
Elles prélageoient la paix de Bourdeaujr; 
& la durée tranquille de leur prifon. Ce-* 
toit ce qui , de toutes les manières , leu» 
devoit être le plus contraire. Il fut en&n 
réfblu , qu*on en délibéi^rolt , & les gens 
du Roi-prii:ent leurs^concluûons > qui al^ 
loient iles reGevoir,. Ils y ajoutèrent feu* 
lement de fupplier le Roi^^d^mployer 
4ês remédes^extraôrdinaires , pour appaî^- 
.ièr les troubles de l'Etu: , qi^ (embloienf 
devoiraugmentec tousJes jours'^.& la dé^ 
libération fut remifè au huitiéttie. 
- Ce jouF-li*, plufîeursavis furent ouvcrt$| 
HrouflTel, le Coadjuteur, &: beaucoup 
d'autres daparti des* Frondeurs , fûrenc 
d'avis d'accepter les propofitions du-Dùc 
d'Orléans. Dès- Landes Païen ouvrit ra^» 
vis pour la liberté des^Princes »i & y mêla 
quelques paroles- contre le Cgtrdinal. Le 
Préfident Viole, s-etenditfèrtauiong , & 
conclut ouvertement qu'il falloit éloigner 
loMiniftre ; & s'expliquant plus particulier 
liexnent «il dit > qu'xLae lecroyoit pAS.naal 
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â!Annt ^Autriche. [1(^50.] 20^ 
k)t$ntioDné, puifque les grands biens qu'il 
avoit reçus de la France, l'obligeolent aflTcz 
^ la fervir de toutes Tes forces \ mais qu il 
leîfàlloit éloigner, ou comme ignorant, ou 
comme malheureux, Coclé , homme de 
bien & (ans faéfcion, en ouvrit an autre, qui 
alloitd faire des remontrances au Roi pour 
mettre lés Princes en Jiberté , lorfque ie 
bon état de la France le permettroic , & 
que ceux qui avaient pris les armes pour 
eux les auroient quittées. Il ajouta que 
Moniieur le Duc d'Orléans feroitiupplié 
d en être le médiateur. D*aiitres ConfeiU 
1ers en propoferent de fort ridicules î mais 
ii neft pas jufte , pour J'homieur de cette * 
grande Compagnie , de les faire fçavoir. 
Comme les fervitetirs des. Princes étoient 
inftruits par Texemple des Frondeurs , ils 
âreot crier jce jour-Ià au tour du Palais^ 
yoim de Ma^arin, Us avoient intention ^ 
enlui faifaacpeur, dei obliger à s'accom^ - 
moder avec e«x : & de Jeur ouvrÂr les poj> ^ 
tes de leur prifon. 

torfque le Duc d'Orléans vonlut (ortir. 
du Palais > il fut incouunodé de la prefle 
des èrieurs , & Ion cria fortement auffi: 
contre le- Duc de Beaufort , rappellant 
Mazarin ; ce qui ik appercevoir à la Fron«/ 
de , que de la même manière qu'elle avoic 
i^oûde le Minilke » les JPrxAce^ le fronde^. 



roi^t à leur tour, & qu'il falloir qU'îfar 
ie préparafTent à (è bien défendre. Ces 
VÏavorables dilpoficions pour les Princes 
»*Tendoient les eCprits de leurs ennemis plus 
ilifceptibles de fe lier à eux. Elles furent 
'<aufe que les-foins de la Princefle Palatine 
'•commençoient à produir-e de grands effets» 
*Oe traitoit avec tous, & particulièrement 
/^vec madame de CheVreufe-: elle étok 
<eîle qui laiffoit le plus voir qu'elle étoit 
ttfiei difpofée à écouter les prôpofîcions 
"^iau on lui faifoit , & que l'alliance du lang- 
^ fiottrbon ne lui . déplai(bit pas } mais 
^ous ces deffeins n'étoient pas encore dans 
4eur perfection. Le Coadjuteur y réiîftoit 
" -^lus opiniâtrement que les autres , & le 
Duc d'Orléans en é toit encore entière^ 
j^ent éloigné. 

Le neuvième., le Préfident de Thoré^ 
^*£ls du feu Sur-Intendant d'Hemeri , à oui 
^#oit demeuré la voix , recommença la dé- 
Jîbération. Comme il n'étoit.pas tout-a^ 
"fait (âge ^fon avis fut à demi contre le Car^ 
âihal t ôc à demi pour les Princes. Il y ett 
eut beaucoup qui furent d'avis d a)oûtct. 
ouelquechofe aux propofitions de Mob^ 
fleur le Duc d'Orléans. En voiet les prin- 
cipaux articles. Que les Ducs de Bouil^ 
Ion & de la Rochdfoucault » & ceux-nié« 
mes (j[ui avoient été forcés. de recourir à 
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des remèdes étrangers, fiifient nomnié- 
. ment compris dans Tamniftie , que le VU 
>comre de I urenne pût revenir ; que Ton 
'ific furfeoir le rafement de Verceuil , mai* 
fon du Duc de la Rochcfoucaulc ; que 
dans la révocation du Duc d Epernon , oa 
'^expllqueroit aulTi Texclufion du Duc de 
Candale fon^ fils , & du Chevalier dewta 
"Valette ion Frère Ixirard ; que Ton fît for-i 
^i&oiï tous aâes d hollilicé } que cepen- 
dant le Parlement contînueroit d être af- • 
.femblé , jufques à l'entière éxecution de 
la paix de Bourdeaux ; que le Duc d'Or* 
^éans promettroit furecé^u on ne rétabli* 
-Toit point le Château-Trompette ; & qu*ott 
expliquerait le mot de foumiffion que de- 
A^oient rendre ceux de Bourdeaux au Roi^ 
.afin qu'ils neTuflent point obliges de voir 
malgré eux le Cardinal. 

D autres furent d'avis deTaire infiance 
tpour la liberté des Princes ; & â caufe des 
maux qui en pouvoient arriver , de dépu- 
ter trois de Meflieurs du Parlement , pour 
iiller traiter avec eux dans, le bois de Vin-» 
iCennes , & prendre fureté defdits Princes-, 
-pour ce qui regarderoit Ja paix du Royaii* 
«ne. Plulieurs autres furent ouvertement ' 
ë'avis défaire des remontrances à la Reine 
• <ontre le Cardinal Ma^arin -, difant qu'il 
^coit la ^aufe de tous ces maux.» & qua 
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la réconciliation de la Maifon Royale ne 
fe pouvoir faire , qu*àpFCS qu'il ne fèroit' 
plus à la Cour, Usèrent enfuice contre lui 
toutes fortes dimp récations , avec des pa* 
rôles qui marquoient leur mépris & leur 
haine. 

Le Duc d'Orléans les Interrompit par 
plaCeurs^ fois , diiant qu il ne s'agiiToit 

• pour lors que de la paix Bourdeaux , 
& que ceux de ce Parlement ne parlpient 

• pohtivement dans leurs lettrés , ni des 
Princes , ni du Cardinal qu'ils deman-- 
doient^feulement pour principal article 
d'être délivrés du Duc d'Epernon j &que 
fi on faîfoit tant de proportions nouvelles» 
qu*il retrreroit fa parole , &îie fe méleroic 
plus de cette affaire» 

Tous* ces avis difFerens revinrent à deur 
principaux , qui furent long-tems balàn-- 
cé^ ; celui d'accepter les proportions du 
Duc d'Oi'léans , & celui de la liberté desr 
Princes , quand les Rebelles auroient mis 
bas les artnes^ De celui-ci , il y en eur 
fbixante-dix : <:ar la plus grande partie de 
ceux qui avoient été concre le Cardinal 
dont il y en avoif eu environ quarante ; 
revinrent à cet avis , hormis treize : & du 
premier , il y en eut cent douze , qui fit 
<jue Ton accepta purement & fimplemenc 
les^.pïopolitions du Duc d'Orléans., -fan« 

les 
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fes^xpllquer , ni les entendre aiitremcnc ; 
^ on ajouta même de (igniiier au Parle- 
ment de Bourdeaux', que le Parlement 
de Paris les trouvort juftes , & tout à-(air 
équitables y & qu'ils s'en dévoient contenu 
ter. Comme on avoir envoyé au Roi des» 
Dcputeft>.poar lùi rendre raîfbn de cequî- 
avoit été fait au Parlement , en faveur deS'' 
. Bôurdelois , auili - côt -après le départ 
dé Sa Majefté, il fiit arrêté auiïî qu'on- 
eovoyeroit lefdites propoficions à leury 
Dépures , afin de les faires agréer au Roi.* 
Le<Du€ d'Orléans dit aulli qu'il écriroic 
au Roi, pour faire furfeoirtous afterd'hot 
rillcé. On voulut faire aufli tôt emrer ks 
Députés^ à\t Parlement de Bourdeaux » . 
pour leur (ignifier T Arrêt ; mais comme^ 
i}« avoient prclfenti-, que ceux qui' leur 
étoient afTeétionnés n'avoienc pas pu faire 
aller les choies dans Textrémité du-défor- 
dre , Guidnnet feu! sy trouva , qui n'é-i 
toit pas celui qui avoit été envoyé porter 
k lettre , & iliuc dit que le Duc d'Orléans^ 
leur envoyeroit Tes ordres^ Ce Prince , enr 
iren allant , trouva encore dçs^t:rieurs coft- 
l^e le Mazarin ». mais^cela fepaflfa plus mo-^ 
^Krement que le jour précédent. 11 attirar 
même le refpeft de cette populace , pair 
la grande quantitéde peribones de qualités 
qui , ce jour-là , vouluiem l'accompagnera . 
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a:TO> Mémoires pour ferv 'ir a lHi0. \ 

Tandis que toutes ces chrofes le paflTenfr 
à: Paris, le Roi, qui écoic à Libourne-v, 
avec une aiTez. belle Armée , témoigna- 
vouloir.aflîéger la Ville.de Bourdeaux. La 
pre(ènce duL/ Souverain dépIattL toûiours- 
aux Sujets rebeIleSk.,Des Canons, de bons,- 
Soldats V. & de bonS'Capitaine^) font^des* 
objets Tâchetix à des criminels , qui fea^. 
tent leur faute , & qui connoiflent qu'ils t. 
méritent de grands châtimens^Les bour^ 
deloisen farent étonnés^ & fans l'elpoir' 
' qu'ilsiavoteac au (ecours du Parlement de r 
Paris, qu'ils -voyoient être aulE mal in-- 
tfntionné. qu'eux / ils-duroient eu de plus-, 
fîf^ndes frayeurs. Enfin , preiTcs par leur 
devoir & par leur crainte i ils envoyèrent- 
d'autres Députés au Roi & à la Reine. Ils . 
fwenjt plus humbles ^ue les premiers y Se. 
firent à leurs Majeftés une harangue plus 
foumife , & qui, paroifloit implorer leur, 
miféricorde^ La Reine même à lbn retour, . 
me fit rhoaQeur de me le dire. jCe ne fuiL 
pas (àns>i:eoiarquer la peur qu'on lui-avoicr. 
voulu faire, de ces peuples , pour l'empê- 
cfter êtj. aller & cette Priocefle y ajoutée 
qu'elle avoit toujours reconnu que la pre^^ 
fencp;du Hoi .avoit de -grands char mesY; 
P^our changer les cœurs » qui lui (ont (bu- 
mis^pa£i'.oi;dE6.deJJIieu^^â;^de.leuj; aai&^ 
lanjQe». 

• • • 
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à' Anne <ÎAu!trkhc. (1^50.). '^^ t 
Cefuft en cd même mois , ]a veilla de la 
fete de Notre-Dame d'Août, que ma fcrur 
me cpiitca , pour entrer dans le Coi^vent 
des Filles de Sainte Marie de Saint Antoi- 
ne, où elle a pri» l'habit en mil fixcent 
cinquante. Sa vertu étoit eftimée de tous: 
elle értoit aimable , bien-faite , intcrieu-* 
rement toute faîme , Jk Fexcès'de fa liw 
gefle , joint à la beamr de Ton efpric , . lui 
avoir foît donner le nom de Socratinov 
Malgré les^charmes- delà Cour, elle pré- 
voie fouvent Its^maîfons des^pauvres au. 
cabinet de la Reine ; & 1 amitié qu^elle 

t pour tnon ftëre & pour iBoi, c|Uoiquec> 
grande, le céda à lamour qu'elle eu^ potir. 
Diêu^ Je veux mettre icila kttre qu'elle, 
m'écrivit en me-quittant , & cju'elle lailTai^ 
fra fà table; Elle ne convient point àmon'> 
fu jet ; mais j efpere , du main?vqu elle édi- 
fiera ceux qui préfèrent- le ciel à la terre , . 
* &- qu'on me pardonnera , fi je m'honore - 
d^ôcre la-fœur d une fiiigne Religieufe».. 

LETTRE 

ÏJb vk Me r e- m a c d e le'n b; 

>fr!*Eft à genoux . ma très*cherefoeur;.«erf<- 
mii^jque je vous demande pardon de vousc* 
avoir quittée , ,& i^ue jevous conjureîd&iï^-' 

Sîij^î; 
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^ IZ. Mémoires four fervtr a r.HiJ?^ . 

»' vouloir im icer aotre-bai> re Abrah a mi 

» qui à la voix de Dieu , qui lui deniandoitr 

Ion Fils, biea-aimé prit lui-même le. 
^ couteau , pourrie lui iàcrifier , & avec; 
Mui tout foaamoujr , ^ toutes- fes^ten- 
^-drefieSk CommfiLalors-Oieu^youIut bleui, 
•••fe contenter dé robéiflance du Pere.&, 

du JPils ,. peut-être auifiie contenterai^ 
>i*t'il de Jà nôtre , & nousiera la grâce: 

un jauF^. de.nouS' réunir enièmble , ea, 
«^•lol , & pour lui , pIuS'- étroitement. en^ 

core qjoe nouscjie Tavpns étés Mais ce?» 
«.pendant ,.mettons*>nous^n état Tune Sl. 
n-l'autie-, .d'accomplir-fa Cilate. volonté ^ 
n^ûiis aucune ré(erve4jcar autrement , no- 
». tre factifiee n^ lui i^olt pas agréable»-. 

Après cela » jitteadons xle^la bonté & de^ 

5vfà miféricorde. ce qu'il ordonnera pouc 

^notrtt. bien>^ & fa pJuS'.grande. gloirev 

»J 'aurols. plutôt exicuté nron^deflein,, IL 

avois pu ploto^m'arracher d auprès de ' 

»vaus ; & je ne croi^^rpas que je J'eufleL 

a^'jamais pu faire , fi Di^u ne m'eût donné 

j»:>poui? c^la une force extraordioaire , & 

w^ne. m'y eût néceflîcée , en. me mettant 

«.•eirétat de ne- pouvoir démeurer auprès 

A» dè V0US fans fbuffrir d^s-maux étranges r • 

n principalement depuis que l'affaire do, 

Jt.mademoifelle de Bui arrivât , qui vouss 

ggi^fic deviner laiAienne.i. car eja.:Ci^tteL QC« 
, . . . • • • - • ' 
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JtArme ^ Anirlche. C i<f*5<3. ) 
eâfîon«3 vous* mt témoignâtes' tan t dè.^^ 
bonté & de tendrefle & ce fut pour la ««^ 
siienne une fi rude épreuve , que vous ^ 
me penfâtes faire mourir. Je vous.con- ^ 
jpre , fi. VOUS: vouiez, que je vive.^ de.<<- 
vou^ conlbler de notre féparation pre- ^ 
iènte • .& d'acquicefcer aux volontés de ^ 
notre . Pere &fouveraity Maître. Je vous 
. pronaets^ue je vous^ tiendrai, la. par oie («^ 
que je voûs alxlonnéecv & que déplus je ^ 
ne m engagerai àjrien (ans votre permif 
fion. Ne me venez* point voir fvtôc } ^ 
car je vous-avoue , que je n'ai pas encore ^«^ 
de force' à^o^re -épreuve fi je ne vous et* 
avois fîiye je n'aurois pas- vaincu en .ce 
combat où il failuit que Dieu.reilât ^ 
k Maître. « 

. La Reine répondît par^ écrit à là dépuat. 
tation desBourddoisc On leur fit Içavoir. 
que le Roi^étoit aflèz bon^ pour leur par- 
.donner , Ôt-Ieur donner laraniftie dont, 
ils avoient beibin ». poiu* eifacerfle crimd 
• de leur rébellion-; mais qu'il vouloit fça- 
voir \ avant que de traiter avec. eu& 
d'aucune chofe , s^ils voulaient rece- 
voir le Roi comme leur Maître > avec lai 
dignité & la fureté requifeàfa pcrfi>nne„ 
ôu maintenir contre lui les Ducs de Bouilf 

Jtja.&L-ide ia^^Eocbefouçauk.^ déclarés:crk<^ 
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ift Mémoires pou r fervir a l ' Hifl^ 
Àiinels de [.eze-Mafefté paFtau54es-Pàr=^ 
lëmens ? Ils dirent cçà\U n'avoient point 
> le pouvoir de répondre à cesarttcles } mais^-^ 
qu'ils en feroienc leur rapport à leur Comn^ 
pagnie,.. & etirendroiem réporife avaDtier 
cinquième du même mois. LeMiniftre, 
pour CQminueF>^de montrer aux Bourde^- 
lois, & à ceux qui les foutenoient^ leur de- 
voir , envoya qtielcjues/troupes comman*- 
dées par \t Maréchal de la Meilleraic aC* 
^i€ger un petit Fort nommé Voies ^ qui fuç* 
pris auiB'tôt": & poitiL époUiantcr ceux de • 
B.ourdeaux , il fit pendre celui: qui y com^ 
mandoit ; leuf moncratirtpar cette rigueur , . 
qu'ils dévoient tout craindre, & qu il efk' * 
dangereux de. manquer^^de âdélîté' à iovtr. 
Hoi. ^ ' ^ 

Le Duc de Bouillof)» maître de Bou]> 
éteai!x& de la populace, ayant Tçu cette r 
exécution /les^anima tous à la vengeance 
& (ans-far der un moment ; il envoya qué-iî 
j'ir un Capitaine du -Régiment de NavaiP^» 
les , qui avoit été<pris prifonnier dans qtiel<« 
qa'autre oceafion.On trouvaceGentilhom*'- 
flae quijouoic avec des -Daiâes^ exempt dé '* 
toute crainre. Il le fit prendre , & dansla *^ 
Jtoéme heur-e le fit mourir>',^le*fài(ant pen^ 
dre par repréfailles , & enfuite attacher^-' 
fencorpS'ftir la- muraille de la Ville. Cetter' 
aâiooiiat lûafie.d£iCfiuxLq)fi ont pour ma»- 
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'4ne (tyJuiriche. ( i(J 5 o. ) * î 1 p; 
iâme.% qu'il-ne faut poioc être tyran à de^ 
mi-v & les grands hommes ne Içau-^ 
roient (buteairtîe hautes entrepriiès^ s'ils/.. 
ne font capables-de grands crimes , com-.* 
me des-grandes vertus ;ies unes étant qael^> 
qiiefdis néceffaires pour foutenir les autres»^ 
Mais ceux qui> en jugèrent fur la loi d^. 
l'Evangile , feJon que le nom de Chrétien . 
\qs y obligeoit , ea eurent horreur ; & la 
Beicie.ma^it l'honneur de^me direde^- 
puisii qu elle en fut toudice d'une dou- 
leur (ènfable. Je (çai de*Langlade^ qul*^^ 
étoit alors auprès de ce. Duc , que lui^mé-, 
me en ibufirit de4a peine : il connut ie^ 
mal qu'il faifbit ; mais il fe laiflTa conduire 
ània raifbn politique ,.qui le força .de fui^» 
vre leS'CPiielfes*cout<imes de la guerre. Ses- 
amis .aux ditde lui . qu*tl. étoit bon de fon • 
aatureF^ qtie<:e qui Tavoit rendu capa«> 
ble de cette barbare actioUjneJ'empéchoit 
pas d'avcic^'dans ion teHipéramenr deJa?^ 
douceur & de la cordialité. Il fut fort mak 
hëui^eux' d'avoir cm qu'un <:rime* pouvoi1^ 
trouver une cxcufe : il n'y en a point con-- 
tre la loi de Dieu , & réquité naturelle.^ 
Par Tôtdre de la Reine , on cominoa la- 
guerre avec chaleur. Le- Maréchal >de lai 
M^ilJeraie attaqua riflë SaÎDt- George v . 
tou< ceux de la. Ville avoient des- troupeav, 

dam; ilsébifoieiu: kui^capitaLw Aprcs^queW.. 




Il 6 Mémoires pour fervîr a VH^Jf^ - 

ques volées^ de canon ils. iè rendirent-^ 
compofîtion. Les (bhJats^^ au nombre, de 
trois cens.' prirent parti dans Jes ^trôupes. 
du Roi. Soixante & dîx*0#ïciers qui s'y 
trouver cm , jurèrent de ne plus^fervir con- ' 
tre le ïlot ^ & furent traitas èumainement , 
pour faire hoBCe:à i-inàumanité du Duc^ 
aeBouilIon,p * 

Le Duc de Ganiïafê fut envoyé à LoçheSj» 
eù écotc alor^ k Duc d'Epei non Ton pere 
qui n'étok point venuàJa Cour, malgré- 
les ordres quHl en avoit reçûst> deiieim 
du Mtniftre étoitdele faire conftmir , que^ 
l'on donnât le Gouvernement de Guiennet 
à Monfieur frère unique dir^Roi^ afin d'ô^* 
ter aux Rebelles tout,prctexte de fe plains 
df e. Ccis peuples^voieat une jufte aveîw 
fion pour leur ennemi le Duc d*£pernon^% 
qu'ils appelloient ]eur^tyi^$:»c3r féion cet 
qui fe diloit ,.il en avoit lesaftions. Dans, 
toute là. vie il a paru qu'il; étoit dur, &Li 
tfop hautain. 11 ét oit • fbt^çonné d'avoir 
cmpoîfonné fa premieM femme , là Du-*- 
dielH; de la blette V &eur4)âtarde«dufeiif 
Soi, fur deH^'o^fi^s > peut-être mal fon^. 
dées* J 'aivoul dire , à la .Reine d'Ângle* 
terre , qui. l'avoit vue à fa Cour , & à lai 
Beine aufll , qu il avoit iott aim'é inadame: 
de la Valette, avant que de répouler"/# 
x&ais.qtte cett&{fcaiIioA yjau lieude groduicei/ 

eiiî 
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«I lui les effets de l'amicié , la voie porte i 
lui donaer alors un fouâec, fur quelque 
petit dépit qu'elle lai avoit fait : que le tèa 
Roi , le connolfiancde cette bumeui* vou- 
lut rompre le mariage , & que cette jeuM 
Princefie , qui aimoit déjà le Duc d'Eper*. 
Qon , iui pardonna 7 & ne iaifla pas ae le 
prendre pour (on mari. Elle -eut fujet de 
('en repentir \ car, comme je le viens de 
dire ,(elon Topinion des médiians, ^ui e{b 
â'ordinaire^ la plus vraie, iMuien<:oiica la 
yie* Il avoit épouTé enfoite une nièce du 
Cardinal de Richelieu ^ qui , dans les corn- 
mencemens de leur mariage, avoitVéctt 
avec lui avec beaucoup de vertu. Elle Ta- 
?oit (iiiyi en Angleterre dans iès diigraces , 
contre la volonté de fon oncle. Malgré 
cetceconduite , il Tavoit fi maltraitée qu el« 
le auroit été tm objet de compaflion i cou* 
te ia Cour , fi dans la fiiite ce la vie elle 
ii*avoic fait voir quelque diminution à (es 
premiers fentimens. Enfin , ce Duc qui 
n'étoit point Prince quoiqu'il eût en* 
^ie de Tctre , n'avoit rien de bon que la 
magnificence. Il vivoit en grand Seigneur» 
mais cette feule bonne qualité , pouvant 
avoir pour fondement ià vanité & fon or* 
^ueil , on ne devoir pas l'en eftimer da^ 
Vantage. 

Xies Députés de Bourdeaux ne revinrent 
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'^potnt trouver le Koi , comme ils l'^voietff 
^promis. Le Duc de Bouillon les empêcbar 
de tenir leur parole. "Son deilein .étok de 
• <faire poufler leur révolte le plus loin qu'i^ 
1411 (èroit poifîbte , tant pour tâcher d'ob^ 
itenir la liberté des Princes , que pour ea 
tker de plus grands avantages enibn par^ 
ticulier. Ce qui, depuis peu, s'ctoit paffé 
^ Parlement de Paris » &les propoûtionj 
da Duc drOrl^ans les embarafToîent. Oii 
.fie faiiolt point de mention du Prince dd 
Condé ; & pour lai , & ie Duc de la Bcr* 
(Chtfoucault , ils n avoient tout ou plus qu6 
je pardon & la foreeé : mais ils fe défend 
dirent fi habilement , que leur conduite 
|)ar leur réfi(Unce fiit eftimée dans la 
deux partis , & les Princes eurent fiijet de 
(t louer de leurs fervices & de leur fidéti^ 
.fé. Comme je ne fiiivis point la Reine eâ 
•ce voyage » & que je n'aime à écrire que 
;Ce^que je fçai paifaitement , peut-être que 
j'ignore beaucoup de particularités y oui 
îont pour l'ordinaire infèparables des 
grands é vénemens. Je puis dire néanmoins 
Avec vérité , que les choies , dont mes 
yeux ne font point les témoins , je n'en 
parle que fur le récit des Aâenrs , & lùr 
re que la Reine même m a fait Thonneur 
sn'en dire. 

JËiivircA dans çet jnêmes jours que ia 



Digitized by Google 



Keine'était occupée à vamcrc les Bourde- 

lo\% y la Ducheiïe d'Orléans accoucha A 

Paris dHin fils , dont la naifTance donna 

une grande joie au Duc d'Orléans» Lp. j 

-peuple fit ▼oir celle qu'il en reçut par let 

^euxde joie qui fe firent dans les rues &c 

ipar des marques d'une allégrefle publique 

*& très-fènfible ; mais cet enfant ne vécut 

^ueres , & fa oaiflance fut fuivie d'une 

iprompte mort. 

L'Armée Efpagnole étoit alors fur notrè 
frontière ^ puidante, & plmne déballes 
^eipérances , qu'elle devoir concevoir de 
Vaibrce^ & de notre Ibibleife. Eïle sV 
*vança vers Reims j mais cette Vilîe fut 
«oniervie paaria prefence du Maréchal dtt 
Pleflîs , qui prit toutes les précautions né- 
«ceiïaires pour empêcher fes progrès» L'Atw 
<hiduc occupa Neucafttfl , Pontaverre & 
Bafoches^ où il voulut demeurer quel* 
^ues jours. Le Marquis d'Hocquincourt v 
qui eut la bardiede d'attaquer quelques 
troupes des ennemis , fut battu & pouffé 
|ufques dans Soilfons , & peu s'en fallut 
«qu'il ne fût pris prifontfier. Quelques auw 
«res troupes de l'Armée du Vicomte de 
Turenne , commandées par Bouttèville^ 
vinrent hardiment jufîjuesà dix lieues de 
Paris « ,pour nous faire laguerre , & beattt*. 
icoup plus four nous faire peur. 

m 

I 

! 
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i-î o Mémoires pour fervir % THifi. 

Bouttevilleréuflît dans fon deffein. Les 
paf(àns & toute la noblellè de Picardie» 
<jui vint fe fauver dans Paris , y caufà une 
étrange rumeur. Ce lieu étoic plein cane 
de fadions, que le^ grands -& 4es petif$ 
avoient plus de joie que de doulew , de 
^oir ÎArpbiduc proche de nous ; &<cha-^ 
cun étoit plus atteatiffàfaire'feryir ce def- 
ôrdrei fes defleîns , qu'à^'oppolèr àTen- 
nemi. Le Duc d'Orléans , qui vit que le 
Vicomte de Tutenne avec fcs troupe; 
pouvoit venir jufqtf au bois de Vincenne$ 
enlever Monfieur le Prince , f éprit de 
nouvelles inquiétudes^ & les Frondeurs 
fiî fervirent de cette oc<:afion , pour lui 
confetller de le faire amener àla fiall:ille p 
de fa feule autorité. II en parla à le Tellier, 
Sécretaire d'Etat, qui «'y oppola .vîgôu- 
reufement c & après beaucoup de conful- 
tations & de mauvaifes heures y far Tin- 
quiétude que cette aflalre doima aux uns 
Se aux autres^ il^fut conclu qu'on les ôte« 
roit du bois de Vincennes , & qu'on les 
ineneroit à Marcoufli , fous bonne garde , 
au-delà de -la rivière de Seine&delaMar^ 
ne , attendant que la Reine efi ordonnât 
à ïa volonté. 

Madame, dar^s ces occurrences , confèilla' 
Montieur de mettre le Prince de.Condé- 
en liberté « & d^ marier fon fils le je^n# 
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Bue d'Anguien à une de Tes filles. II n ap- 

.prouva point alors cette propofition^ quoi- 
qu elle fut rai(bnnable à fon égard» Il n'é* 
,toit pas d'humeur à fe rcioudre li facile^ 
ment , & il falioit qu/il attendit quelqur 
tems , & que les confeils-de (es Conduc- 
teurs le forçaiïent d'y penièr. Les Fron-* 
deurs ne lui pai loient encore que de 
l^ndre le maître dei; pK(bnnieFS » afin d'ea 
difpo(erà (a fantaifîe ; & cependant, ils- 
donnoient de douces efperances à ceux da 
leur parti , & afTuroicnt leurs amis , qua 
il une fois le. Duc d'Opléaos les avoit eu 
ion pouvoir „ îbles feroit (brtir aiidî-tôt ^ 
piais euxa'oibient (è confier en leurs pro- 
méfies » & a4] raient mieux aimé traiter 
avtcle Miniftre. Le Coadjuteur, fur-tout-^ 
leur éioit odieux > par^e qu'il avoit fair 
connoître dans tous les tems qu'il n'aimoit 
pas M, k Prince, &.qulil étoic incapable 
de demeurer dans un état de modérations 
& de fageflfe» 

Parmi ce trouble uniwfèl , il arrira un; 
Trompette de TArchiduc . qui paroiffoi« 
envoyé par lui an Diic d'Orléans , & qui 
difait s'adrefTer à tous les bons François. 
Ce Prince Allemand lui témoigiaoit défi-* 
rer la Paix, & ofFroit d'y travailler avec 
lui , en lui faiiant efperer ce'bonbeur il*des 
a)ndîcions raifonnables* Cette nouvelle 

T iij. 
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H^l^fc MhmirirfMT ftrvir a tfttft. 

4onna de rémotion & de Ja joie aux Parî-r* 
^ns : ils crurent que c'étoit touc de boa* 
tjue les» Etrangers étoient devenus leurs> 
^Mnis y & n'en apperçiirenc point la crom^ 
^erie. Le Doc d'Oi^léans*^ af^fliî trompé- 
^^e les aiitrcSs &enyvré de là gloire qu'it 
crûttîecevoir en donnant ia Paix àla Fran^ 
ce , répondit à TArehiduc en des- termes^ 
Ât grande tivi^ , & hii dépêcii&iiin Gen* 
filhomme pour rafltirer qu'il écoit prêt 
d'^n conferçt^ avec luL 11 enro^ca auffi-tôc 
à la Cour , pour inftruire la Reine & Ifc 
IVliniilre. d<i&x>ffires- de TÂcchiduc », & de^ 
manda le pouvoir de ta traiter avec ce Pri»«u 
. ce« Le Miniftre connut de quelle impor« 
tahce- étoit cette af&ire , & d'où venoit 
<etce. iptrigue» 11^ crut que madame de: 
Jfconguevtllés &ibVttomtçdè Ttirenne%. 
awient fait fairecepasàJ'Archiduc, pouc 
Jte charger, de plus eti pltts de la haine pu», 
blicjpe , &ç pour émouvoir Paris contre luî^. 
11^ ne ftit pas-xontent iànsv doute du Duc: 
d'Orléans., de ce qu'il avoit écouté ces* 
jjropo(îtions-i mais pour w lui pas^donner 
nijet-de ftî plaindre , & aux Pariliens dé- 
crierai] lui envoya les pouvoirs néceffaires. 
pour cela*. Le Comte d'Avam s'en mêiat 
y fut avec le Nonce à SoifTons., pour s^a* 
boucher avec les I>épmés4'Erpa^iie ^^sm|> 
s'^ trpuyereot j^oiat ' • 
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Il vint en fuite à Paris un certain Gabriel 
de Toledo , qui fut long-tems logé à Ilfi^ 
Il Êtifbit efperer de la part de TArchiduO' 
^e grandes cho^e^ Le peuple , par oe^ 
fi)ibk€ apparences'^ aimok déjà ce Prince^ 
il'Autricne» & daos les rues on lui don« 
•ok de conctstielles bénédiôiom: Le Vi- 
comte de Turenne fit écrire au peiiple da' 
Paris^ttbîen lesicréttuftsfdAiPrince écrivU 
rent pour lui tout ce qu'ils défirerenr. Ces ■ 
lidacards iurent aâSchés par les^ carefours* 
de la Ville , où le Mazarin étoir injurié ^. 
&rArchiduc loué «comme celui qui poo^ 
fttùctoutdétraire.Toiiioit néatf moins ré ta» 
\)ïït le repos & là paix^ daiis-r£tat« Enfiir 
toutes ces illufiôns s'évaiioittrrat ; & ce^ 
qui en refla fut la honce que dévoient avoii^ 
«eux qm kswoienf^reguea^oiBme' des^é^^ 
jitési 

, La Rèiâr.» cepeodafiC eceit occupéer 

«ux foins que lui donnoit le fiége de' 
Bourdeaux. Les propoiitions de paix qua^' 
ie I>QC d'Orléans -avoit arrêtées dans le^ 
Parlement , n'avoient pas été tout-à-fait- 
agréables au M tnîftre; smis il jugea qu'it^ 
s'en pouvoir iervir , pour obliger les Bour- 
delois i ne ipas^demander idu Roi plus que? 
ce qu'elles leuraccordoient. II voyoi^biea 
que le Parlemenc aroit en cette accafioa^ 
tro£ entrepris fur i'aulorité du Roi , & que 

T iiij 
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.a ^4 'Mimoipes fourfirvir k VHlfl'. j 
k Duc d'Orléans , malgré fes bonnes în-^ 
tentions , lui avoir laiflé prendre trop d'à*- 
Yantage, Il reçut néanmoins tout ce qui 
Yenoit de (a part avec refpeâ: , & fit paroî- 
tre vouloic fuivre fes (entimens } mais-il | 
jélbJut, en Êiifant attaquer Bourdeaux, de 
-fe mettre en état dd De prendre con(èii q[us 
ide lui-même. 

Le Maréchal' de la Meilkraie preiTa ht \ 
Ville : il donna le Commandement d« \ 
Tattaquedu Fauxbourg Saint-Seurin aux i 
]!!4ar>quisde Roqnelaure, & deSaint-Mé-i^ 

trin. Ces» deux braves gens s'engagerent- 
avant ^ qt»e le Maréchal de la Meillerate 
ayant jugé à proposuie changer fes ordres » 
ils ne purent pas lui obéir. Le combat fût 
yude des deux côtés. Ceux qui y comman^* 
doient y fir>ent de&^etveilles. De Chou-» 
pes , Riberpré & Gcnlis , y furent bleiïésé 
JDu côté des aïïîégés , les deux Généraux ^ 
les Ducs-de Bouillons & de k Rochefioun 
cault le trouvèrent par tout à ladéfenfè 
de leurs gens. Les. Royaliftes^attaquerene 
toûjours vailiaraent- , , & les JRebelles (e 
défendirent de même» Le Comte de Pal« 
Juau fut repouflTé en une demiJune qu'il 
voulut emporter ^ & par trois fois 0uc 
de la Rocnefoucault la lui fit quitter , at 
£(lé des Gardes du Prince.de Condé i 
dfi» ixens. V Qj; a!il.n!avx)itçoint.coaib(ittik 
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d Anne it Autriche ( 5 o. ) xr^ 
Contre le Roi , il auroit mérité beaucoup 
de louanges de (a valeur. 
Pendanrqoe le Miniftre faifoit la guerre, 
il penfoit fclon (a coutume à la Paix. Il 
confentit que le Duc de Caudale fît Tenir 
Gourville à Bourg. Pluiîeurs grandes ma- 
'tieres furent traitées en cette conférence. 
Gourville, homme hardi fur les propod- 
tions-, & qui , félon ^ qu'il lui convenoïc 
de dire , & ce que la néceflîtc le forçoit 
de faire , fe teKvoit également du Oui ^ 
comme du Non , owrit an Miniftpe > i ce 
qu'il m a dit depuis , & iàns* deflein d^ Ite 
tromper, toutes les voies- poflibles pour 
l'accommodement* Il^ofirix le mariage du 
Prince de Conti' avec mademoiiellê de 
Martinozzi fa nièce : il lui offrit auflî que 
s'il vouloit mettre M« le Prince en liberté» 
tes Ducs^de Bouillon Scdc la Rochefou*- 
cault mettroient volontairement en prl- 
fon , pourliw répondra en leurs propre»^ 
perfonnes de la âdélité & fincertté de M« 
ie Prince» Il chercha* le^ moyens» de-pou^ 
voir le (atisfaireen toutes^chofes^i &n>ou- 
«blia rien à lui dire de ce qui auroit dâ lui 
plaire. Le Cardinal refu (a tous ces accom« 
modemens^» Y(^ct qu'il n'oibit fë confier 
au Prince de Condé , dont il avoir été fi 
«lalcraité , parce au'il ne crut pas devoir 
xadlo^erau Duc a Orléans.^ àquiilavoî|. 
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%ijS Mémoires pour fervir k VHifi. 
promis de ne rien changer dur cet ardcte^ 
»QS fa parricipatU)». Il;«n fallut donc ve-> 
mr aux prop^MÎtioBsit de c» Prince , telles^ 
eu'elJes-^toient. I^e^Dues de Bouillon ôc» 
de Idr Rochefbucatfk t qui awient afnuiiè 
lepeuple de Bourdeaux, par lefperance 
d'un grand (ecou» d'EIpagne , & duoie* 
Armée Navale, ne poavoient plus'le trom^ 
per- Us fuîent foroés de consentir à lac^ 
commodeinem » s àiwvre lès (entnnefi^ 
de ceux qui et oient effrayés-desarmées du- 
Roû. Le Da^ d'Orléans^ envoya tour de:- 
nouveau du Coudrai-Moncpenfî^r au Cajr- 
dinai^^avecr dettx.C(mfiHUer9>. du ParJe^ 
ment de Pâris\, pour lè conviçr de donner 
Jipaixà cette Ville rebelle, & n'oublia^ 
^ rien pour la faire xonclure félon les aflu^ 
jarrces qufii eu avoit déjà dônnéer^ 
. Toutes les négociations de part & d'atf^- 
ire:?iy^ant eu kur-effer ^ .la Paix.fiit-accorti- 
4}ée attK*#j(rardelms , ielon tei^édéFaràoiu 
^nnée au Parlemienc de Paris. L'amniftie 
.générale fat donnée à tous, ilfotpennk- 
ir^Madame la Princefle de fe recirer dans> 
;ltiine de (ès^maifiMistavec lêDïic d'Aligniett 
Ibn fils , en Anjou , ou bien /à Mouron;,, 
jie nombre de la garnilan ayant été limite 
;f)ar le Roi. Les Ducs de Bouillon & de la 
Kpclxefoucauit , eurent funeté d'aller ea 
ItariUkiai&fisi^ Sl ÎQui^auce^deieurs bieiu^ > 
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J^'Aimt dAfUriche. (1^50.)' 
^ec toutes les douceurs qui accompa*- 
gnent d'ordinaire une paix : & la Déclara* 
- ûofk du Roi en fut doimee Je premier Ocrr 

Le quatriémedtM&êine mois"., Madà-^ 

•me la Princeffe partit de Bourdeaux avec 
Jte Duc d' Anguien Ibo fils , les Ducs de 
Bouillon.&.,de la RochefoucauJt, & grand, 
nofflbriet deergeos ^foa iervicc* £Ue avok 
idefleios d'aller à.Coutrasv Le Maréchal- 
de la Metlleraie ^ l'ayant rencontrée dans^ 
lit petite Galère, fit approcher (on bateau; 
pour la (aluer , & lui faire la révérence^,. 
£Ue Im dit qu'cUes'en alloit pailbr à Bourg» 
■avec intention.de tenter les. moyens-do?, 
voir la Reine, pouriè jetter àiès pieds*; 

2u'elle croyoit ne.fç .pouvoir mieux adreft 
T qu'àClui , pour errobtenir iâ permiâloor 
& qu'elle le prioit de retourner à Bourg, 
li^ccâila cette, commiflum , & alla le.diroL 
à la R eine , en prefënce de tout lé mondé» 
JD abord elle en parue fiirprife , & lui ré* 
|)Dndit qu'elle në^pouvoit pas Ja recevoir^ 
& qu'elle u'avoit point de malfon pour la. 
loger. Le Maréchal de là * MetUeraie 
-glein de bonne.volonté , lui dit que Ma> 
dame la Princeife étoit réfblue de pafler la 
nuit dans fa Galère » plutôt que de^ ne la 
point voir >jnai$ que fî elle l'avoir agréa*» 
hie ^ fooune. la. log^rolt chez. €lle ^p\xB^ 

i 
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cette nuit.LaReine nè pouvant plus s'exciK 
fer, confentit, & un moment après on vit 
paroîcre fur la rivière cette Princeiïe avec 
toute fà fuite. La Reine envoya à Hi défi, 
fiente, pour l'aflUrer eUe feroit la bien- 
venue ; & madame de la Meilleraie y aik 
auiE pour l'accompagner cher elle. Dte» 
cemême tems, le Miniftre étoit allé à ua 
rendcz-vouî qu'il awoit donné au<Ouc de 
3ouilJon. La Reine lui dépêcha un Cou- 
rier pour le faire revenir , & à fon retour 
^ trouva As Duc de Bowillon chez lui. J!s 
forent long-tenis enfemble , & enluite il 
.fut ehe*la Reine , où on imunent après lè 
• .ïèndit IVradame: la Princeffe.. Elle fut re- 
Çiûe de ia Reine en particulier , &le Mi- 
niftre feul fut témoin des larmes qu'elle 
répandit. Elle fe jetta \ genoux devant \w 
.Keine », tenaat le- I>uc d'Anguien fon fils- 
de la main , & M fît fon compliment avec 
.quelques fanglots ;.&unde mes amis qui 
-m écrivit ce dérail , me manda que k dou- 
.leur l'avoit embellie. Cette PrincelTem a^ 
voit pas été jufqu'alors fort coafiderée dans, 
.la Famille. Sanaiflanee, quoique très-no- 
ble, «tait fortau-deffous. de celle de Mon- 
lieur le Prince. & lafolidité de fon^fprit 
.«€ reparoit pas ce défaut. Madame de 
l^ongueviUe , dont le mérite éclatoit en- 
,iDUâ4iêuat,iie Leûimoit paj.. & lemépri*. 
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rque Madame la Prlncefle fa belle-mere 
avpit poQr (à ra^ & pour elle , jointi cou^ 
tes ces chofes , n'avoit pas peu contribaié 
à'fon anéantiflTement. Elle avoir néansnoinj 
des qualités aflez louables^ EHe parioit. 
fpirituellement quand il lui plaifoit de 
pdf'ler y & dans cette guerre, elle avoit 
paru fort zélée à s'acquitter de fe^s devoirs. 
Elle n'étoit pas laide : elle avoit les yeux 
beaux , le teint beau , & la taille jolie. 
Sans refaire ^ûjo^M admirer de ceux qi» 
la conduifoient, & de ceux .qui étoient 
auprès d elle » elle a du moiins cet avanta* 
ge d'avoir eu Thonneur de .partager les 
malheurs de Monfieur le Princjp } ce qui 
repare en quelque manière le ^malheur, 
qu'elle a eu de n'avoir pû perfonnellement 
mériter par dephis^minemes vertus » une 
réputation plus éclatante, & mieux éta^ 
blie. 

Après qu elle eut falué la Reine , les. 
Ducs de Bouillon & delà Rochefoucault 
allèrent fouper chez le Miniftre, oùil'eft 
il croire qu'ik ne parlèrent pas de bagatel- 
les. Ils s'en allèrent eniiiite chez eux , lal& 
fës làns doute de leur mauvaife fortune ; 
car c'eft toujours une chôfè facheu(e que*, 
.de faire la guerre contre fon Roi& ton 
Maître* Quoique cette Faix ne fût pas 
(Conclue tout à Ijiv^ntage du Roi y ni faite 

m 
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r^io Sidémoires four Jer^ir a VHifi. 
;aYec cette hauteur néceflaire au rétabliC» 
jEfement de l'autorité Roydie , il fembloii 
?(néanmoin$ qu'elle étoîc commode an Mi*, 
îniftre , & fort^tileau fervice du Roi. Par 
«cette même Taifbn » les ennemis de Tétat^ 
les Frondeurs peut-être , & fur-tout ceux 
^qui étoient du parti des Princes , en étaient 
au défefpoir. Le 'Roi 8e la Reine entrèrent 
dans BourdeauXe, ^ furent pas ^eçûft 
;ayec la joie publiqw , qui accompagne 
^our l'ordinaire les vifites de cette nature» j 
iLa Ville donna au Roi & à la Reine lEuie ! 
^collation fort maiivaile , & un feu d arti- i 
'^e de peu de beauté. Mademoiièlle qui 
avoit (uivi la Reine enxe voyage ., quafi 
iràalgré elle>> eut un £al, & tout ^e qui 
sY paffa déplus mémorable , «c'eft que la 
Beine s y enrhuma de chaud. Ce fut elle* 
nême îqut à ion retour àre contà toutes 
ces particularités 4 &qui me fit'ilionneur 
<îe me dtre que les mauvaifës difpoficions 
des efprits plutôt que le climat->, avoienc 
^écé caole de ion malv Les chagrins t|a*el.le 
javoit reçus en ce lieu , avoient été extrê- . 
œes. La ccnrruptioit de la Mvolce a^ok im* 
çrimé dans les cœurs des grands & des 
petitô de cette Province , un dégoût de | 
leur véritable devoir , qui jbrça cette Frin- 
ceâe d en avoir beaucoup pour eux« . 

lAQa.àiis^ MaKanny fiit «al le^u ; oa 
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î •^fie'hii fît point les complimens ius, en: 
I vde telles occafîons , à fa qualité de pre- 
; ^mier Miniftre j & la Reine le fentit comme 
i nin outrage fait â fa perfonne. Elle ne tar- 
da qut dix jouts dans Bourdeaux , & cette 
1 Ville ne méritoit pas d'en être honorée 
! plus long-tems. Sa preiènc^étott néceffan 
I 'te à Paris. Elle partit malade de ce rhu-^ 
toe , qui au Heu de diminuer^ étoit beaii« 
I ccoup augmenté. En arrivant à Poitiers , 
I #elle tomba malade tout de bon d'une pe-^ 
I tice licvre continue ; & an hmt de dent 
jours , (on courage qui ne l'abandonnoit 
jamais dans les gran des occafions^Ia fit par* 
itir diligemment.^ pour avancer Xon che^ 
.min vers Paris. En atxhrant à Âmboife.^ 
^eile fut contrainte d'y reftcr douze jours, 
«parce que fa âévre & £t maladie augmen^ 
terent beaucoup , & la Forcèrent de fc 
làire iàîgner plufieurs fois. Madame de 
Brienne qui eut Thonneur de la ftiivre feulé 
^n Tabience de CA Dames ^ me conta à 
^n retour que pendant ce voyage la Reine 
endura de grandes incommodités. Sa ma« 
^ie ne rempêcboit pas de (e mettre en 
caroSe depuis le matin jufqu'au foir ^ delà 
ttieme manière que fi elle eât été en par« 
faite fànté. Elle étoit trifte, tant parce 
^qu^elte fouffîroit de ia fièvre > <iue parce 
qu'elle n'écoit pas fàtitfaite de l'état de iès 
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î ^.2 Memoîrts pDffr fervir à Vfitjf. 
aifaires^Avec tous ces maux , elle ae 
plaignoit point : elle voyoit avec patience 
dans fon caroiTe les jeux du Roi . & de 
Monfieur , que la jeuneflè & Tenfance 
çonvioient à iè divercbr (ans paroS-^ 
tre être iacomcnodee « quoiqu'ea efiêt 
çUe le fut beaucoup. Un jour que fa pre-» 
miere Chambr:e manqua d'arriver « cette 
grande Princeffe avec un accès de fièvre 
fort violent , & la lai&tude du voyage » 
fut contrainte d'attendre quatre heures 
que (on lit fût arrivé » dans une méchante 
Hôtellerie s où pour tout meuble on ne 
trouva qu'une grande chaife de bois. La 
Reine Vy mit ^ & y demeura (ans (è plain- 
dre , n'y murmurer contre fès Officiers-, 
difant à madame de Brienne » qui lui te» 
noii la tcte 2 Nous fommes toujours iroj? à no* 
tre aife ^ mm autres // efi j'afie que nom 
Joiiffr torts (jHclijnefois. Etant arrivée à Fon- 
tainebleau , elle convia le Duc d'Orléans 
de la venir voir , mai» les Frondeurs vou- 
lurent Ten détourner par de mauvaifes rai- 
fbns. Us (buhaitoient de le mettre en mau« 
vaife humeur contre le Miniftre fur ce 
que Ton avoir mandé à ce Prince les lon- 
gues conféreî^ces que ks Ducs de Bouillon 
^ de la Rochefoucault avoient eues avec 
lui. Ce prétexte donna un fujet apparent 

aux Frondeurs de le déj;rier aupr^ès de ce 

Prince 
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prince , & de lui faire voir encore davan- 
tage combien îMui étoic important de ne 
pasiaifler les Princes^fou-s^ la- PulflTance du 
Miniftre. Uafidélifé qui l'a voit obligé de 
fermer les* oreiller aux propositions qu'on 
UÀ avoit faites iBourdeaux , ne lui fervic 
de rien.; & (es «nnemis , Toit qu'il fit bien ^ 
ôu. qu'il fu mal > de toutes- les mamerés' 
travailloktDt ifioefTammeiit à te détruire»^ 
Le Tellier me dit alors-, quedaos le tems- 
que Ics^rifonniers avoient été trdnrportés*^ 
à< Marcouflî , le Duc d'Orléans^ voyant, 
^mbieo Tes intérérsJ'obligeoient à fe çoq«» 
ferver Ja part qu'il devoit avoir à leur Hber>- 
téoii.à'l^ur prifbn, lui avoit dit ;^J^.yf^i 
bien ce qm je jmHrrois faire là-dejjks , .mais /< * 
J^ai bien aitjfi cjuaprh çe p/'emier faas ^ il m en * 
faudrait faire d*autresK .&' cela , Je ne le veux ' 
^asi Voulant dire , qu'il eût fallu s embar--- 
quer aprè^cette a^on , à faire la g^^erreà^ 
jla Reine , pour (e faire Reg^nu 

lie Duc d'Oriéans alla à Fontaicreblea» \^ 
•après avoir nmntre publiquement plaîn*- 
•drtî du Cardinal , .& av-oir? témoigné: pea,< 
^e defir de voif la Reine. Le Roi accom-^ 
pagne duMiniftre , fut au-devant.de lui*- 
•D'abord ce Prince ne paru^point mal fa-^ 
-ciifaiî ; il embraCTa k. Cardinal, aprè*> 
^elques'petites plainte», qpi furent adoii- 
cies piir les juftifications duMiniftre,^ fit: 
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2- 34^ Mémoires four fervîr ^IrTftff^. ^ 
1^ bon traitemem de la Reine , toitt paroè? 
roccommodé. Il fut parlé entre eux de. 
l'affaire quiprenbit ieplus<, ft-du^Heu où> 
les Princes feroieattranrportés. iJa Reiner 
me fit rhohneupp de me dtrë alÉlfito^ aprèi^ 
ft)Q retour à Paris-, cju'elle. avoit parle. aii^- 
Duc d'OrléanSsdtt'deffeÎD qu'elfes avok ecu 
de. les faire conduire au Havre-, &.<ju'îl< | 
i^amit point psûLVL oppoièrf mais^ 
il avoit (eulén^ènt répondu ( voilà les^ 
i»êjBes* mots-);:«?tfJC^y?,,.>««d «i? f moitié: 
wii , moitié non, ] Sup^elales ordres fu- 
rent donnes «n diligence aitComt£L.d'Har^ I 
£0Mrti avec m >bonr^noiiibre<l6 troupes^ 
]^uc les y> mener ^ ôc Ja: Reine foc e& cette - 
Ttrncoiure obéie pènâuellement, 

Madamede Chevreulè ét^nt à Fontainep' 
ÈrleaUdv proteftà au Cardioal des^iionneSe* 
intentions du Coadjuteur , &J affura qu'ils 
wuloitiétre tôu^-à^ifâit de fes-amis-^ pousw . I 
vu quil lê f îc Cardinal Elle lui donna | 
be^Dtcoup d'avis contre*Côu« qAii traitoienti 
l^$>.afeires^^des Pfincèss & parut avoirr 
ajors beaucoup de defir de s unir aux in-- 
térêt» dé la Reincr Le Garde des^ Sceauic: 
de^Qhateauneuf; qyi pendant tout le voya:*- 
jg&:a!ifok fàxt larfigufe d\m< bon (ervicei»^ 
«lti>Iiol, parut auiîî vouloir fe lier entie-. 
«ei&eatirsiatMimfbre , & mê^me cki; a crû: 
:quji.l ui ût confeilkr^. d atiê cet \^ Duc . de 
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Scaufort & le Coadjmeur i difant , maK 
gré liexttême liaifon qu'il avoit eue aveci 
eux , que ces deux hommes ftroiènt toû- 
îfMir» pernicieux au reipos de TEtat ; mais 
le Cardinal n'pfa fe confier en lui. Il aToit 
tu d'étranges relations des Frondeurs, par 
lés cf éatwe^'desPrincet^ qui l'en vouloient : 
détadïer; Son cœur étcni ulcéré contre: 
eox , &*fbn mécomentetnent fot cauf^ 
que madame de Cfaevreufe ne put portCT^ 
au Coadfureur que de loîntainesi efperan<* 
ces du Chapeau qn-il defiroir. Le dcpif 
qu'iftn eue alimenta fa haine contre te * 
Cardinal Mazarin , & fit q«e le Cardinal i 
en eut encore davantage pour lui» Toiue5"> 
ces choies eurent aarffi cet efFèt; que le^- 
Garde des'Sceaux deChâteauneuf , que Je; 
Miniftre regardoit toûjours corom* fom 
ennemi, s éloigna d autant phis de la- 
«RÎtié du' Minime , que les bons momcns*» 
i|a*il avoit eus pour lui , ne lui avoient fcr— 
lideriem. 

• LeCoadjuteur en-cemême tems , pour • 
jiei'îen'Oi]^lker', i&peui êrre par un équi-- 
table repentir dir paffe ^.ikeîn cxjre offrir r 
au Cardinal , cpie s'il avoit peur de lui , il : 
5>n irbit à Romre , & qir'-étaTic farivfai^ , il^ 
se fe méleroit plus de rien-; mais^ ioutes- 
ces beUes & louables apparences ne plice»c^ 
»flvier leJéïttiftre à im faire du bieni ^ 

Vij. 
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2 ^(Si Mémoires par fèrvlr a I^ffijf. 
ipn malheur voulut auffi ^u'il a^ofiîtkiiâîftt 
du mal , en écoutant les propofitions dus 
Ga(de. Sceaux de Châteiiuneiil ^ quL 
en cette rencontre parurent finceres. S'ifc 
^ eux alors en eux quelques ^Lvorablesmo* 
mens pour lui ^ il rat malheureux de ne les^ 
pas connoitre fort excufàble :.^ayantr 
ité jufquesJà toûjoucs^ fi>rc maltraité » iji 
oe les put regarder comme des gens qui 
pouvaient devenir iès4mi&r Si4e Cardinal' 
eût pu efperer alors quelqvie véritable- 
amitié du Prince de^Condà^ & quelque 
docilité dans fa conduite,. ilauMHt ^fè-i 
lé.delè raccoounoderayecluien toutesleSi 
autreStchof'es tant il était, las des*. Fron<r 
deujs^ Peu av;]iQt Ton retour^» ilav^it été 
endu en effigie. dans^.tousJes Carrefours^ 
e la. Ville, de Paris,. avec. des-versinfimes,, 
& il aitoit fallu que le Lieutenant Crimi^ 
Bel eût enlevé ces potences publiquement. 
Ee.Cardiual avoic attribué cette naxdieflV 
àift s bons-amis les Frondeurs ; mais dans, 
li^^vr^i on. crut avec quelque fondement: 
que ceux, du .parti des. Princes y avoient 
eu pjus .de part que les autres. 

La Reine retihtle Duc. d'Orléans au<* 
gf ès d'elle iJFontameoleau »,tant qy il luL 
nu poâible.j & le laiiTa partir afiez con-^ 
tenc ^. un jour feulement avant qu'elle re- 
Viini à.£aris. t , qulfut Je qiûnzieincLdew Nfi^ 
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wmbre. Elle nous parut fort changée de 
Sku maladie. Elle étoîc faible & trille. A fou 
arrivée toute la^ Cour la reçut au. Palais*. 
Royal , & toute la Fronde s^y trouva tant: 
'«I gros «qu'en détaiL 

Le Duc de Beaufôrt ,.qul , à ce qu'oH' 
m'aitura ^ eut quelque peur d être arrêté *, 
vint lui rendre fes devoir^k EHè le reçut 
froidement. Il en^ufà- de même avecle 
Miniftre, aftn de. (è rétablir en honneur 
avec, le peuple de Paris*, qui^ avoir crié 
Mntre au^ M^iZi^rin^ Ee Coad|uteur 
vint auffi faire, la révérence à leurs* Ma»* 
feftés , & la Reine^luî'ât. degrands<repr» 
ches de fa conduite. 

Environ: dans ce même tems* arriva la., 
nouvelle de là mort du Prince d'Orange , 
qui avoit rhonneur d être gendre de la.. 
Reine d'Angreterre. Saperte redoubla les- 
chagrins- de cette Reme affligée* Elle le 
pleura en-ma prefence , & me ^moigna 
en être fort touchée. Il étoir jeune , & dé^ 
^ grand Cdpttaine, ayant donné à toute * 
L'Europe des marques^ de, la valeur,, de ia 
capacités de-ià bonne conduite. De là/e 
fus chez la Reine que je trouvai , à ce qu'el- 
le me/fii rhonneur de me dire , plus^ malai- 
se & plustabattue qu'à 'Pordinaire. La mort 
de ce Prince qu elle regretta auili , lui 
«^ûit.remplireiprit duibuv^nirdefes.^raf- 
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pres^hàgrîns i & des malliturs delà Reiner 
d' Angle ter-xe., paflant à a^ux;X]4ii la regard- 
daîenc' , je-xonciâsv arâc . elle notn ^ 
liécld^ nous ^ voit plus foumi. de fujets de.r 
méditer 4tir ta miière humaine , ^ne d'oc- 
cafîons^dangercufes de nousfei'dre par la^ 
joie & le divertiilèmeAt.. 

La Reine deux jour s Ttprès Ton retour,, 
f>rit médeciae , pour tâcher de finir ia ma^ 
ladici Ce remède 1 ayant beafcoup émue 
là nuit fuivante elle le trouva^plus mal : ku- 
•fièvre lui reprit riolemméot; qui lui dura.* 
«continue avec redoublements Juf(jues ^« 
^hmtéme de (à maladior; iba^al f&t daiw- 
gereux : il fut caufe que beaucoup de per^- 
ibnnés ^eurent de la ccainte-flc de la jote ^ . 
ièlon- lesdiverfes paflions ôcles^diyers ia— 
Jlirets dechBcuOé. 

« Jjts Princes arrivèrent au Havre le vingr-^ 
nnqttiéœevdu moi&^[ Novembre,^ jourr 
jde Sainte Catherine. Ils étoient partis !e-r 
•«quinzième , mar^choient â petites^our^i». 
«îées, à cauft dwtroupes^i'les'^conduiw^ 
ibient. Ils tifpererent-xoûj^sicju'on les-t* 
ôuveroit -, & M, tePrinceitènta de fe làtt«* 
ver lui-même dans un hôtell^der; mais^ de;r 
star les< veilibit de fi prèis. :qtte là^ ^chbfer 
iwifut impolîible» Il fe plaignoit de fe^-^ 
ifeins/& de faféréfité , & ai^oit une gratide:^ 
-Maine, pour, lui^ Ce/ul^our cev^xiace ua&- 
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d'Afine^jintriche. Cl^£^o,) ^^J^ 
1ko£hïè dotileof ^ d« & voir entre les mains- 
& fous-la domination ^dela Diichefle d'Ai- - 
guillaa fan ennemie , .&:tine grande mot^ 
tificatioji au Duc de Longuevilte , de tra-. 
veri6r»en cet état les terres de^ibn Gouveir* 
nement. La DûcbefTe^d'ÂiguilIon > de Com 
coçe >^n en fût pas fâchée ^& quand ils y; 
ftnent vetle dit ators àia Marquiiè de San - 
blé (on amie>» en roulant les y)eux au CieU« 
& pdsiÉoiffûM couahée^de^ le^r infiMtilne ». 

fue depHÎs ces pauvres Princes étoient an - 
Havre ; eut. avoit anhlM toute 14 haine ^it^^eUe ^ 
devait avoir pour eux j ^mil lui femhloit de-- - 
puU ceU y iju'iL éioienfi ^defueumi fis ^Enfant 
& tjuen vérité , aHf]î^tot cjne la Paix géné-^ . 
ehedc^ fir4Ht faite ^ elle avait rèfolue dans font h' 
ame de*îés ikn^fèrmKÏAVlàx^ik attaché&r: 
aux intérêcs^^de^ Princes lui répondiH'- 
^'^lé 4eM*emeKmc *4:bienloin^«d&que r 
des fentimens aufli. charitables ^ & auiEJ 
ttkrédett^^e les fiëns^ déiirûient avoir una^ 
ftlus prompte éxecution*-. Cette Dame^, 
âont i'ciprit pénetraM %avoit fonder les ; 
|)lis& replisdu cœur humain, femdcquav 
^ec moi de Ci^tte- bonté- aâeâée-^.bieav 
Contraire , àce qu elle croyoit , aux vé^- 
ri tables-, ientimens ^ de: madame d' Aigui^ . 

Peut-ê^pa qu'elle (e trompbit: cetcâ^- 
i^Sime pareîfibit avoir^de lapiété, 
l^répu^tiginik^etMQAfW^ ^nM^îs 



^40^ Mernaîres péur fervtr a VHiJf. 
imprimoic dans tous ies hommes une S 
particulière. vénération pour fa perfbnne^ 
^ue la chambrai où iLavoit étéWinc^ne^ 
nir rifitée areccuriofké avec refpeft ^ 
de pluûcurs peribane& Madl^^ de Sc uderii.. 
dont le^eaux'ouvr^ges^ ont été célèbres* 
en notre fiéole , y alla comiae' les autres 
& voyam: de^ioeill^s^anirde^^potS'-, que- 
JH. le Prince a voit pris pdâifif ;de cukiver ^. 

d'arix>ier»pQUf Jeidtenir 'furane terrafle^ . 
où il allGit queltjyefbisvfè divertir.,. elle fît 
ces vers c^'ellelaiiTaicrits^urle^muFailles^ 
de la chambre ou de. cette terraflT^, oùi 

^yoiexit été C6S jQeurs^ . 

• * ■ . 
« ■ • • ... 

En voyant ces œilUtS^ , qiiHf! illiiflre Guerrier^ 
\AtrQjk dnmi m^iH y ni gagne. Ui. BoÈMUes-^ . 
SoHviens^toi ijuAppUon a h^ti des murailles 
t'émt^ne. f as^ 4fi v^ Mm'i ^/irdmienf 

^ JLa Reine aprè$ Je.^ator^téflse^joittf d9' 
" famaiadb fè porta un psu mieux, & 
iCje.t amendement donna le mQj^ep^^Çar* 
lisnal de^ pjenfei^à. rétablir^ les*- affaires du 
fioi , ,qui étoient en nm^vais- état, fur Ji. 
frontière. Saas perdre de tems ^ iLpartk 
dè Paris Je premieir Décembre-^ PQur aller- 
à TArni^e-. SoB d^eia^étok' de- reticecr 
Bhétel dés mains des ennemis , qu'ils yer-- 
laoient. 4e eadçe , :^ui paroifibiencr 

vauiloirr 
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touloir le fortifier , pour y prendre leur 
garder d'hiver. Toutes les troupes qui 
étoieîit à Bourdeaux , ayant rejoint notre 
Armée en Champagne » elle (è trouva de 
près de vingt mille hommes. Le Miniftre^ 
malgré la {àifon qui étoit avancée /voulut • 
entreprendre quelque chofe , qui put ré- 
parer le déshonneur de la campagne , Se 
celui du Maréchal Dupleffis , qui avoir été. 
dansi 1 impuiflance de montrer aux enne*^ 
mis ce qu'il fçavoit faire. Les pertes que 
Ton faifoit alors en Catalogne » dont les 
Efpagnols prenoient les meilleures places, 
faifoient aulîî un mauvais effet contre le 
Cardinal , & donnoient matière de crier 
à ces fortes de gens qui en font profeflîon , N 
& qui croient que toute la vertu Romai- 
ne eft paffée en eux , pourvû qu'ils ayent - 
mal parlé de celui qui gouverne. 

Beaucoup de raifoïinemens Ce firent fiir 
le départ du Miniftre. 11 y en eût qui cru- 
rent ^ qu'il n'étoit pas fâché de s'éloigner 
de la Reine pendant fa maladie , parce 
que s'il leût perdue ^ il eût été heureux de 
le trouver hors de Paris , où fa vie en tel 
cas n^auroit pas été en grande fureté ; mais 
cette Princeffe n'étoit plus en péril quand 
il la.quitta, Ôc le deffein de ce voyage ét6it 
fait avan^même qu'il arrivât de Guienne; 
On l'avertit en partant, que les Frondeurs 
Tomeir. X 
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travailloient puUIamment à corrompre 
totit*à-fait les bonnes intentions du Duc 
d'Orléans , & que ce Prince avoir fait de 
grandes plaintes conire lui , de ce qu il 
avoit ofé envoyer le« Princes au Havre 
Ans un plein confentement de fa part. Il 
voyoit que depuis fon retour de Fontaine- 
bleau, il paroiffoit refroidi avec la Reine,& 
^u'ih étèieiH etnbarafies <^and ik «étoient 
cnfemWe , & particulièrement quand lui 
ftiême y éçoit. Gn l'avertit aufli que le Par- 
lement faifoit du bruit en faveur des Prin- 
fces ^ que rifttrigue de leurs ferviteurs 
augmentok à leiir ^antage. Toutes cet 
tbofes tterétonnerent point : il crut qu'il 
falloit trav&iltef à <ie ^lii f)arotflfoit le plu5 
important , & de plus grande réputation 
pour hii , & laiâer au tems à démêler le 
refte. 

La ftêin^ -me fk t'boiHiéur de me dire , 

quelques jours après qu'il fut parti , qu'en 
la quittant , il lui avoit dit qu'il la laitifoit 
fans crainte , quoique béa^Cbup de gens 
xTeuflèot averti, qu'il devoit appréhender 
qu'eiikf(>nab(etkeon4iekM rendît de mau^ 
vais offices auprès d'elle j & qu elle lui 
favoit répo^du , qu'elle* éeok bien aile que 
>çette ojccaOon fe prefentvît , pour lui té- 
iftoigner la fureté qu'il de?oit ^voîr en 
fcoune volonté, ^ 
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Selon ce qu'on avoic prédît au Cardinal , 
auflî-tot qu'il fut parti , le Parlement s'af- 
ièmbla > & Madame la PrincefTe , femipe 
du Prince de Condé , ( car Madame la 
PrinceiTe fa mere étoit alors fort malade ) 
prefenta une Requête j par laquelle elle 
le plaignoit/du Cardinal Mazarin , qui 
avott envoyé Monfieur le Prince (on mari 
dans un lieu , dont (es plus grands enne- 
mis étoîenc les maîtres , & dent ils pou« 
rpient , quand il leur plairoît , l'envoyer 
dans les pays étrangers ; que cela étant.ellef 
(ùpplioit la Cour , d'avoir égard à (à Re- 

2uête , & d'ordonner • que les Princes , 
rlon les Loix d« TEtat y &: notamment 
felon la Déclaration dernière du mois 
d'Oâobre RilTent amenés au Louvre , 8& 
gardés par un Gentilhomme Officier de 
la Maifon du RoL t 

Cette Requête fut prefentée par Des- 
Laiides-Paien , Confeîller au Parlement , 
& fort zélé pour les Princes* Elle fut reçue 
de la Compagnie avec applaudilFement , 
& donnée aux gens du Roi , pour y don- 
ner leurs conçlufions , qui furent que la 
éequête feroit prefentée à la Reine , fie 
^ja'elle feroit fuppliee d'y avoir égard. 

Ge rtiême jour arriva la nouvelle de la* 
mort de Madame la Princefle la mere , qui 
lue re^^tcée d'uoe infinité de peribnnes % 

Xij 
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& Ton ne manqua pas de dire, que le 
chagrin , & la douleur lui avoient ôté la 
vie. Cette Princefle étoic dans un âge qui 
pouvoit encore lui faire efperer une Ion<- 
gue fuite d'années. Elle paroiflToit fàine, 
elle avoit encore de la beauté , & 1 on peut 
croire en effet , que Tamertume de (à dit 
grâce contribua beaucoup à fa fin* Elle 
eroit y comme je crois l'avoir déjà dit lofll 
que i'ai parlé délie ^ un peu trop fiere» 
faaïdant troip Tes ennemis , & ne pouvant 
leur pardonner. Dieu voulut fans douce 
l'humilier avant fa mort » pour la prévenir * 
de lès grâces , & la faire mourir plus chré- 
tiennement. Sans ce fecours , (èlon (on 
t^emperament , elle auroit fenti avec de 
grandes impatiences , la peine de (43 voir 
exilée , fes enfans en pri(bn , & les €fine« 
mis triompher d elle ; mais Dieu changea^ 
fè$ . fèntiméns en de très vertueufès di(^ 
pofitionj. Elle parut accepter volontiers 
toutes ces peines , afin de participer par 
cette croix à celle de Notre-Seigneur. 
Elle fit une confelfion générale à l'Arche- 
vêque de Sens , qui étoit de fes amis , 8ç 
qjii par dès motifs moins folides s'étoit ac- 
coutumé pendant ion bonheur de la vifiter 
fpuvent. C'écoit un homme qui , dans ce 
tenais » étoit plein.de lefprit du monde^ 
^vpit beaucoup de lumières dç hau-r 



Digitized by 



teur dans Tame. Sa réputation étoic nette 
du côté des femmes. Il (butenoit digne* 
ment la grandeur & lapuiiïance de TEgli- 
ie j & dans les affemblées du Clergé , û 
a (çû plufieurs fols porter (es intérêts avec 
glaire , mais il n etoic pas égal dans & 
conduite : il aimoit trop la cour & l'intri- 
gue , & peut-être que (a vanité plutôt que 
£1 vertu le faifoit fbuvent agir vertueufe^ 
ment. En cette occaiion » (on caradere lui 
attira le refpeâ de cette PrinceiTe ; & les 
ientimens de (à piété > à ce qu'il m'a dit 
depuis t lui en donnèrent à lui-même* Ma^ 
dame la Princefle ordonna à TAbbé de 
Hoquette y d'aller trouver la Reine de fa 
part , pour rafTurer , qu'elle mooroit (a 
très humble lervante , quoiqu'elle mourûc 
.des déplaifirs qu'elle avoit eus de la perie^ 
cution faite à elle » & à ies enfans. Elle lui 
manda qu'elle la confuroit , par le (àng de 

Jefus-Chrift , de faire quelque réflexion 
{tir (a mort > & de fe fouvenir que perfon^ 
ne n'étoit exempt des coups de la tbrtune« 
Enfin , cette Princeife finit fa vie dans les 
maux » & les fbuffiric avec patience. Il eft 
4 croire que Dieu l'en a récompenfée » Sc 
lui a.faic miféricorde* 

La Reine écoit alors malade. La deftinée 
de Madame la Princefle lui fit pitié : elle 

lecûtfoncomplimentaveclerefpeâ: qu'une 

V • • • 
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Chrécieiine devcMt avoir pour um petibn^ 
ne s qui en mourant lui parloic au nom de 
leur xnaîtr« à coutesr deux ; mais elle écok 
fi occupée de fes propres mifercs , & fi 
abattue de {à maladie > qu'elle ne penfbk 
qu'à (è plaindre elle-même* J'avois Thon- 
iieur d'être feule auprès d'elle , à la ruelle 
de (bn< lit » quand cette Abbé lui vint faire 
c^trifte conipliment. Elle y répondit peu 
de choies ; mais {eloin le chagrin que je vis 
dans fes yeux » je fuis perfuadée qu'elle 

f)enra beaucoup ; & que fes réflexions 
urent grandes. 

Madame & Mademotièlle ne furent pas 

fort affligées de cette mort ; mais elle fit 
cefTer leur haine. Madame étoit conièillé^ 
par le Duc de Lorraiile fbn frère , que mar- 
dame de Longueville avoit gagnée» par 
les intelligences qu'elle avoit eues avec les 
Efpagnols j & Madame > ne voyant plus 
Madame la Princefle, dont la hauteur loi 
faifoit de la peine , elle fe trouva toute dif- 
pofée d'entrer plus fortement dans les ia« 
térêts du Prince de Condé. Elle redou- 
bla fes confeils envers le Duc d'Orléans 
(on mari ^ & Mademoifelle fut de ce me^ 
me lentiment ; mais alors, leur crédit à 
toutes deux étoit médioçre à l'égard du 
Prince, 

Je ne veux pas finir de parler de k mprc 
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<4e Madame la PrinceiTe , iàns remarquer 
une choie, que madame de Bri^noe me d^c 
alors de cecte Princeilè,qui eftdigne 4e 
moire.Quand cette Dame fut de retourdu 
Voyage de Bourdeaux , où comme ^ l>i 
dit elle avoit fuivi la Reine, & fervi fidéleNi 
ment , elle s'en alla voir Madai^e laPrin- 
cède , de qui elle avoit l'hocineur d être 

J}ar^nte^ &qui Tavoic coûjours particur 
ierement aimée» Elle la trouva déjà fore 
malade , & quand elle fut dans les agonies 
de la mort ^ elle fe tourna de (bq côté ^ 
iui dit, en lui tendant la main ^ Ma chère 
^mie , mandez, 4 cette famr€ mifirable cfui 
efl a Sutnai (^voulant parler de madame de 
Longue ville là fille) l^état oh vous me voyeZé^ 
& qu'elle apprenne à mattrir. Ces belles pa-- 
rôles ont eu leur e£Fet : Madame de L,on^ 
gi^ville, peu après détrompée par feê 
propres infortunes de la faufleté des gran- 
deurs de la terre » a fait voir à toute ÏEu^ 
rope, par la févérité d'une rudej^énitence, 
qu'elle a voulu préférer une vie auftere , ^ 
une bonne mort » à une vie délkieufe fif: 
mondaine. C efl: une grande occupation ^ ' 
que d'apprendre à mourir ic'eft notre plue 
importance affairei^ çar les chofesviJibUsfonp 
pour un tem^ mais les iii^ifibles font éfernçlUs. 
Madame la PrinceiTe avoit été fQrçetue.^p 

Ul) 
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occupée de Tamotir d'elle-même , & de» 
cxéatures« Je lui aî oui dire ,un jour qu'elle 
railloit avee fa ReîneTar les aventures pa^ 
fées , parlant du Cardinal Famphile de*-- 
venu Pape » qu'elle avoit regret de ce que 
le Cardinal Bentivoglio fon ancien amr» 
qui vivoii encore lors de cette éleâion , 
n'avoit point été clû en la place ; a^n , liri 
dit- elle , de fi ponvoirvanter Savoir en des 
émans de tontes comUihm j der Papes ^ diss Roh^ 
des Cardinaux ^ des Princes ^ dei D^cs , des 
Maréchaux de France » & même des Gentils^ 
hommes. Quand elle devint veuve , comme 
elle n'avoit pas eu beaucoup d'amitié pour 
Monlieur le Prince Ton mari , on admira 
. £on bonheur , fes richefTes & fa* puifTance- ; 
mais depuis ce moment , elle fut accablée 
de mille maux , & ce fut le tems de fès 
plur grands déplaifirs. Ses enfans , qui 
éroient le fèniîble de ion cœur » lui caufè^ 
rent de grands chagrins^ , & enfuite leur 
diigrace Ig fit mourir. Les chofes de ce 
•inonde font prefque toutes de cette- natu^ 
re. Nous y vivons dans une éternellè cronr- 
perie : nous de&ons pour l'ordinaire ce 
que now n'avons point ; & quand ces 
biens nous arrivent , e cft quafi toujours 
pour notre malheur ; ou* bien dans* 
-tems qu'il les feut quitter malgré nous. 

iiadame k f nincefle si'étsuit plus , il 




Digitized by Google 



JtAnne ctjiêitriche. ( 1 6 $ o. ) 2*4 9 
•-falloit que Madame la Princeffe fa belle- 
fille y fut celle ib us le nom de qui on tra- 
vaillât à la liberté des Princes. Le jour pris 
pour délibérer fur la Requête qu'elle avoit 
déjà prefèntée , les Chambres s'aflemble^ 
rent. Le premier Préfident , pour ne pas 
paroître porter les intérêts des Princes 
avec trop de chaleur , fie difficulté fur cette . 
Requête , à caufe que Madame la Princeffe 
n'étoit pas autorifée \ mais tout-à-propos 
on heurta à laportede laGrand'Chambre» 
& il (è trouva que c'étoit uftGentiïbomme 
de la part des Princes , qui apportoit un« 
Lettre fîgnée des trois prifonmers , qui 
paroi{foit écrite dans leur marche » & qui 
apparemment étoît contredite. Le pre- 
mier Préfident dit qu il étoit difficile , 
qu'ils ( parlant des Princes» ) pûiTenc écri^- 
re ; & comme fe mocquant de tous , dit » 
'pas impojfihte pourtant , mais décile : & pour 
tourmenter le Coadjuteiir , & te Duc de 
Beaufort/ il ajouta en leur prefence ; Ci 
4iefl pas- cfue nous n^ayms và pendant l^gmm 
iU^ Lettres de la part de l' Archiduc venir tottt 
' A propos ciimme etlU'^ , écrke fans doute dam 
^la rue Saint Denys. Sur ces petits démêlés, 
il fe fit un grand bruit dans la Grand'- 
Chambre , que le premier Préfident bèâma 
infiniment ; difanjt.<^'ij n'y avoit plus d'or- 
be d^ms. le Paiiemeat^ que touivouiotent 
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parler tout à la fois ; & pour faire rema^* 

quer en paffant leur autorité, leur dit^ 
^hUs avoiem ton de far 1er aveç tant de def^ 
etrdre , vk , que far la grâce de Dieu , ils . 
étoient en fouvoir de dire leurs avis fur les 
plus grandes affaires de l'Etat. Eofiû , on dé- 
libéra fi on donuerok fcance au Gentil^ 
0 homme i mats on reçût encore une autre 
Requête de la part de mademoirelle de 
Longoeville , qur demandoit pour le Duc • 
de Longueville fon pere ^ ta même grâce 
que Madame la Princeiïe , pour Monfiem: 
le Prince (on mari , & le Prince de Contt 
. fon beau-fi^ere» Le tems ayant été coiw 
Ibmmé à toutes ces procédurè» , & à &ire 
des queftions au Gentilhomme» ilfutar* 
récé par le» gens du Roi , que vû Tinccr^^ 
titude , fçavoir s'il étqit de la part des Prin- 
ces 9 ou non , il n'entreroit point ; vû auffi 
qu'il dit , qu'il n'étoit pas envoyé par eux, 
mais qu'uagarde gagné par les Princes liiî 
avoit apporté cette Lettre , pour la pre- 
^ncer à la Cour. La délibération fur la 
Requête & fur la Lettre fut done remife 
au lendemain neuviémede Décembre. 

La Reine , quoique malade , tint Con^ 
leil ce même jour [le 8. Décembre ^ } 
dans la ruelle de fon lit « où affilièrent I9 
Garde des Sceaux , le Maréchal de Ville- 
ïqI, Sefvien» &le Xeliie^^Il y futréfolii 
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4^u*elle envoyeroit quérir les gens du Roi ) 
C€ qu'elle fit : & quand ils fitreiit arrivés , 
elle leur demanda ce que c'étoit qu'une 
lettre > qui leur avoit été prefentée ^. 6c 
s'informa de tout ce qui s'étoit pafTé dans 
leur Compagnie. 

Le lendemain [ 9. Décembre , ] comme 
tes Chambres s'aÂembloient , elle envoya 
une Lettre de cachet , par laquelle elle 
mandoic les gens du Roi. Elle leur dit de 
demander au Parlement , de fa part , quel* 
que tems pour penler à Tes affaires ; qu'elle 
ne trouvoit point mauvais qu'ils délibe^r 
raffent fur cette Requête de Madame la 
PrincefTe ; mais que comme le Roi fou 
£1$ y avoit un allez grand intérêt , qu'elle 
d^emandoic huit jQurs , pour voir de quelle 
manière elle devdit agir en cette rencon^ 
tre ; la maladie l'empêchant entièrement 
de s'appliquer à de telles affaires. Cette 
Députation des gens du Roi Vers la Reine 
occupa le jour tout entier. 

Le Samedi [ îo. Décembre,] les gens* 
du Roi , firent leur rapport aux Chambres 
afïèmblées y fur ce que la Reine leur de- 
mandoit. On délibéra , & le Parlement , 
f>ar une fiberalité admirable donna i 
la Reine quatre jours, au lieu de huit 
qu'elle avoit deiirés ; la traitant en cela 
plus durement, que^ moii^idie perfoon* 
de foivRayaume^ 
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• La Reine commença dèflors à fe miei£| 
porter , & Vaucier Médecin da Roi ^ (bi». 
tint contre les autres qu'elle avait jette 
un abcès qu'elle avoir dans le mefentere \ 
ce qui étonna toute la Cour, vû le pérU 
où elle avoit été. Malgré cet amendement, 
la fièvre m la quitta pàs encore tout-à- 
fait. 

Le quatorzième on voulut délibérer au 

Parlement fur les: affaires prefentes. Le 
tems le paflaendilputesentrelesFrondeurs 
ic les Partilans des^ Princes ^ & à crier con- 
tre le Cardinal Mazarin, Ils vomirent con* 
tre lui mille ii)>nres : quafî tous^Ie traite^ 
rent de pertwbateur du repos public , de 
conclurent enfin qu'il* falloit iiip|>lier \% 
Duc d'Orléans de le trouver à leurs Déli- 
bérations» Ainfi la chofe fiit remilè à une 
autre fois. 

Quoique le Cardinal eût trop négligé 
d'acquérir des créatures dans cette Con>« 
pagnie , & que la Reine ne prît nul ibia 
d'en avoir par elle-mêRie , elle en avoit 
néanmoins quelque petit nombre , qui 
iervoient le Roi » afin (èttlement d'élu- 
der les grands coups, & de gagner du 
tem»« La différence des intérêts , & det 
cabales , étoit grande : elle caulbit beau- 
coup de confufîon, & ces difputes faiibient 
^ue leurs délibérations n'aUoient pas foiv- 
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Vent ï la conclufîon des aâàires qu'ils en-> 
trepr enoient. Chaque parti n'avoit pas af* 
fez de pouvoir pour faire réuffir ce qu'il 
vouloit ; mais ils n'en avoient que trop ^ 
tous en général & en particulier , pour 
brouiller , 3c pour mettre le défbrdre dans 
f Etat & dans la Coun Les Princes en pro<* 
fiterent i car les Frondeurs étant tout-à- 
fait dégoûtés du Cardinal y & trouvant 
qu'ils étoîent trop foibles pour furmonter 
partie qui chaque jour augmentoit de 
forces, ils refblurent deiè réunir enfemble, 
pour voir s'ils n'y trouveroienc pas mieux 
leur compte. 

Le quinzième [Décembre.^ Meflîeurs du 
Parlement députèrent vers le Duc d'Or* 
léans > pour le prier d'^flîfter à leurs Dé- 
libérations , & cependant réiolurent , de 
demeurer inceflamment aflemblés.LeDuc 
d'Orléans, qui fur le chapitre du Prince de 
Conde étoit prelque encore du même (èii* 
tîment que la Reine , pour empêcher , 
que la Requête (ie Madame la Princefle 
Re fût trop favorablement reçue , leur de» 
dara hautement » qu'il ae pouvoit pas (k 
réfoudre , d y aller s'il n y étoit reçu d'une- 
autre manière qu'il ne Tavoit été les jours 
précédens ; que chaque particulier y étoit 
le maître , & que le dé(brdre étoit tel 4 
^ue itti^néiQe n'y étoît pas écouté } ^ue 
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tout ce qu'ils faitoient alors ne ferait point , 
fortir les Princes ; qu'il ne cçnfeilloit pas 
à la Reine de le faire ; qu aile les avoit 
f^it conduire au Havre par de bonnes rai-r 
(bns ; & que c'écoît lui-même qui lui avoit 
confeillé de le faire. Il le difoit ainfî , pour 
faire finir la rumeur du Parlement , qui ie 
faifoit en faveur des Princes \ & néanmoins 
il avoit fouvent dit fur ce chapitre , qu'il 
fe plaignoit de la Reine , de ce qu'elle les 
avoit envoyés en ce lieu ^ fans lui en avoit 
parlé po(icivement« 

Ce même jour ai riva la nouvelle d'une 
défaite des ennemis par Milord d'Igbi, 
Anglois , qui commandoit alors dans nos 
' troupes^ & j'en vis apporter à la Reine 
une Enfeigne , ce qu'elle eftima beaucoup 'i 
davantage que le plus beau diamant du 
monde. Elle en reçût auffi*tôt après une 
autre infiniment plus confîdérable* Ua 
Courier arriva de la part du Miniftre , qui 
lui apprit la prife de Rhétel , qui avoit été 
emporté par l'Armée di| Roi ^ en deux ou 
trois jours, fans y faire de circonvallation^ 
Le Cardinal pourvoit partager avec le Ma-« 
rcchal Dupleflîs , une grande portion de 
kt glpire 3 qui en étoit due à ce Général ^ 
par les foins q^i'il avoit pris de mettre l'Ar^ 
mée en état de faire de telles cooquêteSt 

Vo^icofi kQiftaie cQodaiané par un Arrê( 
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! lia Parlement , & pendu en effigie , qui , 
> malgré la haine publique , fubiîfte dans la 
! grandeur. Il ajoute à fa qualité de Miniftre 
oplle de conquérant à la tête de vingt mille 
hommes » & prend des places, fans pa*- 
' Toître (e (bucier de toutes les injures de 
fes ennemis. Se voyant haï des grands du[ 
Royaume & des peuples , il câchoit de ie 
tonferver lamitié des (bldats. Sa maxime 
€Coit d'aller à TArmée le plus fouvent quil 
pouvoit / & d'y porter toujours de Tar** 
gent ; & il prenoir foin de régaler les fol- 
âats fur toutes leurs petites néceflîtés^ 
Cette année , il leur avoii porté des jlifte* 
aii*corps , pour les garantir du froid , qui 
étoic déjà grand. Il tenoit trois ou quatre 
cables , oà il recevoit les OfËciers , afin 
de les acquérir à lui par cette bonne chère'; 
remontrant d'ailleurs plus doux & plus 
traicable , que quand il étoit dans le Cabi* 
net de la Keine^où pour l'ordinaire il écoit 
inacceflibte i tous. La Reine reçut cette 
nouvelle g^vec beaucoup de joie : Elle l'ac- 
compagna de la modération qui doit pa«* 
roître dans les occafions de cette nature , 
& foiihaâta que dans ce même indant , que 
Rhétel pris , on pût aller au- Maréchal de 
Turenne , le battre & le défaire ; ce qui 
fot une el^eçe de prophétie \ car àrbeul'e 
oéme (|u'eU& Êûfotf cç fouhait » TA^^^J^ 
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du Roi étoît aux mains avec celle des en- 
necnis , où commandoii le Maréchal de 
Turenne. 

Ce Général rebelle, & DomEftevaa 
de Gamarre , incontineof après la prîfë de 
Rhetel , avec près de huit mille chevaux , 
& plus de quatre mille hommes de pied » 
n'étant pas encore avertis delà vidoire des 
nôtres continuèrent leur marche , vers 
cette Ville qu'ils avoient intention de fe- 
courir , & ils Tavoient promis aux aûié- 
gés. Lorfque les nouvelles deleur appro- 
che furent fçûesdans l'Armée du Roi , le 
Confeil deGuerre s'afTembla , & le Minis- 
tre y fit réfoudre de donner bataille. 

Le Général , & les autres Oâiders de 
Guerre , ayant approuvé cette réfolution , 
la plus grande partie de TArmée , & qui fe 
trouvoit au meilleur état de combattre , 
fut commandée pour cet eâet. Sept mille 
fântaflîns, & cinq mille chevaux , mar« 
cherent avec toute la diligence poÛible , 
^our aller au devant de TArmée Efpagno* 
le. Les nôtres , n ayant pour toute artille^* 
rie que deux pièces de campagne » n'eu-» 
rent pas plutôt fait quatre lieues , qu'ils 
eurent avis par leurs courreurs , que le 
Maréchal de Turenne paroiiïoit au-deli 
d'une ravine , qui pouvoit être à trois 
quarts de lieue d'eux, & que fur lavis 

quil 
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u*Il avoir eu de notre marche , il avoir 
lie faire halte aux Eipagnols , pbur déir* 
erer , s'ils feroîent leur retraite , ou s'ils 
iendroienr affronter notre Artnée.Il palTa 
pourfuivre teur marche , fi bien qu'après- 
voir fait deux ou trois mille pas le long 
'uneràvine , qut ernpéchoit qm ces deuX- 
armées ne fe vifl'ent , elles defcendirent 
refque en méme^tems dans une plaine 
ù le combat fc donna , tel qu'on le peut 
naginer entre deux Armées , tom deux; 
ommandées par de bons Chefs , munis* 
e vaillans Officiers & de bons Soldats 
ccoutumés à fe bien battre. Le-M-aréchaï 
)upleflîs , qui fut vû des premiers ik en^ 
3us lieuKrépéeàla main*, commandant 
îS troupes j & combattant les ennemis*,, 
mporta* la viâoire fur le Maréchal die^ 
"urenne , qui , pour n'être pas fi heureuTt 
ue lui, n'en eût pas moins de réputation;. 

La Reine fut ravie devoir que fes fou^- 
aits avoient été accomplis. 41 lui lembla^. 
ue Dieu , par cette défaite» vouloitcoi^ 
.^ndre la malice de fes perfécuteurs , hoV 
lorant par un (i favorable (iiccès^celui qu'ils* 
voient tort de méprirer,&qu'ilS'haïfroicnc* . 
ant fans (çavoir pourquoi.A cette nouvel*^ 

je a^'approishai delà Reine; qui ëtoifam 1 
it , pour lui témoigner là* part que [e- près- 
iQÏs^ H' (on comeatemenr. J[)&* le^ trou^ 
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toute pénétrée de reconnoiffance envers le 
Ciei^ & après avoir adoré la Prpvideiice 
divine , ea me donnant ia main dans 1^ 
jni^ne , elle me £t rhooaeur de me dirje t 
Trions Diesà , & m nous amHpmi point 4 amn 

ehofi y ^hà le remercier de tontes [es bontés* 

C*eft lui €im m^affifie^ Le plaiOr que le Ma* 
rcchal DupleflSs reçût de la vidolre fut 
balancé par la perte de ion fils le Comte 
Dupleilis , Tainé de la Mai(bn & honnête- 
homme. 11 en avoit déjà perdu un autre 
. ^en pareille occafion , en gagnant une autre 
bataille devant Crémone ; & cette recoo>« 
de perte:, lui ayant renouvellé la douleur 
de la première , il en fut doublement af- 
fligé* Ce même Maréchal m'a néanmoinf. 
avoué depuis , en me parlant de la mort 
de fes deux fils , que la joie de gagner une 
bataille eft fi fenfible , qu'elle enlevé lame 
d'un, homme au-dedus de tout ce qui 1^ 
peut toucher dans le monde v me fai&nt 
entendre que ce qui regarde notre hox> 
neur & notre gloire , oousparoît plus pron» 
pre 3 & nous eft plus cher que nos enfans-, 

3ue.nou$ ne (çaurions^ aimer que comme 
'autres nous-mêmes , au lieu que nous 
nous aimons bien moins nous-mêmes que 
notre honneur , pour lequel nous nous là^ 
teifionjs tous les jours» 
Pendant q;ite le Miniflire^'accupoit à ga^ 



ner des batailles contre les ennemi; de 
Etat » les liens particuliers , malgré Tes 
eureux fuccès , combat toient contre lui 

vec toutes leurs forces, & fans qu'il Iq 
;ût lui préparoi^nt de grands Hxau% 
'rincelTe Palatine acheva dans ce tems-lîl 
e gagner entièrement madame de Che- 
reufe , en lui promettant , de la part des 
rinces » le mariage du Prince de Co n i 
^ec mademoifeUe de Chevreulè* Ce n é* 
)it pas un avantage fort extraordinaire 4 
ne Princçflè de la Maiibn de Lorraine 
uiétoit belle & riche , que d'époufer uu 
rince du Sang allez mal comppte de la 
erlbnne j mais les grands defleins qui fu- 
:nt imaginés fur cette liaifon , firent que 
affaire étant tournée par le beau côté , 
u on pouvoir lui do^nt^r » devint à madar 
le de Chevreuie-une choie d'une grande 
jnféquence. Elle entra dans cette pen- 
it piir 1 etat.de la Cour , par If! peu de 
ireté qu'il .y ayoit en l'humeur du Duc 
'Orléansij par la grandeur di^ Prince ^d^ 
)ondé , ^ par la confid-eration où femet- 
>it le Parlement , qui comipeiiçoit de luî 
tre affectionné. Elle crut enfin , ^'^lle 
ouvoit beaucoup efperer de cette alliance^ 
: que A4, le Pirince, àlatéte dis le» amis^ ^ 
e ceuv qu'elle lui donneroit, potu^joit touf 
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Le Coac^uteurplus difficile que les au^^ 
très , ne fe laiffbic point gagner par ceux 
^ue la PriaceiTe Palatine envoyoic traites 
a^ec lui » mais le jugeant etitierement né-i' 
^flaire à (è^ defTeins , elle alla^ le trouver 
elle même , & (çut fi biei^le perfiiader , à 
ce qu elle m^a dii depuis , tant par Tes in^ 
téréts^ que par ceux* de- mademoiselle de 
Ghevrcufe qu'il aimoit tendrement^ qu et . 
Ife l'engagea dans» ce parti; Elle lui promit 
que le Prince de Condc le ^erviroit danf 
^.prétention du Chapeau , 6l lui dit d« 
plus , qu*à fôn défaut , elle le feroit nom* 
mer par la Reine de Polognetfaiceur » qui 
avoit un Charpeau'à donner : & madame 
de Cheyreufe , déjà liée i ce projet » aida 
beaucoup à l'engager dans^ cette ligue. Le 
Goadjdceur s'étant enfin promis aux inté- 
rêts des>» PHnces , travailla auiEtôt à la liai-^» 
Ibn du Duc d'Orléans & des Prifonniers^ 
On avoit (bu vent de leurs^ nouvelles par 
certaines gens qu'ils avoient achetés ; & 
toutes ces proportions reçurent leur per» 
&âion par leur tonfentement ». & leur 
confirmation; 

Le Cardinal futavërti fiir là frontière de 
ee qui fe pailoit au Parlement en &veur 
des Prince s«} mais- il ne (çut fîoint ce qui^ 
/è traitait fecrétement entre les Princes,. 

iessEcoiidettii: & la. fnocei&f aJa^^Xet^ 
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émotions publiques , quoique d'elles-mê- 
mes aflez fortes, n€ furent pas capables de 
Fétonncn II y cwr de (es atnis qui kii con- 
feulèrent ^ voyant tant de rumeur dan» 
Paris contre lui, de ne poitit revenir ; mai» 
i^orant les liaifons qui venoient de fc 
^feire, il ne s'arrêta pasà'leurconfeil, &I 
péfolut fon retour à Paris. Il s'amula queU 
ques jours feulement dans Amiens , poue* 
(çavoir le (uccès de cette Déliberacion ^ & 
des ÂiTcmblées du Parlement. 

Le même jour dix-feptiéme , quelanou^ 
velle du gain de la bataille étoic arrivée ^ 
on dclibera au Parlement ftir la Requête 
de Madame la PrincelTe , prefencée par 
Des- Landes-P^ien. Beaucoup opinèrent 
de Elire des remontrances à la Reine ^ dU 
&nt qu'eMè (eroit très-bumbl^ent fupv 
pliée de mettre les Princes en Irberté , ts 
d éloigner le Cardinal Mazarin des^ afifai- 
tes , corarne* incapable , & perturbateu^ 
du repos public ; mais^ l'heure venant 
fenner aVànt que*tcus»les ConKciHers^euf- 
fent opiné, nique le premier Préfidenfr 
eût recttcifHi les voix de lit Compagnie v 
r Aflembiée fut rompue Screnûfe à une au^ 
fbis^ Distns- cette journée , un nommé^ 
Menardeau*,. des amis du Cardinal & 1er- 
viteur du Roi , dkqueles Princes^du Sang»^ 
itûient. comme les enfans de. la iMaiicmi 
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Royale que le pere pouvoit corriger fef 
enfaas ^ fani qu'on pût y trouver à redire t 

aue le Parleinenc ancicipoit fur les droit» 
e l'autorité Royale ; qu'il n avoit poinr 
de Jitrifdfcâion fur les aâions des Rois ^ 
qu'il n'avoit que le droit d'exception, c'eft- 
« ^*dire » qu'entre plulieurs chofes que les* 
Rois demandoieOT au Parlement , il avoir 
droit d'en excepter quelques •uneç qui le* 
roieiit à la foule dépeuple. Mais ce bon* 
homme fut fiflé & mocqué de toute la- 
Compagnie » comme s'il eût die des extrar 
^agances. 

Le Parlement au for tir de cette Délibe^ 
ration , iilt invité par le Roi de fe trouver 
è Notre-Dame^ au Tî? Dwiw qui fe chan- 
ta ce jour-là, pour rendfe grâces à Die» 
du gain de la bataille. Le Cardinal envoya 
emer rEglife des dépouilles des emiemis ». 
& cette gloire augmenta plûtôt la rage de 
ceux qui vouloient le défordre qu'elle ne 
la diminua. Il y ades maladies où les meil- 
leurs remedes^ le tournent en poifon à ceux 
qui les prennent , à caufe que les humeurs^ 
font mal di^o£ées.I.a Reine qui voyoit le^ 
Duc d'Orléans autorifer tout ce qui fe fai- 
fbit contre elle, luienfailoit beaucoup d^ 
plaintes^; mais* lui, &ns^ déclarer entierp- 
ment fes fentimeos, qui étoient e^çox^ 
«iceniiin» daû6»iQiaa«i§,iuirépQ^di$ tpife 
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fours qu'il a voit employé les Frondeurs è 
ièrvir le Roi pendant Ton voyage de Bour** 
deaux , & qu tl ne pourvoit pa» les abam- 
donner , leur ayant même promis de les 
raccommoder ave^i elle , ce qui » à ce c^u'il 
lui difbit , ne lui dévoie pas être tput-à* 
fait impoÛiblev 

Le vingt-neuvième du mois , cette cé<^ 
lébre Délibération en iàveur des Princes^ 
s'acheva entièrement. Je ne répéterai 
point les avis de chaque parti i tant de 
f edit^ilIlb'inYporf iment moi - même. "Lar 
conclu (îon fut , qa^e Remontrances [eroienî 
faites à U Reine y fitrla prifon des Princes , 
& (jjHelle fer oit très-hHmhlement fHpfliie de 
(es mettra en liberté^ n étant point acoé/es d^ au* 
eun crime : & les gens du Roi furent char- 
gés de demander audience à la Reine pour 
être écoutes. Ils le firent , & elle les remit 
à quelques jours ^près qu'elle ife porteroit 
mieu^. On ae nomma point lie Miniftre' 
dans cet arrêté, les amis des Princes Tayant 
ainfi de(îré , à caufe qoe le Cardinal», 
voyant le bonheur fe tourner de leur côté, 
par cette fine & trompeufe politique qu'il 
©bfervoit dans, toutes lesoccafions où il fe- 
trouvpit embaraifé, leur avoic envoyé don- 
ner de grandes efperances- de lesçooteiw 
ter, & leur avoit témoigné vouloir rêve* 
nir à Paris avec deÛmade s»*accoau9Ad4V 
jiveç: euœ» 
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Le trent&rSc-uniéme de Décembre noii» 
Je vîmes arriver ^ fort bien reçû de la Kei^ 
ne &• duf peuple , qui s^'aflfearbla dans les 
rues pour le voir pafTer. Le Duc d'Orléans 
n'étoic point chez la Reine , mais lelenw 
denvaîn il alla^à l'Hôtel de Chevreufe, d'où 
il envoya quérir le Garde des Sceaux du 
Châteàtinetff & leT elli^r , & leur dit qu*il 
nhalloit point au Pàlais Royai » parce que 
lie tous^ côtés eo l'avoit avei^ti qu'on le 
Vouloit arrêter. Ces deux hommes reve- 
Raflt dire à* la Reine les {bupÇGi|^e ca 
Prince , elle les renvoya lui donner para* 
les de fureté , & lui dire que la choie étok 
très-fauffe. Le Duc d'Orléans ayant repris 
courage , vint alors chez la Reine , & le 
Cardinal alla au-devant de lui jufqties dan» 
FAnti-Chambre. Ce Prince en Tembraf- 
, iànt lui dit quélques paroles aflerciviles 
obligeantes ; mais il n'alla point chez luii* 
Le troisième Janvier de la nouvelle année; 
^KîjîjleDuc d'Orléans alla au PalaisRoyal 
& y demeura fort peu , (ans entrer avec le 
Miniftre en nulle matière de conféquencc; 

Le quatrième [Janvier , ] le Duc d'Or- 
léans alla voir le Cardinal. Ce Prince ce 
your-là étoit un peu mieux difporé , par les 
diligences que le Minîftre feiféit feire ibus 
mains pour le regagner, Ils> demeurèrent 
*iIez:longrtems^enfemt4e en- converfatioR 
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îêcrette , & on s'imagina que coures ces 
divifions alloient (è raccommoder. Oans 
k vrai ce ne furent que reproches de par^ 
6c d'autre , & de grandes juftifîcacions da 
côté du Miniftre , que le Duc d'Orléan€ 
ceçdcairez gravement. Il étoic (i grand par 
luUmême , & alorsti confidérable , qu'oa 
peut prefque dire qu'il étoitaullîabfoluea 
France que s'il en eût été le Roû Dieu Iw 
avoit donné de refprit & de la raifon , & 
toutes ices chpfes enfemble pouvoie^nc i'é*- 
tablir dan« uneffélicité ftable & permanen- 
te autant qu'un homme la peut avoir.Maig 
agiflant toujours par les (èntimens d'autrui, 
iàns fe confeiller foi-même ^ il aiTujettiiroic 
les intérêts, ies penfêes^ & Ces jugemens^ 
aux paillons de ceux dont il vouloit croire 
ies confeils. Il avoic été de (blliciteur du 
Chapeau de TAbbé de la Rivière ^ & jiif- 
qu'à l'extrémité ^ il avoit à peu près fuivi 
toutes les volontés de ce Favori. Il faifoit 
alors la niéxne chorepour le Coadjuteur ,, 
qui voulant être Cardinat gâtoit l'efprit 
de ce Prince <> & par la perfécution que le 
Miniftre en (ouiTroit , il prétendoit le for- 
cer à le latisfaire. Le Duc d'Orléans le 
daiflant conduire fi facilement 9 Ce privoic 
de tous les avantages qu'il auroit pu légi- 
timement prétendre pour lui-même $ & 
on ne fçauroit affez S'étonner de fon aveu<« 
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Mémires'polit firuir k VH^. 
^fglement. Il n'avoitque des filles. L'aînofij ! 
4i]u'il avoit eue de mademoîièUe de Mont* 
^penficr (a première femme , avoit beau- 
i^coup d'années plus que le Koi , fie la Reine 
tcraignoit un peu fon humeur trop feBfible 
% tout ce qui pottvoit lui dépUire : mais 
en avoit d'autres de fon fecand niaiiage:^ 
& la plus grande de . ces Princefles étoit 
t>eUe &'fort peu éloignée de l%e du RoL i 
Cecte alliance pouvoir ^.convenir â tousif ' 
du moins ^^elle étoit fortable , & le Duc 
d'Orléans devoit employer tous Tes foins 
à la faire réuâir. La Reine naturel lemettt 
ai'y auroit pas eu d'inclination.: elle fou- 
haicoit l'Infante d'Efpagne ia niace ; mais 
4comme elle auroit du cfperer que ce Prin* 
Xe , devenant beau^ pere du Roi , n'aurott 
pu avoir d'autres intérêts <iue les Cens , & 
tiuroit dû en ce cas fe féparer de toutes las 
^aâions qtii trcubloient 4'Etat » elley 
ïoit coîifenti volontiers : car ia raifon avoit 
«beaucoup de pouvoir fur elle. Le Miniftre I 
-auroit auffi fans doute fait quelque diffi- 
îcuké à s'engager fitôrà uoe ckofe démette 
^oaféquence , dont le te ms le devoit ren- 
dre le m^xxt > & par elle il poiirvoît eipe- ' 
rrer de fe voir en état d'en tirer de grands 
avantages pour le Royaume &pottr lai; 
»inais les conjonAures palïées & prefêntess 
-tetoient ii favorables au Duc d'Orléans^ 
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<l}ue s'il avoit voulu en profiter, il auroit 
déduit lé Mîtiiftre à 4e ierrir ior ce granâ 
^article,'s'il lui eutdouné une entière luretc 
idelbn affeâion qu*tl ne potiToit-faire 
•alors qu'en Te féparant d« ceux qui lui 
'étoienc^contraires. il awoîr fans peine ^ 
ipar une . conduite ficmdce fur Li juftice , 
^btenu^touc ce oue de légitimes foùfaairs 
'peimnt donner a oa Fils de France : mais 
^il ne penfoit point à (à propre grandeur ^ 
cctix qui l'approchoient n'avoient gar- 
de de i en fkire louvenir. lis vouloient que 
^eur faveur ièrvit à leur faire donn^ patr 
lai les dignités qu'ils fouhaitoient. Ils le^ 
if^çûrent de la fortune, pai^ le malheur 
Kju'il eut de les croire toujours -, & pour lifi 
U ne rencontra dans toute la conduite de 
Ca vie, que le repentir inutile de lavoir 
'i&al employée ; fans pourtant qu'on lui 
3|>ui(re reprocher d'avoir ira ^'u^ques-là de 
mauvaifes intentions 4;onereies intérêts dfi 

Une Dame** , qui a été dans la confi- 
dence du Cardinal , m'a depuis dit que le 
"Duc d'Orléans , peu de jours après s'être 
déclaré contre le MiniÛre & en faveur des 
Princes , elle avoit eu ordre de lui d'aller 
Hiârir à Msdemoiièlle 4e Roi pour fftari,. 

^ Mademoifcllc de >î<:uillaar fille d'honneur de îa # 

2 Q 



yij^cd by Google 



' Memâires'pm' firvira l'Hifi^' 
pourvu qu'elle empêchâtje Duc d'Orléans^ 
iîbnpere deie joindre au Brini^eide Condéjjt 
que cette Rrinceflfe luitrjépoodic énie mojc-- 
quant d'elle , qu'ik vauloient tenir la pa^»^ 
soie donxtéeî M. le Prince • Elle qui fujt: 
çtonnée dexes paroles ûilégeremjsnt prp/- 
Doncées, îvà nk. ï Ma4m(nfiUjB , fa,jm^ 
voHs Reine j & après ijue vous de ferez, vo^és 
firesL farfir les frinçes.^ Q? confetl -etoic JbQiu* 
çiais il ne fut pas fuivi , non-feulenient pac. 
Jes-diificultés qu'elle auroit pû y «rencon^ 
. Ker du côté du Duc d'Orléans , qui feloa 
que je viensdeJe dir-e , /ne penfoic nulle^ 
ment à fe faire du bien à Itti-memë ^ mais^ 
parce ^ue Madeipoifelle , avec beaucoup: 
d*e(prit , de lumière , decapacit-e , & plcj* 
ae de defîrs pour la Couronne fermée » xx^, 
jamais fçû dire WiOui , qui. put lui éta*e 
avantageux. Ses propres fentimens, &. 
£>uhaits , ont vtoûjours écé Airmontés eft. 
elle par des fantaifies paffageres -, & ce 
4ju'elle a le plus voulu elle ne Ta jamais^ 
jaccepté quand èWe a pô V^tovc. 

Le cinquième Janvier» le Duc d'Orléans 
qui n'avoit point encore de réfolutionfor» 
mée , retourna chez le Cardinal , où il de* 
meura quatre lieures^enfermé avec lui. H 
]}ix dit quH vouloit auWier pour toujours 
cequiavoît pûlui déplaire. que fbp deil 
feia écoit^4^ vivre comme par le paâe« Le 
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Miniftre animé de quelque efperance de Ib 
l^ouvoir tout de nouveau engager dans ie9» 
hitérêts , le preffia' fortement de lui aban^- 
donner le Goadjuteur Ô0 le Duc de Beau^ 
fort ; mais' il ne pur gagner furldi d'y con^. 
ifemir ; ils avoieiit pri^de trop fortes raci^ 
nés dans cette aime ^ pour en pouvoir ^tre' 
chafïés fi promptement. Ilauroit fallu pour 
réudir à lui faire faire ce grand coup» qu'il' 
eût été touché de (juclque défit* particui 
lier , & il n'en avoir point. Le Miniftre' 
alors fut contraint de fe tenir pour conteur 
de ces bonnes apparences; Ce moment 
lut celui qui décida de la deftinée de ce' 
Grince & du* Miniftre y car depuis ce jour ,f 
^ ili arrivà.beaucoup de choies* qui les fépa- 
xereot entièrement.' Il faut donc- conclure^ 
9n cet endroit , que c'eft lin grand mal-** 
'Jîeur à un homnre de cette liaifTance.de ne' 
pas conduire, du'moins^quetquefôis, par 
fi?s propres lumières , quand il efl: capable 
d'en avoir^À qu'il ne lui manque que l'ap* 
pUcation néceîfaire à tout homme de bort^ 
fens , pour penfer à ce qu'il fàit , pourquoi 
il le fait , & à ce qui convient à- îâ gloire; , 
Mais pour agir en tout avec droiture, en- 
vers foi même , & envers leVaueres , il faut 
^ pofTeder, & fçavoir tirer le bien du 
Ge fut le Marquis'de Senneterre , qui 
to^cofita 1& détaihdececte- con verfaiion v 

t—w • • • 
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^ui pour n'avoir pas^été poufTéc avant ^ 
pûc produire de folides effets II lae ât< 
jteœarquer ce que le^Duc . d'Qr téan»'. avec 
.ces avantages auroiç pu fair« j.car en prc- 
BaotdeveritabksiliaifeiiisavecJe Miniftre^. 
Ja^ Souveraine PuiflTance lui auroit donné 
des. moy^n»'. de^ contemere raoïbition dc^ 
ceux qu'il ne vouloit pas abandonner , eiK 
ies^priyatn tikmeoi lelon la raifon d'une, 
confiance dont il voyoit qu'ils fatroient uilfe 
iSiauvais-ufage^ Le ibir icJbez la Reine ^ ctt-. 
ffie ferram laiinfâfl ^ il me dit : Nous alhns . 
mtr ^ M adamç ^dt étranges révolutions^ Ldt- 
Cardinal , néônniQtoSi^co&via le Doc.d'Orr 
jiéans à fuuper chez lui avec leRoi , poucr 
y. paffer la veille de$'Roî$» Ce Prînce y 
demeura. Et ce repas fe paffa avec aflez-- 
^eitbeftéi^&.de licence Lp.Duc d'Orléans. 
Jùi -même , dans la chaleur du vin , donna;. 
^ ]|eu , fur quelque parole qu,ll dit» à pou«^ 
wir faire une raillerie contre les . Fron- 
deurs. Le Chevalier, de* G uifc ^ radouci: 
par le Cardinal , te voujut.càntinuer ; 
^^niipant tout de boa > commença à chan-i 
ter des- chanfons- qu'on avoitfêites contra.* 
Je Duc de Beaufort , &, dit tout haut^ 
fH il fallm jetter le dkadjuteur par lesftm^ 
très : & il lauroit fait volontiers, le cxoyanfr- 
cinj^emi de M, le»Princer>' de qui il» étoit- 
;iiî»ç,.0,Ei:iocfi.a;9âta., q^!en.bttïaotà. 
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d^uime d' ^ Ht riche. ( i6^l.y typ 
f&^fànté de la Reine qui étf/flt malade de* 
chagrin , il fallolc ce remède pour Jaguc* 
1 rir toat-à-'fatt. Le Roi étoit encore trop^^ 
' jeune pour foutenirlebruitdeceschanfons^ 
I Mbertines. Par - lavis du Cardinal ». il ie' 
leva de table, &y laifla le Duc d'Orléans > 
&ies autres^ qui s emportèrent à de gran- ' 
des gaietés. Le Miniftre n'y voulût pas non" 
plus demeurer» ni encrer dans les raiilerie$> 
qftti fe faifoient contre fes ennemis ; mais-» 
ce qui fe pafToit ne lui déplaifoit pas , àc 
p^T iageâe il fe retint, awsc le Roi-dans ua> 
cabinet à parr.-* 

, La Reine noi]s<ônta4è lendemain , 

avec plaifir , le ditcours du Chevalier de^* 
Guîfe , qui fite renommé & traité d'illuf* 
tfe. L'état des chofes étoit tel , quecetter' 
aâion , produite par le hamd & par Teo^ 
thoufiafme de la gaieté, devînt confidéra--- 
bJe , & on en loua ce Prince comgie de la < 
pâus lieroïque aâion du* monde. 

Ce qui donna de la joie à la Reine fut' 
Ce qui enfuite augmenta fes •chagrins. Les^» 
Frondeurs voyant cette DéclaraciQn publi- 
que^ qui fe iàifoit contre eux «.crurent ' 
Çi'il falloir fe preffer deperdre le Miniftre;^ 
& le Duc d'Orléans % n'ayant point aban^ * 
éônné les Frondeurs^ ces belles & dou^ 
teufes démonftrations «en faveur duCardi- 
toi finirent aifcment» li v avoir un écri| 

^ - « • - . 
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1 7 3t Ad moires pour fervir k tHïft\ . 
entre la Reiqp &• MoTifîeur où iis^lè pro-^ 
nettoient réciproquement de ne poinfi^ 
idbnner la libepté au Prince de, Condé y 
fans leconfemenienc commun de l'un &.d& 
Fautre. Cette promefle ne rafTuroit pas Je 
E)uc d'Orléans, 11-voyoit cju'il défobligeoit 
aflez le Minifbre pour le conviejr de fe rac-. 
commoder avec les Prifonniers^: il fçavoit 
nicme qu'il commençoit à les favorirer,& 
fes-Gonfeiller^ , pour l'animer à. haïr d*ai- 
vantage le Cardinal , Tafîurerent qu'il a* 
voit lé deiïem de leur^. ouvrir k» portes 
du Havre. 

' LeDuc d'OiJéans sTétant éloigné du Mi* 
niftre par fanraifie , & par les dégoûts qui 
^'étaient giiiFés dans Cou ame contre lui ;r 
priffc par les- Frondeurs , qui s'étoient liés 
Secrètement au Prince de Condé ^ & pas 
te crainte de perdre le mérite de l'obliger j 
ie JaiOa eniin conduira à ce que les enne-- 
suis du Cardinal vckilurent, & s'engagea 
peu à peu à travailler lui-même à la liberté^ 
4 e cePrincequ'il refpeâadavantage^quand 
il vit que le Parlement commençoit d'en^ 
trer i^rtement dans fes- intérêts. I^igue ^ 
ijuipouriauver le Coadjuteur avoit lé pren 
mler^ propofé de mettre le Princede Coo^ 
dé en prifon , fut celui qui frappa les plus 
grands coups pour len faire fortir , difaoe 

tpilt ce qu'il^gûj: au Du^d'Oxléans coivire 
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•h Cardinal , pour Ten détacher entière^ 
ment* Il parut que le principal motif qutil 
eut en détruifant Ton propre ouvrage , fut 
le refus que fit le Cardinal à madame de 
Chevreu/e du^ Chapeau du Coadjuteur^ 
qu :nd à:fon retour de Bourdeaux elle lui 
avoit demandé de l'en gi;^ifier. Le&^peti- 
tes choies ^ pour 1 ordinaire , en produit- 
lent de grandes : elles^nous font voir que 
;quc ce qui. arrive de plus r/eaiarquable* 
dans le monde eft Ibuvent digne de mé^ 

: Le Miniftre auili-tôt après- fbo retour 
prefenta à la Reine quelq<ïes-uns de ceux 
qui avoient contribué parleur valeur au» 
gain de la bataille de Rhétel. J etois aut^^ 
pr^s deJa^Reine quand elle. les. reçut* Elle* 
leur témoigna que leurs-bons^ fervices lui- 
avoient plu » & fe tournant vers moi » me 
fit 1 honneur de me dife : £Ia ! mon Dieui^ 

^ue faime ces braves ^ens , . cjui ont fi bien fir^ 
w le Roi. Les ps^incipaux en^furent peu i- 
peu récompenfés. Villequier\, le Marquis. 
d'Hoquincourt , la Eerxé-Sennetexre ^ ôL 
k Ferté Jmbault , eurent chacun leBâtoa 
de Maréchal de France. Villequier prit le 
fiom de (a mailbn d'Aumont , Hoquin^. 
court garda Je fîen , & la Ferté-Senneterrei- 
auflî ;.mais la Ferté - Imbault prit celuL 
. iEtamf eSi Le. Marquis ^de.Gxancé j^Gou?j- 
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174 * Mlfkoires pt>urfcrvir dfUîJi.'. 



Maréchal de- France , l cau(à je pente que 

le Duc d'Orléans s y. oppofa , s-'en alla à 
fibn GouvernenMm, mécontent & plaimifi 

mais il fe raccommoda facilement avec le 



ibnne en cette occafîon , eut le Gouverne^ 
ment de la Pére , cjn'on lui ôta quelques- 
anneesaprès « àxaule^de. les ejctrémes ¥io« 
lences» 

Sur la fin deTannée précédente étoient 
morts le Comte d'Avaux & le Préfideno* 
tJeMefme fonffere, deux hommes d'ua- 
mérite & d'une- capacité- extraordinaire ». 

Ton ne. pouvoit affez regretter^ L'un - 
etoit habile clans les négociations » & fut 
employé dans lés pKiS'belles Ambafladésv 
L^aurre éroit unMagifti ac qui adminiflroit : 

Juftice avec une grande intégrité. 

Le Duc de laRocbefoucault, voyant' 
Jés bonnes intentions du Parlement , & 
»'ayanc jamais eu d'eftime ni d'amitié pour ' 
îés Frondeurs î voulut perfuader au Mî- 
niftre de mettre les Princes en liberté , &^ 
de s acquérir lui feul le mérke de leur avoir> 
fciit ce bien. Il étoit alors venu fe cacher' 
chez la Princeile Palatine , oi>, fans que 
lè Duc de Beaufortj^ madame deChovreu- 
ft ». nile^Coadj^teur; le Iç.uiTenc ^ on lui • 



verneur de Gravelines, qui ne fut 
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Anne JtAmriche. (1^51.^ i 7 f 
€om m u niquoir toutes. les propoûtions qui 
it faiibietn Air Mtte négociation/ Quand 
1} vit toutes Jeurs affaires^ fe dilpofer à une 
Heureulè (in , il feuhaita que ce fût le Cai^ 
dinal Mazarin:, qui pût y mettre la con- 
ohitioii'. La.Toiedes Frondeurs^ne luiplai« 
fbit point , & celle de la Cour lui auroît 
été fort agréable. Les «grands Seigneuft^ 
trouvent toujours leur avantage à s atta-- 
dier au Roi , & à^leurs JVliniHires ; c*eft de 
cette (eirfe retToarcê , doù leurpeuvcnr 
venir les.graces^ les bienfaits» Il Vimagi-- 
lioit avecrraifbn que remettant la paix âc: 
l^nion entre MonHeur le Prince &Mon« 
fienr le Cardinal , . il en powroîi recevoir 
une haute rccompenfe ; & il voyoit avec, 
plaifîrquen cette occafion Tes intérêts & 
ion devoir (e-rencontrerolenc enfemble. IL 
iit donc içavoir au Minidre qu il delu'oif' 
de le voir , & lui demanda fureté pouf & 
perfonne par un écrit de fa main ; ce qu ir 
obtint ^àcilement , & le Miniftre lui gasda. 
une fidélité toute entière. Bartet , créant 
ture du Cardinal , qui ne l'^toit.qu'autanr 
qu'il lui convenoit paroître tel^ & qui étoit 
mêlé dans plufîeurs- intrigues , tant par la 
Princefle Palatine que par d'autres , mena 
fouvent le Duc de la Rocbcfoucault che» 
fet Cardinal pour traiter avec lui. Ilentroifc 
daos Ton apj>artemeQt du Palais Royal par 
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6 Mémires ^ùwt fifvW a rmft% 
tjn petit efcalier dérobé ; & le Minîftrr 
fèul , avec une bougie à la main^, leur ve^ 
noît ouvrir là porter J'ai- oui dire au Duc 
<lela Rochefoucault, que le Cardinal me- 
nant (èuMeur ouvi4r laporter ^ il-atnroit pu 
£icilemenc le tuei^, & qu'il avoit (buvent 
admiré (a confianlt^e , & le hazftrd où il fe 
mettoit , fe livrant au meilleur ami qu'eût 
alors M* Je Prince & madame de Longue» 
Yille. Le Mîniftre , de même lauroit pû- 
feire arrêter > mais la fidélité zy^nt étr 
égale des deux côtés-, le Duc de la Ro- 
ehefoucault n'oublia rien pour convier Je 
Miniftre à (è tourner du^côté du^Prince de 
Condé. Il lui dit fouvent, fans lui décou«» 
yrir liè-fctïd du myftere , quir verroi t bieiv 
tôt éclater de grandes perfécutions contre 
kii.^ Il fit ce qu'il pût pour lui faire vbîr 
qu'il avoit quelque chofe a craindre ; mais 
Je 'Miniftre » qui ne (çavoit rien de la liai* 
fbn* des Princes avec les Frondeurs , qui 
avoir peur de l'audace du^Prince de Con« 
dé , de l'imrigue de-madame de Longue-^ 
ville, & de T^mbition du-.même. Duc de 
V Jâ* Rochefbucaule , n'y vôulut point enten^ 
dre , & ne voulut jamais lui en donner au . 
eune parole pofitive» Toutes^ ces confé* 
rences n'ayant eu aucun effet , le Dut de* 
là Rochferoucauh fe réiblut de laiiTer con^ 
«JurjaieS/Tixiiîés >,de confemir qjie la Pria^- 
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£Anm d! Autriche. [ 1^51.] 17^ 
iCéffè Palatine achevât (on ouvrage avec le 
Duc de Nemours ^ qui fervii le £riace do 
Condé de tout (on poflible. 
• La Princefle Palatine , de Ton côté en 
£t autant qu'en avoit fait le Duc d&la Ro** 
chefoucault, Elleconfellla à M, le Prince 
de s'accommoder avec la Coi^r » plutôt. 
Qu'avec les Frondeurs. Après avoir apprê* 
lé toutes Tes batteries , elle fit dire auOi au 
Cardinal par Bar cet qu'il étoît perdu. s'il 
:lïe ie ré(olv£)it pas de mettre les Princes*' 
^n liberté 4 'raflurant que s'il ne le^faifoît 
promptemcnc , il verroit dans peu de jours 
4oute la Cour & toutes ks Cabales «liées 
contre lui, & que^tGUte affiftance Juiman- 
queroit* Ces menaces & ces prophéties £ 
certifiées rétonnerent un peu , & lui firent 
4iouter de ce qu'il de viendroit^maisil ne puC 
fe réfoudre d'ouvrir les port^sàfon ennemL 
Il tempopifa» pour éviter d'être pris pour 
^uppe : il voulut' travailler i découvrir la. 
Source de<;es maux,& voir par quel moyea 
il pourroit dénouet montes intrigues. 
Pour commencer à prendre les précau-. 
tions , il envoya prier ia Princefle Palatine 
de différer quelque tems à lui faire. tout le 
mal ^nt elle le meuaçoit , afin de lui lajbP 
fer petifer à ce qu'il avoit à faire. Elle lui ^ 
en donna , à ce qu'elle m'a dit , auwnt ' 
i^'elle le p,ut, fans rien4iég;ligèr deib aii^ 
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î 7 8 Tldémoir^s pour fervtr à rHifl^ 
tares négociations mais ,€tnân > voyanr^pM 
' le Miniftre fe mooquoîc d'elle. Se quelle 
nepouvoit plus retarder laoçe^iBpUflenieiit 
des chofès qu'elle avoît -commencées avec 
un il heureux fuccès » elie iigna ijuatre 
Traités particuliers , avec ^eux- qu'elle 
'avoit eixgagés dan« les intérêts des Princes» 
'Le premier étoic avec le Duc d'Orléant 
*oùle mariage du jeune Duc d'Anguien &c 
d'une des filles de ce Prince (ux arrêté 
"lui qui ne vouloir point avoir de grands 
^intérêts , s avifa d'en avoir un » qu'il luî 
^étoit raifonnable de defirer -, mais qui ne 
devoit point lobliger à rien d'ewraordi- 
^naire* llfut confeillc dy penfer pAr ceux 
i^i avoientdu pouvoir auprès de lui , qui 
crurent <|cie cette liaîfon rendroit ramitié 
de ces deux Princes plus forte & plus fure, 
"Comme cette aUiance fucfacilenient pre^ 
mife., elle fut rompue de même , & M«.le 
i^rince ne Keftima gucure. Leièçofid avec 
madame de Chevreufè , pour le mariage 
^u Prince de Contij av-ec mademoii^Ue dQ \ 
Chevreuîè , qui n'eut pas un meilleur itic- 
cès. Un autre avec le Coadjuteur pour4e 
Chapeau , qu'il n'eut point par cette voie. 
Et le quatrième avçc ie Garde des Sceaux 
^ de Châteauneuf ^ pouï !q faire premkr 
Miniftre. Ce dernier fut figM ea fêcret ^ 
4{jcaoiè de la plaûe qu^ii occupoic ; il m 

* 

I 
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êtJme Autriche iX iS^x.) ij^ 
^Toulac jacnaîs être nommé en rien. Enfuit^ 
de tant de .choies , tout édat*a contre le 
;Mini£tre^ & il ne vitt^ue tropwjue les nve- 
:naces, qu'on 4ui avoic faites^ avoientla 
r vérité pour fondement. 
. Le (eptiénie,,4e Parlêment envoya (es* 
'Députes au Duc d'Orléans , pour le Tup- 
f,pHet d être le médiateur » envers la Reiee^ 
de la liberté de M. le Prince. II leur répon^ 
dit qu'il le feroit volontiers » & qu'il 
Mçhargeoit de fçavoir fur cela fa volonté* 
11 parut alors par cette conduite que ce 
grince vouloit comn^encer à fe déclarer 
•«n faveur des Princes. LaReine en fuc étoa* 
;Bée ; mats elle.crut'quece li'étoit pas tout 
de bon , parce que ce Prince ne voulut 
f|)as encore s'en expliquât nettement I9 
Miniftrc de même y fut trompé. 

Le dix^huit, la Reine reçût les Dépa« 
tés du Clergé , qui lui firent une très-hum- 
ble fupplication furie même fujet^&partri- 
*culieremènt en faveur'du Prince de Conti » 
Qu'ils précendoient être de le^r corps. Le 
'vingtième , cette Princefle encore malade^ 
^eçut dans.fon lit cette célèbre Députatiom 
du Parlement , qui avoit déjà fait du brait 
|)ar le confentement que le Dyiçd'Orléan* 
'e.iroit paru y donner; & qui en etfet fat 
/kivie de grands & fâcheux cvénemens. H 

j eut re^our^là kmif^wp (k3^1S»/i»9i 
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2? O Mémoires pour fervir a VHifl. ' 

Chambre de la Reine ^ & au tour fld 
ion lie : chacun voulolt entendre la haran* 
gue qui alloit êtr e fdte. 

Ceux de cette Compagnie , qui étoient 
efiTeâionnés aux Princes difoient haute^ 
ment, qu'ils vouloient commencer parla 
prière & par les remontrances ; mais que 
n'obtenoient pas par cette voie ce 
qu'iU demandoiem à la Reine, ils fe fer-» 
Vtfoient de celles que la force leur pouvoît 
permettre. Le premier Préfîdent Mole» 
nns parler des heureux fuccès de la Ré« 
gence ni de^la dernière bataille gagnée ^ 
cita jes mauvais avec une liberté déme(u« 
fée , & les exagéra comme plus grands 
iqu'îls n'étoienc eneâec^ au détriment de 
la Majefté Royale » & de la conduite du 
Minière. Il demanda à la Reine la liberté 
des Princes plutôt en maître qu'en (up-> 
pliant ; niontrant en cela qu'il étoit fort 
"inAruit de leurs inrcrê^s & de^ négocia-- 
dons qui avoient été faites en leur faveur- 
La Reine en eut dépit h & le Minifl:re\ 
malgré la difEmulation ordinaire , en pa- 
rut altéré. Le Duçd'Orléar>s» après avoir 
écouté ce diftours, 4e defapprouva, & Ma- 
demoifelle , qui ne (çavoit pas encore tout 
ce qui (e paiToit, après la haranguefinie,me 
dit qu'elle avoit rougi deux fois de colère ^ 
iB^^^ela B^eine eût bieafait de filtre jetter 
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JtAhne flC Autriche. [ I ^5 1/ J* 2 ? l 
fejyremier Préfident par les fenêtres. Il eft 
néanmoins certain que !e premier Prcfî^ 
dent ju (qu'alors aroit étélêrviteur du Roi r 
H fouhaitoit fervir les Princes par le MU- 
triftre rmais pour lui vouloir fiire peur 
il alla trop loin , & paffa en cetre occafion 
Vt% juftes bornes de Ton devoir. Il ne man-^ 
^a pasauffi d'y travailler p:îr les voles dé: 
là douceur^ preflant le Cardinal de ménie'^ 
•^e les^autres , d'y conrfentir ; & comme 
îî n'y gagna rien, & qu'il vouloit y rcuflir; 
H fut concraint*à<au(e de (a réfiftance , dé* 
Ife preffer par cette voie. Elle ne convenoit 
pas à ym fufet » qn! paroiflbit vouloir étrè * 
•ndele , & il f at blâmable d en avoii^ufé dè^ 
cette mamere. La corruption de quelques - 
efprits de fa Compagnie ne fçauroïc lé • 
juftitier : il faut entouc ten^ connoitcefbai 
devoir & le fulvre. 

Ce même jour- là , Chandeniertjuiavoicr 
été remis dans-fà Charge de-Capicaine de$^ 
6ardes,de même que fesConfreres,qui en?«- 
•fih étoient rentrés en grâce , reçut le corn*' 
mandement de quitter le Eaton & de 
retirer cheziui-, difgracié pour latroïiiémôr 
fois. Il étoit ennemi déclaré du iMiniftre : 
î} faifoit ofténtaciDn de^a Haine commis 
ilèn avoltétc maltraité ^ il avoit toujours^ 
confervé ce reiTentiment contre lui, malgré^ 
ion retour, qui paroiflbit l'a voir '^raceona**- 
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mode avec lui. il avait prisse grandesJiaH- 
fon avec le Coadjuteur. : fi bien te.- 
Cardinal crut êtr^ obligé de s en défaire;; 
& la Reine ^ par cette* même raifbn ^ tVLs 
fut mal consente. Elle lavoir toûj.ours efti- 
mé &bien^raicé. liavoit du^mérke & da- 
bonnes qualités , jxiais il fe laiflTa trop faci-*- 
te ment perruadçr -, c|U€ c>étoit être géné<-- 
jeux que de s'oppofer en apparence ou en : 
eôe^ à;la faveur «du\Cai;dioaL II voulurpar^-* 
î^r à la R^ine^, avant que de fe croire eiK 
tierement malheureux. Il le fit , ^ cette.^ 
Firinc^c lui donna une affea^ longuii au- 
dience^ & comme j'ftois auprès d^elIe j en*^ 
tendis^thelle lui dit , çc^ aff^z. , ^Chandt^ 
mer ^ ccji apz,. Après ces paroles > il fe;-* 
£îpara de la. Cour pour, toujours ; Sa vou^. 
]<lnc chercher dans vie repos d'une agréa- 
ble retraite un bonheur 4féritablé & folide^ , 
lira trouve & vit heureux. 

La Chambre .des Comptes vint auûi fup** 
pilieT'la Reine de- redonner liberté atti 
Prélkleut Perrault , Inteiidant de la Mai-, 
ien^ du?PrijncedeCondé>3 & qui av-oit été* 
arrêté.^ comme je lai dit , le même jour* 
4^6 Princer Cette b&rangue fut fsâte: 
' par le Prefideat Nicolaï & d'une manière - 
r^rpeSueulct La Reine Tenioua » & leur: 
jfiit répondre par le Garde des Sceaux, qu'cU 
i6..C0ni3d«roit fauorablemenc ii^ur, pi ier«r. 
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, d'Anm Autriche. ( i(J 5 1 ' 185. 
Le Cardinal, afin d^éviter cet orage , 
dont il fe trouvoit accablé fans fçavoir de 
cfoel côté il venoit^Bt paraître de vouloir fè * 
lier tout de nouveau avec le Prince de • 
(.ondé. Pour en donner quelques marques;^ 
évidentes^ qui pufîent perfuader & les- 
uns& le» autres , il dit au Maréchal de- 
Grammont , que pour lulil fouhaitok teur^ 
liberté , qu'il y travailleroit volontiers au-- 
près de la Reine ; mais que le Duc d'Or*- 
léans s'y; oppoferoit , & qu'il'feroir fans^î» 
doute un obftacie invincible à *cedeiïetiu- 
Il fut mocqué desAdeurs-: les/ Traités* 
iëcrets avoient chîingé le coeuit: divDuct 
d'Orléans & le Miniftrc les ignoroit. Ce ' 
i^riiice le picquade cedifcûursr II répon*- 
dit au Maréchal de Grammont , quand il ^ 
ï(â en parla , que leCardinal avcit tort dé - 
liai vouloir mettre cette affaire fur le dos ; ; 
que pour lui il étoit prcr de confentinqu'ils 
fdlTent mis en liberté , &Jui donna charge^ 
comme ami particulier de M.- k Prince > 
de dire de (a part à.)a. Reine & au Cardinal^ 
Mazarin , qu'il en fcroit une déclaration^ 
fiablique quand il ^plàiroit à Sa Majefiéi- 
îiâ Reine fat alors véritablement: furprife.^^ 
de^e dilcours^' Ëlle avoit dit aliez»*haute«' 
ment , que tout ce qué le ParJement foi»- 
feit n'auroit poiiu^ d'autre effet , que^dât? 
i^.férnier^davaMag^ks-porresrdci^ ^l^- 

Aaip 



'4:S4 Mémoires fmtfiriHr^^^^^ \ 
fon des Princes , mais- alôrs- elie connufr 
que cette, réfolùtionr da Duc d'Orléam i 
étoit facheufe, le Miniftre.en fut d'abord 
embaraffé , jxiats camme^ il ne penfoit ç^X \ 
lès tromper tous., il crut (ju'iJs en ufoieDt 
de même àjon é^ard , & qu.e Je Duod'Or- 
leans ne parlait de cette forte que pour le- 
tourmenter , & pour faire p la ilir au Coad*" 
jiiteur , (jui étoit bien aife de lui dopnerr 
des affaires. Cela fut caufe cju'il ne^ décida? | 
pas^enaoïe s'il >fcroit fortir les Priibnnîers^. 
^ qu'il fe:Coptenxa fejulejiieAt d'ea faire le* 
femblant^.. 

JLe Cardinal voulant- en? c<îtte>:renconr i 
tf e rendre la pareille au Dtic d'Orléans 
croyant fi njement lui déplaire ne man- 
4|iua pasde direau Maréchal deGrammont* 
cj,u il étoit ravi d'avoir le conlem emem da- ' 
Duc d'Orléans-., pow la liberté-des-Pi-inii. 
ces : il lui dit que la Beine^ y^confentoic 
ajuffi i & detrè^-bon cœur<, & qu'il allpir 
f travailler , aufii-tôc aprè« il manda le 
Bue de la Rochefôucaujt , fie le. Marquis- 
derSiileri;» pour 'traiter avecewc , ài,Stenai^. 
avec madame de. Longueville , & le Ma- 
lichaldeTurenne. Toutes-ces choies s'e*f- 
xécucercnt avec un -grand dégoût de .part^^ 
& d'autre , & ayecle iiiccès que devoir- 
avoir une» négociation forcée. &. dont^lît 
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d^jlhne tf Autriche. ( 1 6 5 iv ) 2 8tf 
te Parlement demanda une répon(e pow 
iitive à la Reine, fur les remontrancesi 
qu'on lui.avoit faites-» & cettev Princeffe. 
l^s^ fie venir dans fa Chambre , où le Gardci 
des Sceaax leur promit ce qu'ils «deman-^ 
doient , mais il leur dit par^fon ordre , que* 
premièrement il falloit envoyer à. Stenai.» 
afin que madame de Longueville fe pût" 
retirer des* mains<les*ErpagnoIs# Il lesaJQTut 
ïa de la part de la Reine, qu elle alloit faire^- 
drefler une abolition en faveur des PrU 
Ibnniers » & qu'on la leur envoieroit. Le 
lendemain , il y eut encore une grande 
preiTe au Palais-Royal pour entendre cette 
riponfe quife fit dans la ruelle du lit de 
cette PrincefTe ; ^ où elle étoit retenue pat^ 
des relies de fa maladie. Le Garde dea^ 
Sceaux parla fi bas & li mal, que perfon*- 
ne ni pût prefque rien comprendre;& dans- 
cette occafion , non.pl us.que dans beau«> 
coiip d'autres » il n'acquit pas Ja gloire 
d être grand Orateur : il efl àcroire aufli * 
que le remords^de ia confcience Tempér 
choit de parler fur ce fuj^ît. 

Le premier [ Février le Parlement- 
s-affembla pour la même alFaire. Cette 
Compagnie . doutoit avec- quelque fujet 
des bonnes intentions delà Reine. Ce n'é-- 
toit pas une choie agréable à une fi.'gran->^ 
.de.Uciné,^ de Tc^voic. forcée gar les.S.ujetSi 



S^tf r* Mémoires fôur fervïr k VHifi. 
duiloi foi^'fib'à faire ce q-u elle ne defîroît» 
pas t & comme ils<hereherent lesinoyens » 
de lui fèire exécuter ccrxju'clle leur avoit 
promis, la fortune leur en donna de tels^ . 
^'ils eurent lieu d'en être ccimens. 

Le Coadjuteur , jugeant qu'il étoit tcn^s* 
de fe déclarer ou\6ertement , prît cette oc« 
cafion pour flnre voir Tes fentimens. Il dit 
dans laGrand'Chambre que la liberté des * 
PVinces étoît un bien néeeffaire à TEtat &au:> 
pgablicqu ily f îloittravailler tous unanime- 
Hîent;quec'étoitfbnavïs&qu*il avoit ordre * 
de Monlieur le Duc d'Orléans d^afïurer 1*- 
Compagnie que Son Alteffe Royale defi-^ 
reit la mémechore ,qu il étoit prêt de tran 
ipaîller à ce defleio avec tout le pouvoir qna^ 
fanaiffance lui donnoit dans le Royaume. - 
JLé Duc de Beauibrt confirma ce que ve- 
noit de dire le Coadjuteur , & témoigni. 
auQi defirerla liberté des PriTîces.Prefque. 
tous furent Rirpris de ce^ difcours , ils*^ • 
Cïoyoient ièlon ce qiii avoit paru pendant^ 
lis voyage de Bourdeaux^, 'que Je Ducx: 
d'Orléans ^toit fur ce-chapitre de méme^ 
ftrts que laHReine ; & ce changement caula^ 
une joie univerfelle à -toute la Grand*- 
€hambre. K'y en avoit peù qui ne fulTent ' 
fivornbles aux Prifonniers , &ceux qui ne * 
fâ>ibient être , à^aufe du Duc de Beaufùrcr. 
fitduJCoadji^teut , trouv«reût alon ea^ 
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J^rJnne £ Jutrkhe, ( i fi 5 î ; 7 t^f- 
plétoe- liberté' dau futyre leurs fentimens. . 
Le Coadjuteur enfuite fut rendre compte - 
au Doc d'Orléans <Ie ce qu'il avoic fait, . 
qu'il accompagna'd'uneinlinitc de louan- 
ges , que là voix p\ibliqae avoitdonné^ ^ 
fa générofîté. Ce Prince en- fentit de la 
jçie : il n examina point les moti&qui lui 
avoient fait prendre cette réiblutioa, qui 
font les .fèuls qui font les -actions bonnes - 
ou mauvaifès-; & avant que de fouiller-' 
dans foa;X(£Ui: il fe crut généreux , il (è 
crut bon, &s^imagina qu'il avoit fait une - 
aâion tout -à-, fait héroïque. Si le Duc ' 
d'Orléans^par un fentiment de vertu, 
par de&voies toutes légitimes y s'étaat en- 
tièrement réuni àia Reine , avoit'procuré-^' 
làfortie des Princes , &: Ja paix de laCour^ 
félon qu'il lui aur^oit été facile d en trouver; 
lés moyens fa conduite en ce cas-auroit ' 
étélouable>À pleine de gloire ; & la Reine : 
qui feroit volontiers entrée dans ce def- 
fein , lui en aiiroit été obligée. Mais dans ^ 
lè vrai ce Prince n'en mericoit nulle eftime-; . 
piuifqu'il étoit vKible que l'intrigue des-^ 
Brondeurs& (à facilité à iuivre leurs <:on-^ 
feils 3 en étoit la feule caulè. Ces événe- 
iBens fi extraordinaires étonnèrent infinie- 
ment le Mlniftrev II voyoit que la libertés 
dês^rinces étoit devenue l'affaire de tous^.. 
&iLne.,ppuxoit deviner les jelIortsde.ce5.> 



grands moQvemens , ni ce qui avoic eu .Ie* 
.pouvoir jde changer fi promptement les^ 
cisurs , les efprits^ les intérêts deiant 
4iffereDtes**cabalesv 

Ce même jour-, le Duc d'Orléans vinr 
ati'-Paiais^Royal ^ la.Miniilre vtiulut lui 

frarler confire le.Coadjuceur^.&,fe juftifier 
Jui fur les chofèS'^Qnt ilie blâaioio» Dans- 
cette converfatiora , il-' arriva que le Mi*- 
niflre ; parlant dur Parlement, en fit queK^ 
oue camparaifon à celui d'Angleterre , &. 
^es Froodeucs à Fairfax &àvCrom^el\ 
«■ais d-une manière qal poavoit avoir ua 
lèns fort raifonnable , &.dc>iu ilne devoit 
point être bl^mé;* Le Duc.d'Orléans , ne 
fçachant que lui dire pour fe défaire de luis., 
prit pour prétexte de fâcher^ de. ce difi. 
cours y & s'en-aila-brufquçment de^chez la: 
Keine» Tellier lui demanda fi^ toui^ct 
^ue le Coadjateur avoit dit de fa part ea^ 
f^iveur de^ Princes ^itoit véritable » & ap* 
prouvé de lui ? Le Duc d^Orlcans lui rc-s- 
pondit fièrement:, q^'il^ivoit parlé ieloav 
les fentimens, &-fek)n (es ordres , & qu'H'; . 
approuveroit toûjours tout cerquul voui- 
droit dire & fâiiré. Alors'le Cardinal Ma^ 
2arin , voyant bien , qu'il falloit que les- 
frincesc fortifTent de ppifbn , envoya le* 
JVIaréchai de Grammont & d-e Lionne % 
.^ai£er.aYeceux%.G0ulas ^. Sécrétait e<dsi6- 

Commandement 
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^Arme (t Amrïche, f i ^ ç t . ) 2 
Commandemens de M. le Duc d'Orléans ^ 
accompagna les deux autres par Tordre do 
fon maître. 

Le lendemain , le Duc d'Orléans , pouC^ 
fé par le Coadjuteur , envoya qucrir le 
Maréchal de Villeroi & le Tellier. 11 leur 
ordonnà de dire de (à part à là Reine, qu'il 
ctoit mal racisfait du Cardinal , qu il lui 
aroil parié in(blemment , qu*il lai en de- 
mandoit raifon , & la pria de lui déclarer 
qu'il defîroit qu elle 1 cloignât de fcs Con* 
ftils , & qu'il n y prendroit jamais la place 
qu elle ne leût chafle. Il dit au Maréchal 
de Villeroi , qu'il vouloir qu'il lui répondît 
de la perfonne du Roi , & qu'il le Jui or- 
donnoiten qualité de Lieutenant Général 
du Royaume. . 

Le jour fuivant [ 5. Février, ] ce Prince 
qui jufques alors eut tant de confidératioti 
pour la Reine , portant quafi aux der- 
nières extrémités, manda aux Quartcniers 
de la Ville de tenir leurs ' armes^ prêtes 
pour le (ervice du Roi *, leur défendant ab- 
. folument de recevoir d'âutres ordres <]ue 
les Gens. Il die aufîi au Garde des Sceaux, 
& à le Tellier , de ne rien expédier (ans 
lui être communiqué. En même-tems il 
envoya le Coadjuteur au Parlement, pour 
rinftruire des defirs qu'il avoit de faire 
ibrtir les Princes, &pour leur apprendre 4 
Tomeir. . ' 
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^oo Mémoires pottrfirv'tràVffifî. ^ 
«mis qu'il fe d^laroit contre le Minîftre^ 
Il prit im prétexte fort iodigoedclui pow 
•fe dire Ion ennemi. Le Coadjuteur leur 
annonça de la part dé ce Prince , ^u'il 
avoit querelé le Cardinal , parce<îu*il avoit 
€u hi hardieflc , enprefenc« de la Reine, 
de comparer leujr Compagnie a» Parle-^ 
ment d'Angleterre i & qu'il avoit appelle 
les Frondeurs des Fairfax & des Gronivek. 
Celui qui faifoit la n\ 
dae plus odieufe , l'a 
«aroles, qu'il jugea 

diteurs , & leur rendit compta auffi de cet 
que le Duc d'Orléaps avoit mandé à la, 
R^ine par le Maréchal dp Vilicroi & pa*; 
leTeUipr. Çe difcours excita unefurieufe 
rumeur dans le Parlement contre le Car- 
dinal : on y fit des propofitions contre fa 
liberté & fa vie. Il y en eut trois de terri-< 
bje.s : la première de le faire arrêter" : U 
féconde ,. dojit fut. auïeuy le Prérident 
Viole , de le faire venir an Parlement,, 
pour y répondr^e dÇ'fon. adminiftration , 
& faire réparation de ce qu'il avoit dit 
contre l'honneur de la Nation. Çpulon, 
fut d'avis de faire fe»re dies remontrances.i 
Ja Belqe , pour l'éloigner *, «c.oij cria. F m 
le Roi , & de:Jl4aKM'itr, 

Ce mêm.e jour , pendant que les voya- 
ges fe faifoiçnt du.Falai$ Royalai»4-uxç«»? 
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l)ourg , le Mioiftre vint chez la Reine, lî 
tout haut , en prefence de tout le mon- 
<ie , qu'il a voit prévu cet orage. Il fit u» 
^rand raifonneraent fur les caulès du mauw 
'Vais état de la Cour , les attribua prefque 
«toutesilambition dcrëgléé du Coadjuteurf 
^ dit oue pour lui, il étoit prêt de partir 
tfi fon aofënce potivoit redonner le caJme 
^ la France. 11 offrit à la Reine de s'en aller, 
l'afliira que le zélé qu'il avoit pour foa« 
Service & pour TEtat le feroit toujours* 
^rès- volontiers làcrifier fa vie pour fa con> 
^rvation ; mais il protefta en même-tem? 
•^ue fi le Roi & la Reine ne le Vouloient 
^paslailfer aller, il demeureroit fort conf- 
tamrnent auprès de leurs Majeftés , pour 
3çs fervir, & h'cpargneroit pour cela , nid 
•vie , ni fon honneur. Beaucoup d'Officiers 
^fi guerre s'offrirent à lui pour faire tout 
ce qu'il lui plairoit, & quelques - uns lui 
confeillerent alojns de faire venir des trou- 
|5es , & de tenir bon dans Paris ; mars il 
îi-ofa halarder la Famille Royale : & la 
Keine , pins intéreffée que lui à la conlèr- • 
du Roi & de MonCeur, ne voulût 
entrer dans aucune de ces propofitions. 
Elle fut touchée de douleur , quand «lie 
fçut ce que le Duc d'Orléans avoir dit au 
Maréchal de Villeroi , connut laconfé- - 
.^uencedttcomxnaiidfiment qu'il avoit fait 

£bi^ 
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i9 1 MimBires pour fcrvir a l' Hi/f, 
aux Quarteniers & au . Prévôt des Mar^ 
chands. Elle crut alors qu'elle devoit tout 
craindre de ce Prince » qui malgré û bon^ 
té naturelle , étoit capable des plus gran-p 
des violences , quand il écoutoit de mé-' 
chans confeils. Dans cette extrémité elle 
le réiblut d'eflayer , fi ce pouvoir qu'elle 
av:oit toujours eu (ur lui , ne lui lailferoit . 
point quelque refte dequité pour ellep 
kllelui envoya dire, qu elle vaulolt l'aller 
voir , & qu'elle fbuhaitoit que le Cardinal 
Je vît , afin qu'il pût Te juftifier à lui dc$ 
calomnies de fes ennemis. Le Duc d'Or* 
léans répondit durement à cette civilité , 
& lui manda qu'il ne lui confeilloit pas 
d'y venir , & qu'il n'y avoit point de fureté 
p^ur elle. La Reine lui envoya dire > qu'el- 
le ne. craie iroit point le peuple, qu'elle 
fçavoit aflez qu'il avoit du refpeâ pour 
elle ; & qu'elle vouloit y aller toute feule, ' 
puifque la vue du Cardinal Mazarin pou« ' 
voit lui dcplaire. Il répliqua à cette fecon- ' 
de ambalTade, qu'elle n'y vint pas, & 
qu'apurement elle ne (eroit pas en fureté, 
Eiie jugea par cette réponfe , qu'il ne la ' 
vouloit pas voir , & (erepofa fur la con- ' 
fiîince qu'elle avoit en Dieu , & fur les for- 
ces de fon propre courage. Le Tellier m*a 
dit depuis, que dans ce tems fi brouillé ^ 
pù h Reine vit Tétat menaçé de tant d'Q t 
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fages , elle I appella un jour & lui dit> 
elle voyoic bien que tout étoit â crain^ 
jdre : que cette vue lui faifoit préférer le 
bien de la France» le repos de l'Etat^ 
& furtout les intcicts du Roi, à toutes 
chofes : que (es intentions avoient toujours 
été droites : qu'elle confideroit le Cardi-*- 
j)al , qu elle le croyoit fidèle , que juf-» 
ques-là elle avoit été perftiadée , qu elle 
éroic .obligée de k (butenir ; qu'elle le 
croyoit encore , & que c'ctoic (on fenti- 
ment \ mais que craignanc de le tromper ^ 
jrile àvoic voulu lui demander confeil fur 
.ce qu'elle avoit à faire qu'elle le con- 
jûroity comme fidèle (èrviteurdu Roi , de 
.lui dire au vrai ce qu'il croyoit qu'elle de- 
.voit faire pour (àtisfaire à ion devoir ,conN 
noiflfant qu'elle avoit à (e plaindre eile-mê'- 
me lur une affaire de cette importance. Ce 
làge Miniftre m'a dit > qu'il fut furpris 
d'une telle déclaration , & fort embaraffé, 
& que ne (çacbânt en effet c^e qui fe devoir» 
ou ce qui fe pourroit fiire de mieux , il 
confeilla la Reine de fuiv^re fes premiers 
fentiniens , comme les croyant les meil- 
leurs. On peut juger par-là que cette Prin^ 
cefle, en fbutenant (on Miniftre , avec 
tant de conftance » ne l'avoit pas fait iam 
examiner avec elle-même ^ & avec ceux 
qu'elle avoit cru gens de bien& fidelesjes 
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^ 94 Mémoire t four fèrvir à rffijt 
jnotlfs q:ui Ja dévoient faire agir , & fans^ | 
•confulter fès devoirs^, qui paroifient pat 
cette converfàtion avoir été les- conduc- 
te\x» (ecrets de la fernuî^té & de fes^aâionsw 
Jeue fçai fi le Tellier , qui pouvoit être- 
occupé auâi du dcflein de conferver ià fa-> 
^eur , ne fit pas cette réponfè ^ par la peute- 
i|e déplaire au CardiaaL Dans la confi- 
dence qu'il m'a ^vt de ce grand endroit ^ | 
j'ai , ce me ftimble , apperçu , qu'il avoit: > 
«té touché & que n'oiant eiperer qu'ufti 
changement fç pût feire fi facilement , îl 
crue être obligé de ne rien hazarden* Ifi 
douta, & eut peur que la Reine, fi fbnî 
Conicil venoit à«manqiier de bonheur , ne- 
îfi dît au Cardinal : il: m'àvouà fincere- ' 
îment , <j]ue toutes ces craintes lui étant vc- 
Wiesr danSi 15e4prit , ii petifk- V&ï avertir r: 
«nais qu'enfin , ayant exaâement ftiivi ibi^ | 
devoir ^ & ce qu'il croy^oi t être le meilleott- 
partL^ il avoit gardé le fecret à la Reine^, 
ic x]ue j[âniaiSb H Casdiftal n'en avoit rieii) 
içu- • 

Le Duc d'Oriéan» , voulant achever (biii 
ceuvre , alla au Parlement le quatrième de , 
février de grand matin avec intentions i 
de &ire donner un* Arrêt contre lé Cardî^ 
fiai Mazûrim II voulut s'oppofer au pre- 
mier Préfident , qui defirant travailler à las 
jpaix de. la Maibn Royale ». avctii déj|i difc: 
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ëans rAfTemblée dernière que puifque lâ 

Beine confentoità la liberté des Princes ^ 
il écoit jufte que le^Priibnniers k reçufieat 
par elle ; mais ce n'ctoic pas ce que les 
Frondeurs dédroient. Le Duc d'Orléans y 
ftit acct>mpagné^des Ducs de Beaufort, de 
Joyeu(e , de Ketz , du Coadjuteur , & de 
beaucoup de Grands du Royaume qui ont 
fcance au Parlement. II parla long-tera» 
& fort bien en ces oGcaHons^ ce Prince 
ïliiloit affez connoître .qu'il avoit du Iça- 
Voir de refprit & que fa jeuneil^ avok 
été utilement occupée. Il informa la Com-^ 
pagnie des fujets qu'il croyoit avoir de fer 
plaindre du Cardinal r il exagéra les ca^i- 
Ibmnies'qu'itavoic ditescontreleur itluftre* 
Corps , il confirma lui-^mem^ en fevtfuîr 
/des Princes tout ce que le Coadjuteur leuf 
lavblt dh de fa part. Ildédaraou'il n'avoitr 
jamais confenti à la détention des Princes,, 
^ue malgré lui ^ & pour complaire i \^ 
Reine, qui, par les mauvais confeils de* 
Ibn Mimftre , avoit defiré de les faire arrê* 
ter. II leur dit que fa conduite étoit b]&^ 
Inable en to.utes chofes , & que vx>yant 
f Etat perdu , &Ia Financé? mal gouver* 
liée j il avoit fait cette réfblution , de nè 
plus fuivre les fentimens de la fleine ; 
qu'il avoit toujours eu pour elle beaucoup ^ 

défertence *&.<k irdipeâ: -qtiHl contii 
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nueroit d avoir ces mêmes fencimens ; mais 
^qu'U lui avoir mandé » qu'il ne vouloit plM 
aller au Confeil , que premièrement elle 
p'^nt chaOé d'auprès d élie le Cardinal ; & 
qu'ayant pris cette rélolution , il venoit 
Jieur demander avis fur ce qu'il avoità faire. 

Cette déclaration du* Duc d'Orlcans 
plût à toute la Compagnie, Elle étoit de* 
.puis loog-temsmal intentionnée , & avoît 
j?çis le Cardinal pourTobjet de ^à mauvai; 
ie humeur. Les deux Cabales étoient 
imies , quicompofoient un grand nombre 
.d^ 8 ens tout difpofés à fronder. 

Le premier Préfident , qui ne s'écartoit 
pas fouvent de ion devoir » répondit au 
Duc d'Orlcans , avec des marques d'efti- 
xne & de refpeâ pour tout ce qui venpic 
-de lui ; mais rofilaiit modérer cette impé-i 
jcuofité, il, dit. que Monfieur le Maréchal 
de Grammont étoit parti , pour aller faire 
Ibrtir les Princes ; qu'en Ton particulier il 
ibuhaitoit que (a négociation eût une het^ 
jeufe fin i mais que la Reine l'ayant en^ 
yoyé dans ce deflein il .n'étoit pas juHe 
de lui en ôter la gloire, puifqu'enfin le 
JRoi devoitétre Maître abfolu de tous ; Ôc 
quant a ce qui le regardoit en particulier , 
^ fur le fujet des plaintes qu'il faifoit du Mi- 
niftre , qu'il ofoit bien lui dire , que c*^é- 
^pit â lui, à Y chçrch^r^^par fa prudeucet 
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desremedes qui fuifent plus doux que ceux 

qu'on propofbit -, puifcju'il croît raifonna- ' 
.ble que nos Rois falTent le choix de leurs 
Miniftrcs ; & qu'il n'éroit pas de fa bonté , 
xle vouloir mettre le feu aux quatre coins 
de la France , pour des refTentimens paila* 
gers qui fe pourroient aifément effacer» 

Pendant que ces raifbnnemens iè font 
dans le Parlement , la Reine étoit occupée . 
au Palais Royal de ces mêmes chofes^ 
c'efl: i-dire, qu'elle vouloir faire rompre 
cette Àiïcmblce, & fe plaindre à fon tour* 
.Elle envoya au Parlement de Rodes, 
.Grand Maître des Cérémonies , & leur 
manda de venir au Palais Royal trouver 
le Roi. Le premier Préiidenc fyachaat 
rintention de la Reine , voulut faire finir 
J'AfTemblée ; mais le Duc d'Orléans fit 
4Dpiner là-deffus» & fit arrêter qu'ils de- 
meureroient affemblcs , jufcju'au retour 
du premier Prciident & de ceux de ià 
Compagnie , qui dévoient aller fçavoif 
les volontés de la Reine. 

Notre Régente reçut ceux qu'ëlle avoît 
mandés dans fa petite Galerie en prefence 
de tous, coëiféede nuit, en habit dema?- 
lade. Le Miniftre étoit debout près de fa 
chai(è , & le Garde des Sceaux étoit près 
de lui. Le dernier parla long-tems ; mais 
à foii;OrdinAiv^ % cefl- à-dire , fgrt mal 1) 



Irp 8 Mémoires Ponr/ervir a rHifil 
^ftifia , par Tordre de la Reine , la côm 
vcrfation du Cardinal Mazariu avec lê* 
cDuc d'OrléafiSi ï>lipleâi^Gti€liegaud» Sé:^ 
cretaire d'Etat , lût publiquement uno re- 
iatioKi particulière de<et entretien , faite 
•par le Cardinar même , ou il nia nette- 
ment d'avoir rien dit contre le Parlement,, 
laiflant entendre qu'il n^voît eu inten^ 
tioo de blâmer peribnne ^ue le^ Coad- 
jpteur; 

La Reine parla près d'un quart d'heure ^ 
A tcmjours^ de bon fen^ , & gravement: 
£He plaignit de lefprit fàdieuxduCoad- 
jjiteur , qui luiavoit fait perdre l'ami tié dcu 
Duc d'Orléans , qui de tout tems lui avoit 
été chère. Elle leur dit cju'elle avpit piu$^ 
•de dèlîrque fui , dë faire ftMrtîples-Princes s 
Jeur promit de travailler incéflàmment h 
Jeur iibmé , leur moitt)*Q combien elle 
reflentoit le mépris du Duc d'Orléans ^. 
^ui a'avoitpas voulu recevoiria vifîte. Le 
preniier Préfident , qui defiroit fervir les- 
Princes^ians4'inîq«ie mélange de la fronde», 
invita & prefla la Reine de donner des pa- 
roles plus ceirtaines^le leur fortie; mais elle», 
fens ^'expliquer davafttage , lui répondit 
toujours, qu'elle lui avoit fait allez connoî» 
«'e les intentions- , & qu'elle n'en poUToit' 
Ijas.dire davantage • 

* JLe preaûer. fôéûdesit^ retournant att* 
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Parfement , qui Tattencloit tout afTemblé ^ 
Dendit compte à (à Compagnie de ce qpe 
là Reine lui avoit dit ; & le Comte dè^ ^ 
Brienne , Secrétaire d'Etat» qui Tavoit ac» 
compagne par Ton ordre leur dit à tousc 
en prefence du Duc d'Orléans , que la Rei^ 
ne avoit un grand regret de voir que des 
crpritj^ brouillons & faétieux lui eulTenc: 
feit perdre Kamitié de Monfieur & quoî^ 
iju^elle eût été déjà refufce dans lofFre: 
au'elle avoit faite à ce Prince de 1 aller vi- 
liter , malgré fa fbibleflTe , & les reftcs dî» 
ia maladie , elle vouloit lui faire dire en» 
prefence de toute la Compagnie , qu'elles 
^toit encore prête. de.r.allex. voir » pourluL 
montrer qu'elle n^ defîi*oit rien tant au^ 
monde, que de le fatisfaire fur les plainte$i» 
qu'il fàifoit d'elle. Le premier Prélrdentr 
rendit compte aufli de lanacration ,,qu otK 
avoit fait lire devant lui ^.touchant la con* 
verfation que le Cardinal avoit euq. avec 1er 
Duc d'Orléans ; <:e qui fut reçu avec mé^ 
pris , & traité de ridicule : & fur ce que le 
premier Prélident prefTa le Duc d'Orléans*, 
de revoir la Reine, ce Prince , pour s'en? 
défaire , lui répondit , qu'il vouloir que laii 
Compagnie opinât là-deffiis , ne trouvant 
pas julle de fuivre fe$ fentimens fur une* ^ 
affaire de cette conféquence. 
^ Le premier* Prélidcat ^ fans s'étonner'^ 
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■^00 Adémoîres pour fervir a fHiJl. 
dit ^uela Reine lavoit alTuré qu'elle allok 
expédier un ordre au Havre , pour 
faire fbrtîr les Princes^ s (ùr quoi le Duc 
d'Orléans die tout haut , que cela étoic 
faux. Après tontes ces difputes^» & beau* 
coup de conceftations ftir les avis , qui al- 
loient tons contre le Cardinal > Tarrété 
enfin , cjue la Reine ferait tris-hninblef fient 
Ji^ppliée de donner nne déclaration d'innocente 
en faveur des Princes ^ four les faire finir ; 
& cfHelle ferait auffi très 'humblement fupplice 
d'éloigner le Cardinal MaZArinde fes C'en* 
feiU y attendu ^he Aîonfienr le Duc d* Orléans 
Liemenam Général du Royaume » ne potivoit 
& ne vonloit nHÏlementy entrer tant qHil y 
ferait. 

La Reine ^ ce même ma^-ln , me fit Thon- 
iieur de me dire , parlant de toutes ces 
jchofes , qu'elle etoit réfolue de tenir bon » 
& de ne pas faire lortir les Princes (ans 
letir amitié ; qu'elle vouloit fe- mocquer 
de tous leurs Arrêts j & qu*ayanc les clefs 
du Havre y on ne pouvoit pas la forcer de 
leur ouvrir les portes. Champiatreux , fils 
du premier Préfident , alla dire encore ce 
mcme jour au Cardinal , que s'il vouloic 
envoyer vîtement Tordre de fîiire fortir les 
Prifonniers , (on pere , & fes amis , efpe- 
roient qu'on le pourroit fauver ; mais (ans 
cela, quil ny avoir point delperance 
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pOOT lui. Arnauld , grand Confident du 
Prince de Condé , & de mes amis , vînt 
me le dire pojur le faire içayoû i la Reine, 
que li dans ice même jour on envoy oit un 
ordre , peut-être Monfieur Je Prince s'en 
tiendroic obligé. Cepcnt-étre , ayanf déplu 
àla'Reine, à qui je Je dis , elle s'en trouva 
iidcibbligée^ qu'elle commanda de 
dire à ce Gentilhomme , que je ff'avois 
pû lui parler de cette aiïaire. 

Le lendemain , le Duc d'Orléans man^ 
da le Duc d'Epernon , & le Maréchal de 
Scl^omherg , Tun Colonel de l'Infanterie 
Frauçoife, & lautre des Suifles , & leur 
dit^qu'étant Lieiitenant Général de laCou« 
ronne , il prétendoit qu'ils dévoient rece- 
voir dfi Jui les ordures qui regardoient leurs 
Charges. Ils lui répondirent , qu'ils fça- 
voient le refpeâ: qu'ils lui dévoient y mais 
flue le Roi étant prefent , ils croyoient ne 
devoir dépendre que de lui feulements 
Les autres Ducs & Maréchaux de France , 
répondirent tpu> la m.éme chofe , & paru- 
rent ne point vouloir (e défunir de leur 
véritable devoir. Le Duc de Mercœur 
fut fî pàffionné pour les intérêts du IVliniil 
tre, qu'il fit appeller ce niême jour fou 
frère le Duc de Beaufort ^ pour (è bat^ 
tre contre lui mais il n'en fit rien , & 

'&e fuivit point fon premier mouvemeot» 
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La Reiné manda Meûieur^ de Ville » i. , 
qui on commanda de ne recevoir nul or- 
dre , que du Roi , de la Reine & des Se* 
cretaîres d'Etat. Ils répondirent comme 
gens fidèles & bien intentionnés } mais 
dans le vrai ik firent pea de tems après 
au(fî mal , que s'ils euffent eu, une volonté 
déterminée au crinie. Le Duc d'Orléans 
les manda en méme-tems , pour lui venir . 
parler* Ils -vinrent aoffitôt chez la Reine^ 
içayoir d'elle Vils iroient le trouver, La i 
Reine d abord en fut fatisfaite } & pour 
ne point montrer d'aigreur contre ce Prin* 
* <e y leur permit d'y aller : mais on leur dé« 
fendit tour de nouveau de ne pas recevoir 
d'autres ordres que du Roi. Us promireac 1 
d!obéir ; mais malgré leurs promefTes & 
les défenfes de la Reine , elle fut mal ' 
«bbéie : le peuple fut enfuite féduitpar mille 
artifices. C'eft ce qui les fit manquer à leur . 
obligation. ' | 

Le Garde des Sceaux de Œâteauneuf, 
& le Maréchal de Villeroi , négociateurs 
fe.crets pour faire chafler le Cardinal, 
^coient accompagnés de le Tetiier » qui 
n a voit pas les mêmes intentions ; mais 
celui-ci agiCTant avec droiture laiffbit néan- 
moins entendre qtfil ne Tadmiroît pas 
toujours. Beaucoup de voyages fe faifoicnt 
au Luxembourg de la part dé la Reine pac 
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les trois Médiateurs , pour trouver les 
rinoyens de pacifier les affaires. L'article 
du MiniO>re plaifoic aux deux premiers:: 
ils trou voient , ielon leurs fouhaîts , que 
xre Prince étoic réiolu de tenir bon (ùr cela» 
leuriS peines n'apportoient nuls remèdes 
^ ce mal qui choquoit dired^ment lauto* 
rite Rocade. Ces AmbaflTadcursiiitérefréS;, 
parens & amis y & remplis d'un même de- 
-^r , eufTent été bien fâchés d en trouver 
icet égard-i mais Tun & l'autre ctolent gens 
«qui aimoient l'Etat à leur mode , & qui 
îj'auroîent pas voulu , pour voir leurs pat 
iÇiw^, particulières fatisfaites , travailler i ' 
:}a diminution de la Puiflance Souveraines 
ils vouloient éloigner le Cardinal pour de^ 
meureri fa place y & parle même moyen 
ils auroient employé de bon cœur tous 
3etH*s foins pour le lèrvice du Roi» Le 
Garde des Sceaux, parce fentiment, me- 
ifuigea avec le I>uc d'Orléans , & les amNT 
<les Princes, un Traité particulier avan- 
tageux à la Cour « où le Coadjuteur 
^ ^oit point de part ; & même en ce cas , (à 
perte étoit réîolue entre eux fans la parti* 
-.cipation du Dvc d'Orléans. Les amis des 
Princes , ravis de pouvoir efperer la perte 
du Chef des Frondeurs qu^ils n'aimoiemi 
pas , s'obligèrent de faire ligner aux Pri- 

&n{ûers ce Tr^té . qui «£fet étoit utikr 
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à l'£tat ; &iqaoiqu'il allât en beaucoup c[e 
chofes à diminuer la puKTance de M. le 
Prince , ils ne laifTerent pas de Tapprouver» 
par le plaifir (qu'ils eurent de penfèr , que 
le Duc d'Orléans de même ^ eh perdant 
le Coadjuteur , n'auroit pas fon compte. 
Si la Reine eût pû juger alors de ces anai- 
res,& de leurs confeils lans préoccupation, 
elle auroit peut -être accepté ce parti i 
quoique félon les apparences elle auroit 
paru infenfibleaibn Miniftre ; car rien ne 
luiétoit fi cher que l'avantage du Roi , & 
le repos delà France : mais toutes leurs 
négociations en particulier furent inuti« 
les , & ne (ervirent de rien -, parce que tout 
ce qui venoit du Duc Ôc du Maréchal de 
Villeroi étoit fufped à la PrincefTe ^ qui 
le» foupçonnoit d être d'intelligence avec 
le Duc d'Orléans , qu'elle voyoit viiible-* 
inent fe déclarer contre elle i & Tes (bup<« 
çons n étoient que trop bien fi^ndés. 
, Sur le foir de ce jou^- [ 5. Février. J les 
gens du Roi vinrent exécuter leur arrêté . 
& fupplier la Reine de contenter les fou- 
haits du public. Le premier Préfident n'y 
fut point : il envoya les Gens du Roi ex- 
près 1 afin que cette Députation ne fiic 
pas fi remarquable , & pour procurer à 
la Reine le moyen de les remettre à uno 
autrefois. On Ivs reçût donc au Confèil , 

& 
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9c on leur promit réponle pour le lende- 
main. Dans l'état où etoit le Cardinal , un 
jour feulement lui étoit important, parce 
^u'il retardoit VArrêt, cju'ii voyoit bien 
que le Parlement méditoit de prononcer 
contre lui. 

Le lendemain (ixiéme, le Parlement 
s'afTembla. Tous le plaignirent du premier 
Préfident , qui avoit fait faire les remon- 
trances par les Gens du Roi. Ils arrêtèrent 
«qu'il les iroit Êiire Im-méme mais il de-- 
manda du tems , feignant de n être pas 
préparé » & dit <}ue les Gens du Roi rien^ 
droient demander audience à !a Reine; 
La rumeur fut grande au Palais : tous le 
mirent à crier , ^«f U Cardinal pcrij]} , quil 
pit chajfé , & fotnt de Maz^arin. 

Toutes CCS Tempêtes étonnèrent le Mi* 
Bifli-e r & le firent penfer à laretraitcPlu» 
fieurs de Tes amis lui offrirent tout de nou^^ 
veau des places & des troupes. &les Maré- 
chaux deFrancequ'il venoit de fairea voient 
envie dele fervir.Ceux même qui defiroient 
le plus fon éloigaement.dirent dans leCôn^ 
feil du Roi , qu'il y avoit des moyens pour 
foutenir. On propofa de faire venir des 
troupes dans Paris , de cantonner le quar-» 
tier du Palais Royal , & de tenir bon con- 
tre; le Duc d'Orléans, Toutes ces choiif 
ike furent point approuvées de la Reine^ ni 

Tome l^. Ce 
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de Ton Miniftre , par laraifon que j aî dite;. 
&c acaufe des maux que cette réliftanca- 
auroît pu caufen Madame de Chevreuft 
qui depuis la prifon du Prince ^voit paru? 
afTeZ' attachée à la Reioe^ &qui fàiibîc | 
mîne d être amie du Cardinal, & de lui. 
donner dé falutaires avis- , lui con(eilla de- 
siéloigner pour quelque tems^, afin de laiP- 
&T paâer lor^^ge. Elle promit àJa Reine ^ | 
ijii*elle travallleroit àle raccommoder avec i 
le Duc d^Orléan»^ & qu enfuite il feroic 
Êcile d'engager ce Prince à confentir à fon^ 
retour. Peut-être qu'elle 1 auroit fait pour , 
obliger Jà Reine; & même pour y cher- ! 
^h^r le plaihr de l'intrigue Se de lanou- 
Mauté ; mais, ayant que de la iervir , &: 
parpr^cfer^nce à^toutes chofes^ elle vouloit: 
voir- Issi Princcsibrtir de Prifon , & que ler | 
mariage de fa fille fe fîr. C'eft ce qui To- 
bligecût de preiTer fi charitablement la- > 
Cardinal' de s en aller. Madame là Du- 
çheiIèLd';Aiguillôn lui donna le même con* 
ftils & Gouvroit le^ peu d'amitié qu elle- i 
avoit pour lui , du* bien de l'Etat i difànr 
M Cardinal., qu^il mériter oit de cette ac** i 
tion beaucoup de gloire , fê facrifianr j 
pou^la*pais publique, & gour le repos-de: 
la Reine. 

' £.'àrme dU^Minifite étant agitée de tantr 
troubles-^, pleine de: tant^de lu;jets.dd 



«famte , & touchée de tant de diiferentet 

pallions oui le travailioient , n'oiant uler 
de remèdes extrenres , cboifit enfin , à ce 
qui parut , de s en aller au Havre délivrer 
lui-même les Princes, il prit un ordre ie- 
cret d^Li Reine adrciïce à de Bar , par le- 
quel elle lui ordonnoit d'obéir ponâuelle- 
ment au Cardinal. Ce Miniftre crût peut- 
être ie pouvoir, rendre le maître de leur 
prifon pour les y i-etenir , ou qu'en ou- 
vrant lui-même la porte il feroic ion ac« 
commodément avec eux , & que devant 
compter la Reine pour beaucoup, ils vou- 
droient (e remettre de Ton coté ; mais il 
fut trompé en tout , & il connut que les 
grâces -,' qui fe font par* force , n obligent 
point ceux qui les reçoivent. Le Cardinal 
communiqua Ton dellein à 1^ Reine. Elle 
y confentît, parce qu'il étoit difficile que 
fe regardant comme un Miniftre iideie , le 
lëul qui fût dans'fes- intérêt», & qui lui pa^ 
roiiïoit defirer le plus fincerement le biert 
d^i'Etat;* ellè pût évket^de foivte fes fen- 
timens > mais de la manière qu elle me fie 
f honneur de m'en parlw , eUe me fit voir^ 
fens s'expliquer entièrement qu'elle ne Ta- 
voil pas approuvé. Elle crût de plus que 
Ce voyage pcxurroit avoir de facheuftsTui-', 
ses. Les Voulant éviter i elle& fon Minil- 
tte jugèrent qu'il ferôit avantageux auffer- 
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.fice du Roi de le tirer d« Pajris., & à eSI^ 
<ie lefuivre ; & par leur retraite commune 
échaper aux trahifons des F^uâieux. . 
Heine fut perfuadee qu'étant hors de cetce 
confufion , elle pouaoic avec (es armes & 
les clefsvdu Havre , dont elle cro^oit ctBe 
encore la Maîtrefle , remédier ;\ iKs maux 
iqui paroifibient la devoir accabler ; mais 
.félon ce que j en peux juger , fes vûes ne 
fureuc pa$ des réfolutions » parce qu'elle 
jie pouvoLt pas agir fmr tin fondement cep- 
taiu .^&fi dans ce tems-là elles ont été fai- 
tes, du moins elkSf n'ont point été Cçues-; 
xnaisàlayérite, la Reine en a été forte- 
ment foupçonnée : dans cette extrémité , 
les plus^excrdmes^ rclbluiious dévoient 
prendre. . ' ' 

: Le Cardinal étant donc rc(b!ti de partir^ ' 
il vint chez la Reine le fqir de ce jour ti^ 
xiéme Février. Elle lui parla long-tems. 
de.va^f tout le monde^,^ d<^ns la ci'éanc^ 
que vraifèmblablement. ^e fèroit la der- 
nière fois qijiçll® ^•'^^^'fpi^»^' Nous, jqui 
étions preientesà cette conférence , & mo^ 
comme les autres, ne pûmes appercevoir 
aucune altération dans, (oq vifàge. Sa gra* 
vite ne rabandoQnapomt,^ Son coeur, qui 
étoit touché iàn$ doute»-. de colère, de 
baine , de pitié ^ de dotileur & de dçpit^ 
uteiaiflarieu voir au;4el2or^.de tous ces, i 
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lèntimens ; & jamais je*ne l'ai vue plti$ 
tranquille qu elle le parût alors. Le Car^ 
dinal étant enfuite clemeuré au Confêit ^ 
iqai entretenoit la Reine de fes malheurs, 
TAbbé dePaiiiau, fbn maître de Cham*- 
bre , lui vint dire que dans les rues le peu- 
ple paroidoit fort ému , & qu'on crioit 
par tout , (iy^HX Armes. Comme (on def- 
fein étoit de s'en aller , il prit dès le mo« 
ment congé de la Beine ; (ans témoigner 
de le prendre , de peur de marquer au)C 
{peâateurs ce qu'il ne vouloit pas qu ils 
fçudent. Quand il fut dans fon apparte^ 
ment , il (e vêtit d'un cafàque rouge , prit 
un chapeau avec des plumes, & forticà 
pied du Palais Royal fuivi de deux de lès 
Gentilshommes. Il alla par la porte de 
Bichelieu^ où il trouva de fes gens. qui 
Tattendoient avec des chevaux-, & de-Ii 
il alla paflTer la nuit à Saint-Germain, Son 
premier deflein fut de fcrrir par la porte 
de la Conférence ; mais il eut avis qu'oa 
avoit voulu tuer de fes domeftiques devant 
le logis de Mademoifelle ^quilogeoitauxT- 
Thuilleries, & cette rumeur l'obligea de 
fu ir par le plus court chemin. Déjà le bruit 
étoit répandu partout^ qu'il devoit partir» 
fans pourtant que l'on Içût au vrai s'il le. 
feroit » ni quel étoit Ton deilein. 
. Le Cardinal connut alors que la Prînçefle 



^10" JtiémoiresfoHrferviral^Htjf'..^ 
Palatine lut a voit dit vrai , cju'il a volé eiè 
tort de ne la pas^ croire; Il lui écrivit de* 
Saint-Gerixiain , qu'il ravertiiTok qu'il aU 
loit faire ibrtir les Princes , & que feloa 
Mtte promefle^u'il lui faifoit^ il lui . de- 
mandoit qu'elle lui tînt la parole qu'elle 
lui avok donnée , de l'obliger en ce qu'elle 
pourroit , & de s'attacher à la Reine, lorC^ 
^ue le IMnce de Condé (eroit en liberrc*- 
Élle lui avoit toujours fiiit dire , qu'elle*^ 
S^'écoit engagée de (ervir les Princes^ : n^ais» 
^ue fi -aimant point les^^ Frondeurs , lorf- 

2 u elle feroit fatisfaite par Theureufe fin de;* 
i négociation , ion fëtil defir étoit d'en*- 
trer dans les intérêts de la Reine , & de (è 
fier entièrement à elle. Le Mlniftre n'ou^ 
blia rien pour l'engager dans Ton parti ; il' 
lui fie offrir de dignes^^- récompenfes desi- 
foins qu'il (buhaitoit qu'elle voulût pren- 
dre de {èsaffaires>, & particulièrement Jlv 
Charge de Sur-Iotendanté delà Maifbn de^ 
Ja Reine future. 

. La Princefle Pâlatine , par qni j'ai été 
Siftruite du détail de fa conduite , accepta:- 
ces avantages^ Elle vonloit s^'établir par ls^ 
Beine» de qui feule elle pouvoit recevoir 
des^ grâces proportionnées àia naiffance & 
àià grandeur. En fe procurant du bonheur,, 
elle fauva Iti Reim: , &Iùi donna le moyens 
4efoûtenii> le Cardinale Cette Priucell^ 



âdroice & habile » qui avoit alors la cou*- 
fidence entière des deflTeins des Princes» 
& des Frondeurs , Te gouverna (i judi«^ 
cieufement , qu'elle les* rompît prefque: 
tous. Elle ralentir d'abord lardeur impé— 
tueufe des Frondeurs, & fit naître enfuite.- 
des dégoûts pour eux dans Tefprit du Prin-- 
ce de Condé , qui firent changer les in« 
icréts & les fentimens de touslcs Afteurs^ 
' La Reine, après que le Cardinal fut par-^- 
ti, demeuralerefte du foirà s'entretenir- 
de choies indifférentes. Elle parut la mê-" 
me qu'elle avoit accoutumé actre. Ceux: 
qui îobferverent , & nous-mêmes , en fû^ 
mesétonnés' ; car il étoit impoflible d'at« 
tdbuer fa confiance à fon infeodbilité*. 
Aufli , doit-on dire , à fa louange , pour 
fàtisfaire fimplèment à la vérité, que dans^ 
toutes les grandes occafions , nous l'avons- 
toujours vue recevoir d'un vifage égal , les* 
peines qui font accoûtumées de trouble0 
tous les^ autres. 

Le lendemain , comme j'approchai d elles, 
je lut demandai en lui baifànt la main,, 
comment elle le portoit. Elle me dit sr 
f^oHs lè pom>eK juger voHS-'Tneme. £tiè con- 
fiant alTez en moi pour me montrer fîncé» 
KmentrquelquecbofèdeS'fentimens défont 
ame , elle me fit entrer dans fbn Oratoire , 

& me commanda, d ea fêrmer la^ portera» 



I Mhmires four fervïr à l'Htjf. 
^ Alors ^ m'ctant jettée à Tes pieds-, elle me 
-fit l'honneur de me dire i Que dites-vours 
VétAt où je fms ? Je lui repondis : fedU^ 
Madame y ^^iil cft ejfroyaUe ^ & cjue vous 
avez befoin dum grande grâce de Dieu , & 
d'utie extrême fagep four vom en tirer, Oa 
^qus arrache un Minière far force : ceft une 
. marque de UfoibU^e de vatre autorité ^ & ^ne 
feiét^etre fi vous l'endurez, , cette violence four^ 
ra la détruire tout-k' fait. Mais ^ Madame^ 
lui dis- je , fardonnez^-moifi je vous dis aujfi^^ 
dans la feule vite- de vos intérêts , cfue M. le 
Cardinal ayant ^ de l'avis des fltts fages , 
fnancjué de conduite en beaucoup de chofes , 
ceux qui vous font fidèles font bien fâchés de 
voir ^e vous foujfriez. de fis fautes , ou de 
fon malheur : & je ne fçai ft un homme cha-fi 
par vous-même ^ & détaché de toutes ces Ca* 
haies 5 qui vous font odieufer ne vous ferait 
pas plus utiles , dans des tems comme ceux-ci y 
ou vous -avez, bien hefoin de confèiL Penfcz-y- 
bien^ Madame^ lui dis- je i car pour moi, 
comme je ne fuis pas capable de décider de ces 
chofes y tout ce que je puis dire à V otre Majeflé^ 
€'eft que je fuis prête de la fervir fidèlement en. 
tout ce quelle me commandera^ ï aurai pour 
fis volontés une obéiffance toute entière r je fuis 
toute à elle ; & quoique M. Is Cardinal m* ait 
toujours maltraitée , & qu'il ne tu ait jamais^ 
fait de bien confidérabk , Foir^ Majejléfe peue 
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djfnrer cjhc lui devant tout h elle , )e ferai k 
finU confidiration tom ce ^ai m ferd fojfélif 
'pour la fervir. Pendant que je lui parlai elle 
n'écouta toujours avec une grande appli- 
cation» Elle me répondit : ^ohs avez, rai^ 
fin [ht tout ce cjne vohs me dites ; mais il eji 
Hjfez. dijfiêUe de muver un hmnme dèfintereffé , 
qui ne [oit de nulle Cabale , & difierner ce 
éftd me coffviem. Ne le feuvant pas juger m^U 
même , je croi que je fuis obligée de défendre 
un Minière tpte Von m*ote f^ar firce. J*efperâ 
toujours que Dieu aura pitié du Rvi , & qud 
ne voudra pas abandonner fin innocence ^ ni 
k faire finjfrir de mesinnlUeurs , & de ceux 
du Cardinal. Je ffai , coypme vous dues ^ qu il 
és d^s défauts s & eftiil a fait beaucoup de fau- 
tes. Je ffai auffi quil a certainement de très-- 
honnii intentions 3 pour le ferviee die Roi & h 
mien ; cjuil aglonenfemem conduit fes affaires^ 
lorfspCon l'a Laiffe faire % ejue les ctn^ premier 
res années de ma Régence ont été keureufcs \ 
tr cfti ayant . été trahi de ceux cfiiil a obligés ^ 
* // efl diffcile ejue cette iniefuiteve-lui fait nui'- . 
fible ; & cela , mefemble , m'oblige d^ en avoir 
plus de pitié. A près ces paroles , étant tom- 
bée dans une profonde rêverie , elle y de^ 
nieura quelque tems,pttis elle me«dit iJe ne. 

^euxplus parler fur ce chapitre > car je crain^ 
ttrtns , me joumnam de LUtat okjé fuis , d'être 

, # La Reine eiuend parler du Mârécbal «le Vil leroû . 
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aropfoiitle. pour whs ^ me dit ccitte gruiii 
fde Princeflfe^ j'a^on^ cjue le ,Cardmal nen 

0 .pas ajfex. bien Hp aveç^ims i imh je vmt 
Jjfai un fort grand gré. d^en a^ir comme voi^ 
ifaites ^ ù^efi me-manjue^ 4^iahmté de^vctr^ 
^cœuy^ dont ]ai tçâjonrs eu bonne opinion 'y& je 
ttne charge de lHimw4^» f»e "veus méritez, plui 

cjtie vous avez,. Elle k fit en effet ; car le 
. Cardinal -le ,dit -hIq^^ k quelqu'un de met 

amis. Comme je ne m'aidai pas , & que 

je me contentai de bien faire , yfàns m'en 
€air€ valoir auprès de 4ut ^ il contenta 

auili de me faire de grands complimens^. 
de grandes pcofi^iTes » ^uî . m'ooc i\k 
tin utiles* 

Tout ce jour > .la Reiite>iit bonne mme^ 

demeura tranquillement au Cercle ,i 
«yec les Princeûès qttiwinrentU viGter. l.tt 
foir , étant dans fon petit Cabinet avec fa 
«Cour ordifiaire> aps^ avoir long * teins 
/écouté Npgent , qui entreteooît la Corn-» 
^ pagnie de ces mêmes fariboUes qu'il avoir 
accoutumé de dire , la Reine me faifànt (î^ 
gue de m approcher d^elle » me dit tout 
bas» Y^ùke€piie ce cjne dit suijMrdlmi cet 
Aomm ^ me f^rm.pUiS ridicule quà l'ordinaiT 
re : & ap»n. d^oit un peu révé ^elle conrU 
AUat&iïïe fie l'honneur de me dire \Jc J 
drpis (f it^d fàt ipÊtioifrs vmt ; Mr ^pÊaàfue^m 
puij/i dùrmrje Jdçnçc&U/dm(k rnefltufint. 
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yarçe qm dans Ic^ jour je ^ne vm que des gens 

^ni me trahijfem. 
, Quand on Içût dans Parfs que le Miniftre 

*étoît parti , qu'îl étoit k Saint^^^ermain ^ 
&quiIpauvoit aller au Havre où étoienc 

^les Princes , l'inquiétude fut grande dans 
tous les partirSa On crût qu'il alloit refler-» 

^er les portes de leur.priibn ; ou. qu'il 
•les ouvriroic que quand il auroit une cer- 
titude entière de ^ra^mitié du Prince de 
Condé , &dans1etems qu'il pourroic lui 
en être oblige* Par cette raifon « tous les 
• întéreffés an retour des Princes , rcfblurent 
de .preffer davantage la Reine. Ce mênve 
»jour cette Princefle 4nroit envoyé le Maré*- 
•chai de Villeroi^ & le Garde des Sceaux^ 

. àtec le TeJlier , prier le Duc d'Orléans de 
venir au Confeil ; 'mais ce Pnnçe par l'avis 
du Coadjuteur n'y voulut point aller , & 
s'excufa ; difant qu'il n y pouvait avoir de 
iureté pour lui , ^ue premièrement il ne 
-vît les Princes forcis dti Havre, La Reine 
y envoya tout de nouveau , & lui écrivit 
de fa main , pour -l'en convier , Vetonnafft 
de ne le point voir apr-ès ce qu elle venoit - 
défaire à (a coniîdération ; nrats il demeu* 
Ta ferme dans fa première rélbiutian , & , 
dit qu'il n'y reviendront point , <)u^il n'eut 
line fureté entière, tant fur laliberrc des 
Princes , que fuc l'éiôigne«ieM<icflCardî- 

Ddij 
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nal ^ qui ne paroilToit pajs êcre bani^i pour 

|aniaîs« . ^ 

Le Parlement avoît député "à Içi Reiiïe:, 
pour ?la remiKjciôr de jl eloignement d^ 
Cardinal , & pour^la fopplier de donner 
promptement Tes ordres , pour Ja fortie 
dès Princei. EUe le«r répondit , qu'elle 
étpic toui^ dil|)ofée à cela ; mais que pre- 
mièrement elle* vouloit conférer avec M.« 
le Duc. d'Orléans fur cette affaire , chez, 
lîlle , cbe» lui , ou en lieu neutre i jpe trour 
yanc pas jufte qu'il refuiat de venir pren- 
dre la pkce au Co.nfeil i, apiiès ;CC qu elle ' 
venoit de fedrepour lui. . 

Le jour fuivant , le Parlementyét^ut aG- 
fembld , l.c premier Pféfidentreqditcomp- • 
te à fa Compagnie , s^xs prefence du Difc 
d'Orléans, de ce que Ja Reinjs \m avoir dir^ 
Ce Prince lui répondit qu'il n'étoic point 
nécelTaire qu'jl ajlISt au Palais E oy al , pour 
dire fan opipion fur la fartie des Princes 
puifqu^il n'a vpit' rien à dire que les mcmes 
chofes qu'il ayoit déjà dites -, qu'il étoît 
prêt de c^nfentir à leur liberté ^ & que foa 
delTein, étoit d'éJoigner entièrement le 
Cardinjil des Coofèils du Roi \ qu'en ces 
deux points cbnliftpit le repos de r Etat » 
&,(a propre faûsfadjipn ; que la Reine le 
mocjqûoit d'eux ^ quand elle leur promeCr 
îqit i'.iA .l'autre a & eUe. ^v.oÂt feujle-^ 
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nent changé la demeure du Miniftre duf« 

Palais Royal au Château de Saint-Ger- 
fliain qu'il gouvernoÎT dê ce lieu«comiile 
darfs le tems qu'il était auprès d'elle : qu'il 
falloic chaiïer Tes créatures , les nièces , 

' Ion neveu ^ qui étoienc demeurés à la* 
Cour i que leur prefence faifort affez voir 
que l'intention de la Reine était qu*il re<^ 
vînt , & qu elle ne vouloit point faire for- 
tir les Prince de Prifon. 11 y eut gif ndf 
bruit au Palais. Plufîeurs avis furent con- 
tre le Cardinal : quelques-uns voulurent 
que Ton décrétât contre lui , fes fauteurs* 
&adhérans , & ceux qui l'avoient fuivi:^ 
Duc d'Orléans s'y oppofe , difant que 

*celan'étoit pas jufte y que fes amis écpienC 
louables deP-avoir fuivi , &'ert avofefit ufé 

• en gens d'honneur. Quelques autrçs^vou** 
loieQt qu'on allât Jaccager (a maifon , & 
qu'on le déclarât perturbateur du reposa 
public. Oes-bandes- Païen fiit d'avis^ de 
défendre pour jamais au3c Cardinàu .^ Tad--- 
miniilration des affaires d'Etat , va qu'ils** 
aVoîent juré Si promis* fidélité au Pape ^ 
& quainfi ils ne pouvoient pas fervir à' 
deux maîtrev. Il y* eîi eût q«i allerént juf^ 
^u'à cette infolentc tyrahnie de défendre" 
tous Favoris en France ; ce qui ténoit yxxt 
peu du ridicule. Le Duc d'Orléans répon-- 
dît .&gemenç .,. diiant qu'ils étoient totl3^ 

Ddai, 



Sujets du^ Roi que i|uoiqu-il le fût 
un éégpé plus émioenc que les^ aatres , iti 
écoic pourtant un de ceux qui lui dévoient 
«H:>éir en cetee qualité ,^âc ^u'ii n'étok pas* 
jufte qu'ilsdonnaffent des loixà lëur Sou* 
Vierain» li ajouta ces belieS:pafoks : f^éri^^ 
Uihlement » il ferait à fonhaiter tfiu Us Rùts- 
^ieujfent jamais de Bavaris y mais nous »^d:^ 
VMS pas les en emfèeher par fdree:. La modé^ . 
isatîbn desrePrioci^ leso-endit plus humbles. ' 
Il fut arrêté que lies^ gens;dâ Roi iroient* 
trouyer la: Reine , pour lui faire de nou-^ 
vellesônftapces'fur Ja (brtiE& des^Princes âc: 
. I;éloigneav€nt du Cardinal. j 
, Le»..Princest., Ducs dtPairs^, & Maré- 
chaux de France /s-affemblerent par Tor-^^ 
dre de-la Reine ^ pour avifer aux moyens^ 
de remédier à ces^ défordrèSr La Reine 
leur difant l'état où. elle étoit , &.coinme' 
^le avoit él&igné l6 Cardinal , pour cofii« ; 
glaire au Duc d'Orléans , exagéra , avec; 
des paraUs pleines^ de doocmr'& d'hon-* 
Dételé y le peuirde fatisfadion qu-elie rece-. 
' voit de fon procédé. Elle leur demanda^ 
Qonfèil fur ce qu'elle avoit à faire , & leur- 
témoigna vouloir prendre confiance e», 
leur fidélité. Ils réfolurent de députer quet ' 
ques-uns d'ent£e-eux vers.le Duc d'Or-- 
léans-, pour le convier de revenir au Con-^ 
&il>^^.pourJuÂt.époadra.eji^Corp^^.^dç.l^ i 
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ff&ft de la Reine de la (ui>eté qu'il y trou, 
reroit pour fa^perfonne. Cette précaurioiW 
étoit néce0air« , pour raflurer ce Prince 
qui avoit lieu de craindre, qu'en travaillant' 
i la liberté d'autruiil ne perdît la fienne.- 
LeDtic d'ElbeuP, portant la- parole,, 
fût maltraité par le Diic d'Orlcans. Il loi» 
dit : if Hg cela étnfjaH , de voir ^n'il émt con- 
tre Le Cardinal ^ <juand il en ayoh été le J>r»-- 
UBettr 5 & €jH'a frefènt ejiiil iitott déclaré 
fin ennemi , // fut four /»/:■& le fit tàire aTec-' 
f^e»de bantenr : Madame lui dit :^ijHelle - 
e'toit au défefpoir (ju ilfût dn San^ de Lorrain 
& lui parla avec Un grand reflentiment de' 
ik conduite. Enfuite de cette réprimande,. . 
)è Dïic d'Orléaiiffî^dreffantauxDiics de 
Vendôme. & d'Epernon , tettrdit, qu'i^ 
■ ne pouvort aller tu Palais. Royal Tans 

conduire les Ffincesi 

Sur le foir de ce même jour , les gens^ 
du Roi étant Tenut trouver la Reine, pour- 
lui reprefenter ce que ie Parlement avoit' 
«rrété , elle lepr promit polieivement la^ 
fortie des Princes-, & lenr dit qnepuilqùe^ 
le Duc d'Orléans ne vouloir pas lavoir,, 
elle envoyeroit lè Gardé des* Sceau**, 
©onferer avec lui dé ce deffein. Cet nom-- 
me , qui fe voyoit alors dam-la ^làeet de* • 
jïremier N^iniftre^ qu'il avoit tant fouhaii- 

«le, pouf empccnerri à» ce qu'il dif»*». 
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ij'i-o JP^imùirts^ pêttrfirvirk P HifK . 
les furieufes rélolutions du Parlemenf^ 
confeilla à la Reine de leur promettre Té* 
loignement du Cardinal ^ (ans* eiperancô 
,4e retour. Il lui dit qu elle devait faire pa-« 
goitre que cette f éibliitioo* ven(Mt de îba 
propre mouvement. EHe le fit , pour le 
uomper luî-méme : & lui aufiî de fon côté 
,trompoit la Reine à Iba tour. Il vouloic 
^u elle s'engageât publiquement à ne plus 
j^appeller Ton Miniftre , fç^ichant bien que 
.ûir les parol^^ de^ cette Prin^eiTe le Parle- 
ment ne manquer oit pas de (e déxiiaîner 
contre lui. Alors le Cardinal envoya fup* 
piles la Reine, de faire for^uFfes-niéces^llC 
Ibn neveu de Paris. L'Abbé Ondedeilef. 
mena à^laMai^chale-d'Hoquincourt ; 8t 
cette Dame les mena àPeronne après qu'et 
•ks^eureat étÂcachées,^el^ues,jours dani 
la chambré de mademoifellede Neuillanr^ 

4everMiemaidâm£^^deNaviiilles«niaisdontle^ 
Siariagè n'étoit point déclaré.[le9 Février} 
Le jour d après., les gen^ doBoi , ay anc 
feit lenr rapport au. Parlement , le Duc 
d'Orléans accepta, la conférence avec le 
Garde desSceau:& ^ &.lesairui'a qu'en deux 
heures- avec lui , toutesJes^chofes nécelFai- 
MS feroient expédiées , & que même. U 
Déclaration touchant l'innocence des Pri^. 
fi^nniers ferolt dredée. Tout^ Compa^ 
rçpofa furja parSle daElut d'OSf^ 
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léans ; & la Reine , parojflTant vouloir 
abandonner le Cardinal^ ils furent tous 
(l'une voix à donner un Ariéc contre lui j 

^^'en conféquence de ladite Déclara-r m 
tien , & volonté du Roi & de la Régen^ * 
^e ,dans le quinzième du jour de la publi^a 
cation du pr^slenc Arrêt ledit Cardin'al « 
Mazarin , Tes. Parens & DonoeftiqueSeit 
étrangers, vuideroient Je Royaume de <« 
France , Terr<?s & Places-de l'obéiffan- « 
ce du Roi ; & faute de ce faire ledit u 
. tems palTé, feroit contre -eux: procédés 
. (Bxtraordinair^ment » permis aux cpm- <t 
munes & tous autres de leur* courre fus } if 
.lïns qu'ils pullTent revenir pour quelques-^ 
prétextes «caufese,, emplois^ & occafions^ 
que cefoit : &: défenfes faiees , ledit teçs^^* 
pafle, à tous Gouverneurs de provinces , <t 
Maires & Echevins de Ville , de les rece- ce 
voir. , 

Fait au- Parlement ce neuviccae 

Fcvriec i6> 5 ««• 



?ndant toutes- ces difputesjes amîs 
dbs Princes n'étoient 'pas contens^ Ils>ap* 
prehendoient toujours leS' artifices & la 
floauvailè volonté du Coadjuteur. Arnaud , 
ce même jour, me vint voir le (bîr foct 
lftiKl:»^ppur.m^ prier de parler à la R^eine^ 
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& de lui dire*, que plus elle retardoit éi^ 
plai'clle 6ngage<Mt M, le Prince arec (eê^ 
ênqcipisv Je lui en parlai >r mais comme.- 
elle a voit pris' la réfolutioD avec le ^jtfÉf^ 

nal, rîen nela pouvoît faire changerVTTa; 
Princefle Palatine rafforoitceuxquiétoient/ 
dû parti de$ Princes , qwi sinquiétoicnt 
de Tétat incertain où ils écoieiK^ Elle avoit 
la prameflfedecekii^appavefnmeiit étoit^ 
le maître de leur prifoiv Elle étoit en cou-^ 
die , qmad toute cette n égociatien fe fit 
& malgré ^ès délicatefTes , elle ne lalfloit 
uas de conférer avec toits ceux qoi avoieat - I 
beforn de parier à elîe. Les -Frcnideurs'^^ 
dànsjce commencement , voulurent poufi 
ttt la Reine è l'êxtrémfcérimis ceftePriiw^ 
ceiïe leur amie en apparence, furlaparol^" 
da^ardinal » arrêta leur mauvait-dleâein ij 
& difoit aux créaturesdu Prince de Condé; 
pour qui elle s'intereflok véritablement ^ . 
qu'il fiilloît le fèrvir des Frondeurs , fim^i 
entrer dan^s leur pallion ; & qu ils feroienc 
de fort mechans maîtres, s^ils- le deve- 
noient tout-à-fait ; c]ue l'intérêt de iMon- 
lieùr le Prince étoie iFort contraire à cela ; . 
& qu'il fâlloit tenir les chofes en état,, 
qu'à Ton retour il ftit en pouvoir de choifir- 
le. parti qui plairoit, &mémc de domi- 
jwr les autres^ ' i 

iift«£€kieit&. YO}^i}t traKie debout 1* 
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^ Arme tt Autriche. ( 1-6' 5 i. )" 3 2 
monde , fe rcfolut de prendre confiance- 
î «n Senneterre. Comme elle fçavoit qu'il* 
1 ftoic de mes. amisf elle me fit Thonneur de.^ 
m cn-par4er , &,de me demander fi elle en: 
pourroit eiperer des confeils défîntérefles». 
Jè lui dis , ce qui étoit véritable , qu'ared 
refprit & la capacité qu'elle lui cônnoif- 
foit , fa finefie Im étoit alors^ néceffaire 
pour la conduire danS'le pas douteux oùr: 
idie étoit. \\ avoit toujours' paru ami cIuj 
Garde des . Sceaux de Chateauneuf, & du* 
Maréchal de Villeroi.: fa.Beine , par con« 
féqucnt , douÊoitdeGi finefle ,mais je fça- 
vois qu^^ii n*avoit point de part dans leurs > 
intrigues particulières^ , Sl qoHI fe moc-- 
quoit aflez fouvent de leur conduite. Jer 
le dis à là Reine & fur cette alTurance^. 
elle nije commanda de lui parler, 11 remuer 
avec refpeâ laparrqu'elle4utvottl(Mtdon4^ 
ner dans fa confiance 2 mais j'ofe dire que 
ee ne fut pas fan» de grandes réfièxions ni' 
fans craindre de participer aux maux dont 
elle étoit menacée. : je vis clairement 
qu'il n'eut pas été bien aife d'attirer fiir 
lui les foupçons du Duc d'OrléanSr 11 me- 
donna d'abord desMétnoires pour donnef- 
à la Reine ^ où il lui donnoit des avis fiir. 
fil conduite. Il la vit aufii quelquefois , Scr 
eut de longues conférences avec elle j mai§ 

iiv}r:obfem toujmics des modérations ex? 
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traordinaires , & tçlles que j en fus éton- 
née. La faveur des Rois n'çft deiîrée pai 
les ambitieux , que quand ils en peuvent 
efperer de grands bie^iSé Leur Couronne» 
& les avantages qu'ils ont reçus de Dieu ^ . 
par ^élévation d& leur naUIance j ne les 
rend conlîdémbles' aux homnses , qu au«« 
tant qu'ils oiu de pouvoir deleséiever ^ ou 
de les. détruire. 

Qujind ces- importunes harangues du 
Parlement venolent tourmenter la Reinet 
j!allois vifiter le ptemier Piéfident , pour 
le confulter fur les intérêts de cette Prio^ 
celTe , & fur (a conduite ; car le Marquis 
de Seiinecerre, ièlon cette dilcrétioa po- 
litique dont je Hèns dé parier , ne vouloir 
point aller fouvent chez lui , de peur d'ê- 
tre remarqué. Ce grand Magiftrat h'àimdîc 
pas les ErondeUrs : il donnoit toujours 
quelques avis à la Reine propres à la dé* 
fendre de la perfëcution : & en. faveur de 
ées petits (ecour^ ,. elle luirpa>Fdoni>oit les 
£iutes. Mais! régard des autres , elle avoic 
une peine extrême de fevoir trahie de ceux 
dpnt elle étoit forcée de^fe fervir. Par cette 
même raifon^ elle recevoit Ain grand ioa- 
lagement dè ceux en qtii elle croyoirptm* 
voir trouver quelque lureté. 

Parmi tant de confufions , il arriva que 
le Duc d'Orléans crût que la Reine vouloir 
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îbrtîr de -Paris ^ & mener le Roi avec elle. 
l«a vérité , qui (e fdic icntir ^ lui avoic ' 
infpiré cette crainte ; & ielon ceque j'en 
ai déjà die /peuc-étre qu'elle netoicpas 
foupçonnée (ansraî(oQ. Il étoitaffex vrai- 
femblable , qu'en l'état où elle étoit , elle 
devoit fouhaiter de voir hors d'à Ja ty- 
rannie de tant de gens., qu'elle regardoic 
comme Tes ennemies. Ces mêmes enoeliiis 
néanmoins , c'eft -à- dire , le Garde des 
Sceaux de Cbâceauneuf ^ iç Maréchal de 
Villeroi , & quelques-uns de la Cabale 
des Princes , prétendirent en cette occar 
fie» avok empêché le Duc d'Orléans 
de prendre:Contre elle des réiblutions ex** 
f rêmes. Ils neie vantoient pas à faux : j eA 
eus alors quelque connoilTance ; & où 
fn'afliira qu'au Iiuxembourg d'étranges 
propolîtions avoiem été faites contre elle* 
J.a nuit du neuvième au dixième [ Fé« 
vrier.jlaReine avoit forméledeiTeinde fuiV 
cc^tte Ville » où autrefois elle avoit joui de 
<ant de douceurs , où elle avoit été fi ai- 
mée, & où pour Ions elle goûtoit tant d'à*- 
mertunies. Le Duc d'Orléans dit tout haut 
qu'un des premiers Officiers du Roi l'avoit 
averti d'y prendre gatde-* ; & publiant (à 

•crainte , il Timprima bie^ vke dans lame 

^ * , • 

« On en ipupçoniu le Maréchul de Vilierpi , fc d'autre 
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de tous les autres. Les Parifîens Tant afl^ 
:airés à s'émouvoir (tir la peur qu'ils ont 
toujours de perdre la prefènge du Roi* 
'Cette nouvêlie donna auâi-t6t Talarme è 
toute la Ville, & cette alarme eût de très- 
"fâcheux eifeds contre le repos de la Reine» 
Le Duc d'Orléans fe voulut fervir de li 
'frayeur 4u peuple pour faire prendre les i 
iSriy s aux Bourgeois car il avoit un grand 
intérêt d'empêcher que* le Roi ne foruc de 
paris. 

, Le bruit & le.défordre fut grand, &Iâ 
lleine. voyant ^etcet émotion publt<^ue^ 
^qu'elle ne vouloit pas lalfler augmeiyer 
-jous aucun prétexte » fît promptement et* 
Ipédierles ordres pour la fortie des Prin- 
ces. Elle envoya la Vxilliere, Sécretaire 
(d'Etat , les porter au Havre, & Cominges 
;«veç lui » pour féliciter les Princes de fa 
^art. Ce Traité , ayant été fait dans ces 
. xnamens où il ne paroifToic plus en la Reî* 
né aucune liberté dene le pài faire , ne put 
produire non-feulement aucune gratitudes 
mais il falloit alors Texpédier pur & fim* 
çle , & perdre les avantages , que le Garde 
des Sceaux , comme habile homme ^ ao*- 
Toit procures au Roi , par celui qui avoit 
^tè projetté par loi » du confèntenient dt 
Duc d'Orléans. Le Duc de la Rochcfou- 

cault accompagna ^ette jambafliade* Ar- 
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cCjnng d' Autriche/ [ J jl-^- 
fitud y alla » chargé des complimeBs du 
Çuc d'Orlcaas, &cdc Madame. Le Pr cli- 
»denc Viole^y Fucd#la parc du Parlement;; 

Champlâtreux , fils du premier Preiî- 
;acient y. comme (èrviceur du Prince dç Çoa^* 
tdé, fit volontiers ce voyage. 
Xe Duc d'Orléans voyant Cominges par*' 
ti , fit mine de venir che7 la Reine -, mais 
?ii s arrêta tout court , fur l'avis certain qu'ii 
eut que le Cardinal Ma^arin étoit ailé aa» 
Irlavre. Il s'imagina qu il pourroit retenir' 
ies Princes en leur prifbn , malgré les ef-r 
-fprts qu'il faifoit pour les en faire fortir^* 
««ou bien *qu*il les pourroit -faire enlerec.^ 
Cette apprehenfion avoit quelque trai— 
•Ambiance *$ ôc même on il'a pas trop bien* 
•Içû quel avolt été le defTein du Cardinal^ 
dt; eft pourquoi le Duc d'Orléans crût que- 
Ion falut confiftoit en cela feulement , de 
^travailler â retenir la Reine dans Paris j ôc 
bien loin de la veâir voir, il redoubla fes 
/inquiétudes Se Ces perfécutions. 11 manda à 
fl! Hôtel de Ville , qu'il avoit des mvis d€ 
tous côtés que la Reinevouloits en aller 
41 commanda aux Bourgeois de prendre 
ilts armes , de garder les portes & les ave^ 
• wies du PabftB Royal ; & ils lui obéirent 
^^ontre la défenfe qu'ils eu avoient reçâ^ 
4e la Reine. . . 

î^es ruesTurent auiE-tot pleines deBow^ 



;g'2'8 Mémoires pour fcry,ir k rj^/Jf. 
geois en armes ^ & pleines d'Ârrifans » 8c 
de Pauvres , qui tous crioient, j^hx ^rmes^ 
La Reine eut.des avis » Vjue le Duc d'Or« 
léaiK vouloit faire pis que de Tempêcher 
de forûr, & que félon toutes 4esapparen» 
ces il vouloit lui enlever le R oi. Cette Prin« 
cefTe n etoit pas infenfible à fes maux , & 
il eft fort impoflîble de l'être en de telles 
. occadons ; mais elle les foutint avec cou- 
rage , & tâcha d y remédier d'une manier 
re tout-à-faic eftimabie* Elle envoya cher- 
chercelui qui en J'abience du Maréchal de 
Grammont commandoit le Régiment des 
Cardes : elle lui ordonna de redoubler les 
Gardes , & de (e tenir prêt fdon'le belbin' 
qu'elle ^pourroit avoir de lui*. Elle avertit 
le petit^iombre de (èfvitears qui étoienc 
pour le Rai, le Duc d'Epernon & plufieurs 
autres. Il *eft à croire que tons (è (èroient 
venus ranger auprès d'elle, (i elle en jivoit 
eu befoin % mais notis ne les vîmes pis. 
Ceux qui étoient au Palais Royal vinrent 
k trouver ; car à l'heure que la Reine eut 
cet avis , elle étoit au lit , ôc il étoit d^ja 
pràs de minuit. Mademoifelle de Beau-* 
mont & moi , qui avions tout le )our été 
auprès d'elle » eûmes part à fe^ maux , âc 
à toutes fes inquiétudes. Je ctkà que cha- 
cun trembloic ; mais pour moi jefçai biea 
^oe j'eus OQfi tcib'grande peur » & que les 

• çhqfei 
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étjinne Jt Autriche . {\6^i.) 519 
clîofes les plus ianeftes m.e paiFerent dans 
l^efprit , comnie n'étant pas- impoflîblo 

3 u elles arrivaffent ; & tout écoit à crain-i^ 
re des^con(etls violens<hf Coadjutcur. La^ 
Reine feule faifoit bonne mine \ elle diloitr 
que te ne feroit rien', qcie e'étoit une fol 1er 
emorion du peuple , qui s'appaiferoit , 
& qui n'avoit mil fbndenient. Elle protcf^ 
ta à ceux qtii croient prcTens , qu'cile n'a- 
voit nulle envie de s en aller > & leur die 
à tous qu'elle promettoit volontiers air 
peuple d en donner telle certitude qu'on* 
voudroit. En fouriant quelquefois elle di- 
foit , que n ayant eu nulle penfée de s'en 
aller « tout ce brait ne lui faifoit point de* 
peine^ & qu elle confentoit quiî les por- . 
tes de là Vilte fuiïent gardées- avec touta^ 
la rigueur qu'on y voudroir obierver. 
. Ce que la Reine difoità ceux qui ctoient • 
auprès d'elle ne faHoitnuJ effet fur le peu- 
ple , qui ne l'entendoit pas. Le bruic. 
aiigméntoit'à tous'momens dcins lês rues, . 
& rhorreur des ténèbres le rendoit plusr 
tffroyable, Màdemoifelle dé fifèaumont &^ 
inoi , pour reconnoître un peu ce que c'é-^- 
toft , envoyâffiesf noS'- laquais- parmkle^- 
mutins , pour écouter ce qu'ils Jlfolent;^ 
Us nous- rapportèrent qu% avoiem 'vâu 
dîsux efcadrons dé cavalerie , dont l'um-. 
écok aiu'êté à Ja^ Ca^ix-du» Trahoir, fta. 



^5 Meéfoires pmêrjervir a V^Hifti, 
Tautre pins proche du Luxembourg. Ili* 
Hous dirent au^ii qu'ils àvoient emendut" 
force cris de liourgeois & de peuple , qui . 
crioient qu'oa voufeit enlever le Roi 6c 
qu'il le falloir empêcher; Cette Cavaleiîe- 
aous fit peur, & nous vîme^ bien qu'elle* 
ne plaifôit pascaux plus vaillans , non plos > 
qu'à nousr*. Seloa toutes les apparences elle • 
l^roifToit y. être avec, un mauvais defTein,. 
&plûtôt ejp volonté d ac^quer que de fe* 
d.éfendr€w Noust. ayons (çu depuis» que- 
dans* les, premiers jourss le CoadjuteuT' 
propofa ibu^oc au Duc d'Orléans d'enle* 
ver le Roi , &,de mettre la Reine dans un: 
Couveni ^ fa maxime éiant ceiie de Ma-» 
chiavel, qu'ils ne feut point être tyran à. 
demi : maisJa douceur natuf elle du.Duc 
d'Orléan».. corrtgea^ iàn«- dodce ce qu'il * 
y avoit do trop hardi. & de barbare dans-» 
]&me du Coad)iiteur-; & le Cammandetir 
de Jârs ma dit depuis que fbn ami le Garde- 
des^^Sceaox derCflarei^ii^iieuf€t ion devoir* 
fer de telles propcfitions*: comme homme 
de bien il lui fût \x 





• 




J 



àde tels lentiment* 

Le Duc d'Orléans-, envoya de Souches*; 
à Ja Reine lâ fufplîer de ftire ceffer ce- 
bruit. Il lui manda ()u'iL étoit aïk dé/èr. 
po'tr de xe déibrdre , & pim encore xte* 
lïU^iéiude 4u^$oà biea. ^^'elk. 
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a Anne aAntriehe. [,1^51.] 33? 
dewit avoir \ que de tous côtes on lui 
^onrtott des avis qu'elle avott eu le defTeiti 
de forcir cette nuit, iSd qu'il ne pouvoir 
pas>mains- faire » que de dire aux Bour^ 
geoîs de v'y oppolèr^ • 

La Reine répondit â<de^ S^lifches , que- 
e^'étoit Ton maître qui avoit fait prendre 
les armes aux Bourgeois^ & que parcori* 

féquent il étoit le feul qui pût faire taire le ■ 
peuple ; que (es frayeurs^coient ma)^ fon- 
dées ; que 4e feul rtmede qu'il y pouvoit*: * 
apporter étoic de protefter tout haut » &. 
à-tout le monde ^ qir'elle* a^avoic point eti*^ 
la penfée dont on la vouloic foupçonnev*;* 
^uc pour marqoe qufellé^difoît la. vérité" 
le Roi croit couché & Monikur de méme»^ 
& qu'ils dormoient tôBsdetHtfraifablemem ; • 
ou'elle étoit au lit ; qu'il la voyoit peu eni« 
'état de (brtir j & que pour plus^grande lit-- 
reté, & afin qu'il le pût témoigner aui 
£>ix:. d'Orléans, elle vouloit qu'il aliac luir- 
rriême voir le R oi dans fon lit , éta« cer — ' 
taine que ce bruit ne réveilleroit pasj: D^: 
Sotiehes*alla chesjé R oî & fe Ion Je com^ • • 
mandement qti^l en avokreçû de là Rer-»- 
me » il leva le rideau^de ce jeune^Mofiar^- 
ijue , le regarda longitemsdormam d'un^ 
pTofànd . ibmmeti': puii* ibrtit: dtrPàfais^ 
Eoyal , . (entièrement perfuadé que la Keî— 

m^ n'avoit iml^ de&i^ile «uitter Paris^» 

* 1^ • • 
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j fit Mémoires pâur firvhr a iHï^.. 
que toute cette perfccution lui étoit fu(cif- 
tcc par ceux qui confeilloient alors fon 
aiaîtrct Comme ilitoit bien intentionné- 
&qu'airénienc on a compaûionxle Tinno- 
cence op primée 3 en Ferournant au.Luxemp 
bourg ii^ce,qu il pût pour appaifer le5> 
. Pariuens« Il parJoit. beaucoup , & par coa* 
Ééquent il harangua le peuple, qu'il trouva 
daos.les rues«Il die à tous^ulU^leidevoienc 
tenir en repos., qu'il venait de voir leRoL 
: qul.dorraoic ».&q4i4L4es cont^lok de fuii- 
vre l'exemple de leur maître, commun^ 
.jqui pour lors ne.penfait à.riea> ils diibienr 
c^'ilsv vouloient eux-mêmes- le voir. Il.y 
en eu( doue qui entrèrent jj^fques-.dans le* 
lialais Royal , criant qu'on leur montrate. 
le Koi , & qy'ilsJe vouioiem voir* . La Rei- 
, ae leJçacbant, comxnanda^uill-tôt qu'on* 
ouyrît toute«Jes.porteS', & qu'on les me- 
.^acdan&Ja CHanvbre du>Roi. Ces^mutios. 
fîtrent rayis de cettefranchifè.: ils-fe mirent 
• ..MuS(dUfV'ès«duiit,du Roi,, dont on avoîc 
ouvert les rideauic ; & reprenant alors im: 
efp ri c. d'amour 9. lui donnèrent mill%béae-* 
. diâionsi Ilsle' regardèrent long^tcms dop- 
.^aEnlr-, & ne;pouvoient.ane2 radmirer.Cetie 
vue leur donna du-refpeâ pour lui : ib 
deiiierentn d^vanta^e de. ne pjas perdre fa 
|ii^(ence ; i mais ce fut par des ièntimefss- 
^ de. fidélité, qu'ilsL témoigneront^. Leur. 
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•mportemem ce(ïa > & au lieu qu'ils éroieoi» 

entrés comme des gens remplis de furie , 
îJs en (brtii'enc comn>e: des. fuiets remplis 
de douceuiv » . qui demandoieot à^Dieu de 
tout leur cœur qu'il lovplûtr leur confervei 
leur jeune Roi , dont la prefetiCe avoit eu 
le pouvoir dales -charmer» 

La Reine voyant que ce remedè réuflii^ 
foit ; envoya chercher deux.OflîcicrsMje la 
G^^rde Bourgeoifè qui avoit été mîfô par 
eux auprès du Palais Royal. Elle leur parla 
elle - même amiabJement » âc leur rendit 
compte.de (es intentîoD^s fo tenant plu« 
aiïurce de les- avoir auprès'd'elle que les 
.deux plus grands» Princes da*mondeq«i 
auroiept pû y^etre lans puiffaBce. Elle leur 
fit voir le. RoL com^m&aux auires, &.1m 
envoya par deux, fois parler au peuple. 
Ces deux hommes^alJoîent crians dans4e6« 
rues, qu'ils venoient déparier à'ia Reine , 

elle étoic dans-ibix lit ^ • que. le R ai dorr- 
molt , &. qu'il n'y àvoit rien à craindra*^ 
Ges paroles^ dites par des- perfonnes qijji 
pouvoient Ie$f)er(uader', & quiétoient de* 
leuri Confrères^» firent leimeilleur effet du. 
inonde , & ils achevèrent de pacifier cette 
grande rumeur. Un de ceux là;S*appelloit 
Du Laurier* La Reine Tavoit .entretenu^ Se. 
]!avoir (buvent appelle M. Dit Lt^urier. Il 

lui. r.cpondit quÙ avoit. eu^^l'honDcuir 



» 



'5'^ 4" ^i^otres ffittr fervirà rflljf^ 
fmvrelông-tems Ta Cour, &.qu il avoir" 
été Laquais de fan Maî^jB d'Hôcel , qu'il 
nomma, mais dont j ai oublié le nom. 
Cette recoenoiffânce réciproque nous fit 
rire , & nous admirâmes avec quelle cor* 
dialiti lé Réine & M. Dûlawier partoienf 
enfemble. La nuit étoic aflfez avancée , &. 
par la Hiiféricorde de Dieu v & la boone- 
conduite de la Reine, nos frayeurs com- 
fliencereut à fè dWIiper: Nous fongeameS' 
alors à nousaller repofer des- fatigues que 
iés malbcurs'de cette PrinceiTe nous cau^ 
ftienr, IFétoit fête il et oit déjà plus de 
trois heures xiu^ matin. Elle nous propofa^ 

' éé nous faire entendre (k MeSé y avant que * 
de nousaller coucher. Nous 4e trouvâmes 
è|f)rop6s afin de patier^encora^deuier 
lieures , lè Commandeur deSouvré &: ma-r- 
démoiteile de BeofimcNit '& quelques^^au^ 
très, (e mirent à jouer en prcfence de là. 
Jleine; Pour* moi , je- m- endormis -, cow- 

^chée fur fon tapis de pied , & la tête ap-* , 
puyce contre fon lit j- car je n'en pouvoit^ 

. plus. A rh'eure de la Mefle , la Reine le 
Jieieva , prit une robe.de chambre , & poue- i 
récompenfèr ceux qui revoient fi 4>ienfè— 
courue , elle lesmena elle-même voir fon^ 
Oratoire, & lés diemans qui enfërmoiént* i 
fts-reliqucs^^ Ces- genS' en furent ravis&- 

4itfe&t ila Heine qy 'ils aUoient encore bien» 
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^Anne £ Autriche. ( 1 6} i. ) j-j yv; 
dffufbr Içurs ^camarades , que leur fcronr 
Roi , & leur bonne Reine, nelesvou-^ 
Idient point ({uiccer. Il nous dirent enfuite, , 
àmademoifèîle de Bcaumont & à.moi , &. 
de bon ièns ^ quils s'eftimoient heureux» 
de fepôuvoir vanten<i'avoir été néceflaires * 
trois heures de tems à la plus grande Rei^ 
ne de la terre. IlS'difoienc vrais & leurv 
pf éfompcion étoic jufte. 

On peut juger par toutes cestcboies de - 
l*^tat miferable où. étoit une Princeffefi ' 
grande paria naiffance & par le rang qu'eU 
lè tenoit dans le Royaume, Cette in- 
quiétude lu^ dura d& la même manière, 
plufieurs^uits , & la chofe enfin fe termina 
en une efpece de prifon , où le Roi &: 
elle fârent arfiêtés*plu5 d'uRmois fans pou- 
voir foctir du.Palais Royal. Il yavoit dans h 
toutes Jes rues -de Parts des Corps-de-Gar- 
de ; & les portes étoienc (i bien gardées », 
qu'il ne fortok perfbnne à pied ni^en ca^ 
rofle , qui ne fût examinée , & point de. 
femme qui- nefiu démafquée ^ pour voif« 
fi elle n'étoît point la Reine. 

Les^vives^larmes des «premiers jours ^ 
rcnt beaucoup de peine à Ja Reine. Sa pri-» 
fon y qui étoit plus véritable quelle ne le: 
piaroiflbk » ne hii étoit pas agréable , tAx 
ibuvent elle difbit en riant» qu'au moins* 
ik pc^aa^itoit belk de ^ ommode^ pjiK^' 



?,5 ^ Méntptrts fâur fenvhr s l'Hlfi. 
quîelle croit chez elle , & dans une Vîîl* 
qu'elle avoit aiTez aimée autrefois pour 
C4"oire qu'elle ne pourroit jamais y être 
ndtal» Quand elle étoic ieuk , elle ièmoit 
infiniment cette violence ^ & un fair , cj^e 
j'avois rhonneur d et^e en pamculier avec 
elle , & que je lui deiAandois*& en eifet 
elle avoit eu' le de-ffein de fortir de Paris l« 
jour qu elle en avoit été (bupçonnée , eli« 
Jeva les yeux, au Ciel, & hauiïanc les 
épaules elle noe fît Khoon^ur de^me* dire 
fort librement^, Hal Madame de Motte^ 
jv^iiUj ùH fiiis^jc î &' okne feroi^'^ jt féis mieux > 
u4 votre ^wis ^nel moyen de ne fe j?^as fcn^ 
haiter ailleurs f Puis^ s'humilia«t devant 
DieU' , elle dit iVomUvotdtK , Seigneur 
&,UvoHs faut obéir. " ^ 

Cette^ perlecutioA allà fi avant , que le 
.Duc d'Orléans. envoya dire à la Reines 
qu'il avoiécontinuellement des avis qu^U« 
préméditoit devs'en aller , qu'il la fupplicit 
cfe lui pter cette inquiétude , & dé lui 
donr\erdcsaffurances du contraire ; qu'au- 
trement ^ il (eroit contraint d'isn prendre 
Jtiî - même ; voulant lui faire entendre,, 
.qu'^l lui ôteroit le Roi-: & véritablement 
ce fut un miracle^dè ce qu'il ne le«fit pa». 
I.a Reine lui fepondit qu elle ne pouvok 
Jâi donner de plus grandes aiTurances que 
& gurole i^mais c^Uiu'ii eavouloicd auir 

# 

% 
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-éllQ confencoic pour (on repos qu'il en^ 
iroyât de (es propres Gardes 
ja Chambre du Roi. 

Pendant que la Reîse étoît e^tpofSe aav 
indiltes^qu'on lui faifoit , les nouvelles ar- 
rivèrent qu'enfin le Cardinal 'étoic allé au 
Havre >nnu'il avoit ouvert la porte à ces 
tlluftresmlonniers. En arrivant dans cette 
Place , il montra l'ordre de la Reine i 
de Bar , dont voici les mots » écrits dei» 
IMTopre main de la Reine. 

« 

MonJietÊT de^4r , fe VêUs fais celle ^-ci^, 
four VOHS dire^ ^ue vous exécutiez. fonElHelle-* 
memtoHi te ^me mon Caufin le Cardmal Mdm 
Xarin vohs fera ff avoir de mon intention toK^ 
"ésanî la liberté de'mei Confins les Frinees eh 
Condé ^ de Conti & Dhc de LongHeville , fiM 
^nt en voire garde , /ans vous arrêter à qaeL 
^ne oêtire e/ue vous fiMrrieK. ci^aprh recevoir 
^ Roi Aionfieur mon .fils ^ oh de moi , con^ 
:iréHreacèlui'€k PriMi Ôim ^ M.deBdir^ 
Tfféil voèis au en fa Jkime garde. ^ 

Ecrit k Paris le 6 Février i<î 5 1. 

• 

Par les choCes que me fit l'honneur de 
me dire la Reine , & par mille autres con- 
jeâures » je croi pouvoir dire au hazard 
•<^ue rintention du Cardinal écoit de de^ 



ê 
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Mmmis pour fervjr a l'Uifi. 
meurer le maître au Havr« , & qu 'il eipçrs 
que de Bar lui obéiroit ; qu'en j:exas , le 
projet de la Reine eût été de fbrtir de Pz-^ 
m , & qu'elle fe feroic moquée par cette 
•Tdie de toutes les icitrigiies x{m s'y fai^ 
Ibient contre elle -, mais le Cardinal k trou- 
va furpris quand il ivitique de B^gkuigar« 
doit cette place k la Duchefle d mguilionu 
ne voulut iailTer entrer que lui (èul« Se 
PalluauairecluL Ce fôcheux é vénemesm 4 
ièlon toutes les apparences , changea 
conduite à l'égard des Princes , & rendit 
ion voyage inutile & ridicule. 

La Reine étant dont arrêtée ^ à Parjs • 
j& le Cardinal fans autorité au H^vre , il 
lui fallut iimplement ouvrir les portes de 
la prifon des Princes ; & il vit f^ns doute 
avec peine que (on voyage n'auroit point 
d'autre (ucces que celi^î de ièrvir par la 
prefence ^ laugmentation du triooiphe de 
Ces ennemis. Son aâion ^ qui ne rat pas 
libre ^ ne mprita aucune reconnoiHai^e « 
& chacbn d^mewa étonné de miroir que 
Miniftre, li confidérablepar le pofte qu'il 
a voit occupé ^fqves alors , eût voulu aller 
fî loin , exprès feulement pour donner la 
liberté malgré lui à des Princes qyi.étoient 

• Alors ma fœar prit Thabit de Rcligicufe au Couvenr4c 
Sainte Marie de la rue Saint ilatoÎMt La&cioe |iuc 
ier^àciuleticiapnfoii. * 



tn prifon par (es confeils. Ayant donc pat*- 
té a de Bar , il voulut être le premier qui 
annonceroit aux Priaces cette bonne nou- 
velle \ & ne pouvant en cette occafion faire 
«fie aâioo de Minifln'e , il en voulût du 
«noins faire une de Courier» 11 entra dans 
la chiambre du Prince de Condé , & lui 
ilit d'une manière douce & humble, qu'il 
4uiapportoit Ini-mémeJ'ordFe delà Reine 
pour fa liberté , & celle du Prince de Conti 
fa celle du Duc de Lougueville , <)u'elle 
leur redonnoit (ans aucune condition ; que 
néanmoins la Reine le prioit d'aimer 
J*Etat , le Roi , elle , & lui. Le Prince 
ile Condé l'embraffant , lui dit gravo- 
inent qu'il étoit obligé à Sa Majefté de 
la juftice quelle lui faifoit , qu'il feroit 
<oû jours très-bon (erviteur du R«î& d'elle; 
A ajouta , s'adr^ffant au Cardinal , CT de 
^otùàn^ i Afonfienr,^ Le Cardinal lui 
pliqua , que les portes ctoicnt ouvertes , 
ic qu'il pouvoit (brcir ; mais M. le Prince 
bien alTurc qu'il ne les pouvoit plus fer- 
mer ^ ne fe hâta point de les pafTer & de* 
manda qu'on leur donnât à diner avane 
«que de partir \ ce oui (e fit , & tous dîne« 
tent enfemble : c'eft- à-dire , les trois Prin-» 
^es & le Cardinal , le Maréchal de Gram- 
«ont qui étoit allé le premier au Havre » 
i& ceux qui l'avoient fuivi depuis. Ce re- 
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fe fit dans la même liberté que s'îfc 
fCulTentété tous(àtis&Us les uqs des autres: 
;la comédie du monde le vouloitàkifi.CelIc- 
4à étoit belle:Ies adeurs en ctoient grands 
illuftres , & les événemcns plus ré. 
Vitables qu:ilrn€XooveiK>it pour le r«pas 
(de la Reme. 

. Enfaitc de ce.rep«,, M. le Prince^ & 
îM. le Cardkial., eurent enfemblc une p5- 
:tite converfation. Le Miniftre fît fans dou» 
te tout cc«qu'il pût pour entrer «a matie»- 
ire , & eût bien voulu par cet entretien re- 
mouer quélque tiailbn avec M* le Princes 
iinais la fuite fit voir qu'elle ^ut rieche^ 
f»uifqu'elle ne pût produire rien de boa 
pour le Miniftre. Après qu'elle fot finie* 
Jes Princes fortir^nt gaiement de leur prir 
.fon, &«lcreht de même fe mettre dans 
le Carofle du Maréchal de Grammont qui 
Jes attendoit dans la grande place de la 
Citadelle. Le Cardinal les fuivit, qui les 
' ^it lui-même triompher delà viâoire qu'ils 
Tîemportoient fur lui. Il fit un grand faim i 
'M^ le Prince , qui ne fut pa^ prefque re- 
^narquéde lui ; & ce Pnnce, fe jettaot 
4>ru(quement dans le Caroife « commanda 
^u Cocher de toucher promptement. B 
:1e dît en^'^clatant de rire & d'un ton mo- 
«queur ; ce qui lit crcnre 21 ceux qui étoienc 
/prefcttsàvcetteaôion, qu'iU'en siloit avec 

a 



âfAnm £ Autriche. ( i \ . ) j^t ' 
MI6 grande difpôiition de (e venger dty 
Cardinal. U vint de-Jà coucher à Gromeni^ 
i<}ttaîre lieues^ie^là chez un Gentilhomme 
de mes parens 9 qtii faifoic bonne chère 
fbusxeux Qjjxx le venoienft voir' y mats qui^ 
ne s'attendoit pas d'avoir une fi grande 
Compagnie* Le Prince y- dit en riam , ijuc- 
de Lionne *, qui ne l'a Voit pas fùivi , étoit 
demeuré au Uavre> pour conlbtcr leCar^- 
dinal; 

Le Duc d^Orféans » (çachant les Princes^ 
en Jiberté , &- n'ayant plus d'exculê , vint 
enfin vifiter la Reine. Cette emrevûe fiit 
accompagnée-defroideur& de dégoût, 
là Reine fit voir à 1 émotion de Ibn vi(açe- 
ifu'elle avoit eu de la peine à li ioufirir* 
Ce Prince fut au devant de ceux qù'iL 
croyoit avoir délivrés dç pri{bn% Il alla juf* 
qu'à Saint Denis . & lèPrhïce de Cbndé^ 
en le faluant , lui pr otefta publiquement^ 
une reconnoiîorance infinie, & un attacheii^ 
Aem éternel ifes intérêts,. U embralTa l0\ 

* fç&vde4a Duche/Ib^Nâmalles k>ng.tcim depvit^ 
Ijtie j*ai écrit ces Mémoires, que Ton mari, qu'eHc épouia ei| 
iecret , lorfque le Cardirial^ partit pojir aller nu Havre , s'é<« 
' tant obligé de lefuivrc par rattacfacBienc qu'il avoit à ce ' 
•Minière , & forr aiHigé de la quitter , il lui dit en confident - 
€€ qu'il alloit le fervir , dans le deifeiit qu*il avoit de fe ren^ * 
lire nuîtrc de la pril'on des Prince» , & qu*il efperoit par-' 
\à crainte qu't)n auroit de ce qu'il ponrroit f^tire remédier au • 
mauvais état où ctoit la Reine ; ce qui $*accordoit a/Tel ^ . 
bien aux lumières , & aux frayeurs que Iç Duc d*0rleanste- 
ftSrScwiccur& do Prince de Coodé eurent de ce voyage. - 



'34^ Jf^^oirâs pourfervîr ktHif^^ 
* Coadfuteur avec d^s^ mor^ties d*cine fbrf» 
amicié , & témoigna au Duc de Beaufort|^ 

3ii.'il lai c toit obligé. La prefl^e fut gratis 
e dans les rues de Paris pour les voit 
arriver , & le peuple témoigna beau-* 
coup de joie de leur retour. Comme leur 
captivité leur en avoit donné , feur liberté 
leur en donna auili ; mais rien n^eft égal à 
la quantité de monde qui fe trouva cbezU 
Reine ce même jour au foir , que touseiiT 
femble ils vinrent chez elle la laluer. Ella 
étoît aulit quand le Duc d'Orléans les lui 
prefenta. Les complimens furent courts 
de k part du «Prince de Condé , & des. 
deux autres ; & la Reine , qui leur avoir 
déjà fait faire un compliment , leur parla- 
peu,. Après qu'ils eurent été dans, la ruelle- 
un petit quart-d'heure, ils s'en allèrent 
cbez le Duc d'Orléans , qui leur donna: 
un grand foupé. Les Princes avant que de 
coucher , allèrent rifiter le- Duc de Ne- 
inours qui étoît malade, & la PrinceiTe 
Palatine» Ces deux perfbnnes méritoient 
plus que des complimens & des vifites^ 
vu les grandes ckofes qu'elles^ avoient Édi- 
tes pour eux y particulièrement la Prînr 
celTe Palatine , dont la . conduite & Tha* 
bilëté avoit été admirable dans tous fe$- 
effets. 

Isi Princes allèrent te tendemaia matin 
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pxi Parlement faire leurs remercimens à 
cette Compagnie , qui furent reçus aveC 
aj^laudiOement. Le premier PréfidenC 
]oua infiniment It Prinee de Condé ^ 
£t remarquer les maux que là prilbn avoit 
eaufés à l'Etat. I.a Compagnie fut reqtiife 
de travailler à leur juuification » & les* 
Gens du Roi le chargèrent de la (blliciter» 
Après que le Cardinal >eut reconnu la 
inauvaife cii(pofition desPriDces& qu'il eut 
Içu prccîfément Tétat où ctoit la Reine , 
£c que fesr affaires empiroient , il rciblut 
de s'acheminer vers- la frontière de Picar* 
die, fuivi d'environ cent chevaux. Ses amis 
Se ceux^qui étoient à Im . êompofoient ce 
<cortége. Il ne reçut aucun depkifir que 
àe ceux d'Abbeville , qui hii refuferent Id 
paiïcige ; mais il fut reçu dans Dourlens 
par de'Bar , qui en étoic Gouverneur » Se 

3ui étoit aVec lui. Il s'arrêta quelque tems 
ans cette Place , croyant y pouvoir at^ 
tendre dernouveUes de ce qui le palToit 1^ 
Paris. Ëldes furent mauvaifes^^, & le mur- 
mure y fut (i grand contre la Reine , qu'e^ 
le fut coixrainte delui envoyer Beringhea 
& RuvYgni,pour le prier de ^''éîoignër plui 
ioin > ce qu'il fit après avoir refufé les o{- 
. ires que lui réitérèrent les Gouverneurs 
des^Places de cette frontière , qui lui fu- 

Mur plus^^fidéles que les amis de la Coux» 

Ff iiii 
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^44" Mfmmsfmr fsvnàr i VUifi. 
Il écrivit à la.Relnç une Lettre qui fut Lfie 
ea plein . Coofeil^ qui fût trouvée aflezi 
belle pour être louée pi^liquemem.. Ea 
voici la copie pr ife fur KOriginaU 

. MuADAMEs. 

» Au(Srtôt que jVi vu dans là Eettr^ gittr 
'm Votre Majefté m'a hït rhonneur de m'é- 
» crire , & reconnu par ce que M, de Ru* 
99 vigni a ajouté de fà part , qu« le fèrvica 
a> du Roi & le vôtre demaodoîent que ma^. 
99 retraite de la Cour fut fuivie de ma {or^ 
mxie hors- du Royaume , j'ai (bufcrit trèsi^ 
» refpedueufiement à< l'Arrêt de V, 
» doot les CommanderneBS^À les Loîx C> 
n ront toujours l'unique r^^le de ma vie*. 
9^ J'ai déjà dépêché un Gentilhomme poufr 
p m'aller chercher quelque azile > & quoi- 
|t que je &is> fans équipage » &. déatté- dcL 
toutes les chofes- néceffaires pour un. 
^ long voyage *t je partirai demaîa^ iàns^ 
$9 faute , pburm^en aller droit à Sedan & 
m- delà.pa^er au lieu que Ton aura pu obte- 
9» nir pour ma demeure. Je dois^trop dé^ 
^ ferer aux ordres de V. M. pour avoic. ^ 
héfité tt moins, du monde h prendre. * 
ut cette réfblution. Ce n eft pas^ Madame^ 
^ que beaucoup d'autres qui (eroient ea-: 
^ma.pkc.ç avec la jiifticfi uoiubre.- 
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J^Jnne ctAiitrwhtri i ^ 5 1 . )• 5 4f 
d'âmis^jue je puis% avoir , a'^udenc pu ^ 
trôttsref <les4iioyens pQitr {ê mettre àcou^^ 
f^rt dto periiecucioDs q:^e foaâre» auC ^ 
' q^uelles^je ne yeti^c paint penfer, aimant ^ . 
mieujtxoiuencer la pailîon de mes^enne-^^- 
mis , que der ien faire qui puifle prépidi*^ 
cier à l'Etat ou déplaire à V..M.JEJ^a>^e••- 
qu'en cetcetroccafion ilMyem mUe peu- ««• 
▼oir d*èmpécher S. A, R. de fuivre les** 
I mouYemens de (a bonté nativeilet,.. ils 
\ téotkX, pasclaiiïïé de lûi témoigner contre 
\ leur inceacioiii.(}u U^voieot fort bonne <c- 
f opinion de ma fidélité, de. mon séle 
\ pour le bieadi^ l'Ëtat , &vde mon entie- <r 
1 fe réngnatioa-aux.ordrevdé V. M. Car ct< 
I à moins ><]ue d'être entièrement perfîia* ic- 
I dés qjie je rittsâttébsanlabledaasxesfen^ 
\ timens-là , ik n'auroient pas été aflfez c*. 
\ peuprudenst pour m^ pomeraYec tant^ 
I dé violence , (ans feire aucune réflexion ci- 
I ivcc la connoiffance que je dois avoir^ies m- 
\ plus (ècrétes^Sc importantes -afiaires^luw 
! Kpyaume » dont j ai eu ii long-jtems le ce- 
f maniment , nifur les^mis que mes ièrviU 
\ ces & la. bienveillance de V. M. m'ont ce- 
( acquis , & qui Ibnt afTez^'Coniidérablës ^ 
I par leur nombre , par leur qualité-, & 
par la paâîon qu'ils m'ont témoignée en 
\ cette rencontre. Mais j*âi trop de reflen n^. 

I tkneoc » . Madame.^ des giiafifis><^ j'ai 'u. 
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» reçues de V. M. pour être capable de 
» lui déplaire ; & quand il faudroit (acri- 
fier ma vie , je le ferois avec plaifir pour 
» la moindre de iès fatis&âionsi J'en jau*» 
j> rai beaucoup dans mon malheur , fi V. 
» M.^a bonté de conièrver quelque fbu;. 

* i^nii'des fervioes que j*ai rendus à l'Etat 
I» depuis que le feu Roi de glorieuiè mé«: 

n moire m« fit rhoniietir de ' me confier la * 
n principale direâion de Tes affaires » & 
i> dle prier plufieurs fois V. M. avant là 
. 9> mort de me (naint#hir dan^la même pla? 
irce. Je me fiiis acquitté de cet emploi 
^ avec la fidélité y- le zélé , Ô6 le définté-. 
u reflement que V.^Mé (çait \ &^s'il m'eft 
p bienfëant de le dire, avec quelque fuc* 
p cès» puiique toutes les perfbnnes fen-* 
fi5es-, & 1er Efpagnob- même. ,^ avouent 
^ qu'ils iè ibxit moins étonnés des grander 
^ conquêtes que les Armées ont faites^ 
l^dans les cinq premières années de votre 
«^ R^ences quede. voir que pends^nt 1er 
«1 t^'ois dernières on eût pu loûtenir les 
^ affauts*^ & fauver dunautrage le vaiflTeaa 
» battu de tous^côtés', & fi furieufèment 
m agité delà tempête que les diviiions- 
> domeftiques avoiem excitées. J'euflTe 
» bien fouhaité , Madame , de cacher aux 
^ étrangers* le màuvats traitement que je' 

# reçois a, pour empêcher quel&biâme a'ca. 
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f ejalllifTe fur une Nation^que jîai toujours «s 
Iiouorée & chérie avec taot de tendr^fle; 
inals quand ils me verront errant parmi <f 
eux, avec les perfonnes qui me font plus ^ 
proches , pour chercher un abn , ils au- « 
font quelque, fujct de s étonner qu'un . 
Cardinal , qui a Tbonneur d eirc parain « 
du. Roi, foie traité de cette forte , 
que vingt-deux ans de fervice fidèle ne ^ 
lui ayent pû acquérir une retraite fureenii 
quelque endroit du Royaume, dont les <f 
limites ont été affe^ notablement éten- 
dus.par fesfoias. Je prie EWeu, Madame^ ci 
que comme ce qui m^'eft^rivé a'akeMra <« 
jamais la paflion iavblàble oiie je eonfer- <♦ 
veraî jufques à h mort pour les profpe- 
xités dje vos. M^jeftés , & pour la gran- • 
dèur de TErat , ift puiflent anfli bientôt 
en faire cefTer les défordres , & montrer*^ 
que ceux qui m'ont attaqué n'en vou- ce 
loient qu 'à ma- perfonne. <^ 

De Douriens., le Cardinal s en alla en 
Allemagne , & (à plu» longue ftatiori fut à 
Bruell. On lui fit de grands honneurs fut 
toutes^ les Terres, du- Roi d'Efpagne. Il eft 
. à croire que les Etrangers avoient de Ta- 
initié pour lui, puifque la- perfécutiott 
9u'on luifaifoitleur étoitfi avantageufc. ; 
. La.Reine ayant paru abandonner aù Par? 
UmÊiu lèXardinaliMîizarin,, itfiii réfol* 




I 
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qu'on drifieroit. une dédaraiMR contrii' 

lui telle que la' Compagnie la difîroit*. 
Dans cette déclaration il trouva que 
tous les *Ca«dinat}9D, tant les-Fraftçoisqœ* 
lès Etrangers^ feroient exclusdu Gourer* 
nëmtttt on crut alor»-q!te lè pucxle^ 
Beaufbrt, mécontem du Coadjuteur,de ce 
qu'en deux ou troi^^occafions^ il lui avoia* 
èacbé'les'priiKÎpaulc myAeres'de kurs nf- 



fir cetarticle*. Il étoit iondéiîur ce que le^ i 
uns & les autres fâilaient ferment de fi* 
délité auPaffe ; -maîscê q«> eoce feic aviait; 
été propoÉé en de certaines occafions n'a- 
voit point encore été décidé : & pour lor»- j 
%t Parlement , * en-difenda&i te retour ^u^ 
Cardifirar Màzarin excluoit du miniftere' 
tous ceux . qui aurobni pû reflembler zw 
Coadjttteur , dont la grande paflî on étoit- 
ée devenir Cardioat & premier Miniffare»- 
La Reine , croyaM embarafTer cet am- 
bitieux , fut ravie de ce que le Parlement 
evbit fôit en cette occafio^u ; & sbflTrit de' 
bon coeur de leur envoyer la déclaration» 
m cette même ibrme. Le premier Précè- 
dent lui manda qu'clfë tînt bon là-deflus , . 
qu'il foutiendroit cet article , & la fervi- 
foit en tout. ce qu'il lui feroit poffiblé^ Le^ 
Coadjuteur, qui n'y trouva pas (on comp-' 
" tevifit taat4.'iatrigues^ travailla.fi biea^* 




fe venger de lui , fie glift 
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'^uç le Clergé s'y oppofa. Ce Corps , oà 

i ik y a. |KHir le moins eo cercaîns particiM 

4 lliers amant d'ambirion tjiie de pieté , Se 

:pli» de deiirs pour les honneurs de la terre^ 

0 .^e pour la gloire du Ciel , s'aflembla 
H »poiiT (e plaindre du tort qu*oti lui falToiC 
; de ks Mclnre du Minifl;ere. Ils. députèrent 
^ l'Archevêque d'Ambrun à la Reine , pour 

1 ^la iiippUer de ne poiac donner cette dé« 
^1 .tlaraiioii au Paf kmeM ^ puifqu elle lut 
: ^toit la liberté de (è lEèrvir ae ceux de leur 

prdfelfion ; dont le mérite & la capacité 

ji . ;avoit donné quelquefois à nos Rois de très- 

^ .tiabiles Miniikefi» Duc d'Orléans s*y 

oppo(a atiffi , ^ cette contefiation dura 

^ ioog-tejBS : mais i la fia • comme je le dî« 

,j mi aiJleim » ette n'eut point d'd&t à Yé^ 

^ ^rd des Cardinaux François ; quoique le 

^ premier Préfident tit de grs^nds e^ortt 

j çour la maintenir ^ & pour embaraffer le 

^ Coadiuteur , aiulî ^u'ii Jl'avoit proaii6.à la 

^ fleine. 

^ . Beine donna la déclaration que les 

^ ¥r«icM lui deiiiand«rem en dé$ termes 

^ fort honorables. Elle reconnoiflfoit leur in« 

^ «Qcence 9. & déclaroit redonner lew liber-* 

^ té aux vceux de la France , les. remettant 

^ (Cn la poûèflion de tous leur« biens & de 

^ soiitei kurs dignités. Elle- annulloir auffi 

. toutçs les déclarations ,^ui avoienc icé 
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Ç5« MhnoîreipMr firvira VH^. 
données contre madame de LcmguevilIe^ ^ 
le Vicomte dé Turenaes & toms ceux 
de leur parti « & les remet^oic en leur pre« 
taierétat. 

^ Berlnghen , qm étok allé trouver te 
Cardinal de la part de la Reine en mêoie* 
tems que Rwifçnî , revint fe prémiec dé 
Mars. Il nous dit qu'il lavoit laiffé dans 
tine grande iiëce(Cté , qa'il étoit embaraÇ 
lé de fes nièces & de fon neveu , qu'il n a- 
voit ni équipage ni argent, & qu'il lui 
avoit fait pitié. Cotiime alors ie Oirdinal 
craignoit toutes chofes , & qu'il ne nsépri* 
Sbit plus perfenne , Beringhen me dit 
qu'il lui avoit parlé de moi , comme défi- 
tant que je f uffe de Tes amis } mais je ne fus 
pas aflTeE tiabile , ni afieE appliquée à met 
intérêts » pour profiter de ces bons mo^ 
mens. 

" Le Parlement , voyant que fe Cardinal 
ne s'éloignoic pas aflez promptemenc dé 
ja frontière à caufede la difficulté qu'il y 
trouva & des P^ffeport^ qu'il attendoit , 
donna entore un Arrêt contfè lui ; & 
pour montrer de quelle manière il a été 
trai^ des Princes & du Parlement , j'ai 
voulu le mettre*^ ici toiît entier* Il porté 
ies marques de ce que les hommes £bot ca^ 
pables de ^ire , quand ils foBt empoinés 
par leur paflioiu * - . • t 
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•.EXTRAIT 

^ .PEs Reqist&ss DU Paulëuenx. 

^ E jour^4a Cour , toutes les Cham- « 

^ \^ bres aflemblées , ayant délibéré 4ur ^ 

l'exécution des Arrêts d'icelle ^ des « 
;i lept , neuf & vingtième Février, 
^ <îeuxiéme de ce mois & an , concernant ^ 
4e Cardinal Mazarin , & oui fat ce les « 
<jens du Roi , a été arrêté te ordonné « 
jj -que lefdits Arrêts feront exécutés , & fui- ^ 
f -irant iceuz , i 4a Requête & diligence du « 
j^i Procureur Général , inceflamment in- « 
"formé contre ledit Cardinsd Masariii , ^ 
fes Parens & Domeftiques , des contra- « 
^1 ventions par eux faites à lexécution def- « 
1 dits Arrêts ; 8c enfèmble de ia dépréda* «t 
tion faite par ledit Cardinal , ou par (es o 
ordre^fur les 'VailFeaux-étrangers » difli*éf 
Ration des Finances , tranfport des de- 
niers hors du Royaume , empêchement u 
à la Paix , & mauvaiies impreflîons par t» 
I 4ui données au iloi «circonftances & dé- <c 
1^ pendances , & contre ceux qui Font fui- «c 
jj ^i, aflîfté & retiré , .&qui ont eu corn- u 
^ ÎBerce & corre(pondance par lettres & <c 
^(ïitrement avec ledit Carclinal ^ depuis « 
& au préjudice de la publication d*"^'" 



Digitized by Google 



y5 1 Mimiresrpmrfefvir'à VHi]t. 

a commis & commet , outre les deint 
"i» Gonleillers commis pcor l'Arréc du^neVf 
«•de ce mois, M'^^ François BithafPlt & 
» Pierre Pithoa Gonfeillers de laditeCottft 
^ pour procéder au fait de ladite informa» 

tion Jefquels ie craniporteronc en la Ville 
m de Idourleos , 4c par tout aiileurs où bô» 
-n foin fera. Oidonne en ourrè-, qu'où le 
^ Cardinal fera trouvé en France ou is 
» Places & Châteaux de Tobéiffance & 

proteâion du Roi , de fe faifir de (kper* 
m ibrnie , & de ^l'amener prifennier enli 
^ Conciergerie du Palais , pour être co»- 
j» tre lui procédé extraordioaiwment. Eft* 

joint à tous Gouverneurs , & Officiers 
« du Roi « nCenir la maiaà Texécution da 
ip prefent Arrêt : ordonne aufli <)tt'*i la Re- 

quête dudit Procureur Général tous les 
•j» biens (kidit Cardinal & revenus de Be« 

ncfices (èront taiGs. A cette fki » aura 

CommtffionpourcompaUèi^tousRégi^ 
t> tre« de Banquiers & Perfonnes publi- 
ée ques » & lui (èra délivré toutes Lettres 
înMonitoires en forme de droit. Enîmnt 
i> aullià toutes Perlbnnes qui ont conooii^ 
« iànce defdits bieM , Mi^en ooc^ de 
^ le déclarer , à peine de punition & fera 
a» le prefent Arrêt affiché , lu & pubUB^i 
f) fon de trompe & cris public par tous les 

,m. Carcdburs.de cette Yilk &f anxbourgs. 
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8f envoyé ainr Bailliages, SénéchaulSées ^ 
& Sièges du reffort , pour y être lû , pu- « 
blié^& exécuté à la Requête du Procii- <t* 
reur Général & diligence de fes Subfti- «c- 
Mts^. &-en ièta donné avi^ aux autres m*^ 
Parlemens j qui feront conviés de don* «c 
ner Arrêt. Fait en Parlement i'onzicme <r« 
Mars mil fixccM ctoquanfit & im. ^ ^gni^ 

Quelques jours après cet Atrét lé Carf- 
dinai écrivit une grande Lettre à Berkgr- 
hbn , qu'on appelloieMr le Piiemier . pour*' 
l'informer desr^diffîcultés de (à marche. Par' 
dlé , owpeist juger«û qu'elle per{>léxité'' 
itétoir ; &. combien iês ennemis lui don«>- 
mrentde peine avant qu'il pût trouver uai 
liieu de fureté , danslequel il pût paflfer le > 
lems de fon exil. Comme elle eft remarq- 
uable , j'eo ai gv4é laxop^B^ %9ft ?eicb^ 

Jë prévois qae mal aifément je puis^ ^< 
éviter que méf malheuis ne ibient fitivis ^ 
d'un plu» grand. Je fuis eiyanrd'un coté ««^ 
at«:d'aai»ri ftits^say^ir iMie retraite 
foit peu affurée. J'avois pris la route m< 
d: Ailessagne» comme je vous avois écrit ^ m < 
mais j'ai rencontrée le Marédial de la FeicéiOr''' 



• 

$ 5 4 Mimoirts pour firvir à l'UijL 

» auquel ayant communiqué ma réfoitti- 

» tiôn » & après avoir bien examiné la. 

choie avec lui , nousavons^ trouvé que 
^ de dix Villes Impériales qui font en Al- 
> (ace (bus^la proteâion du^RcuL^ il o y 9k 
I» que Scheleftat de Catholique ^ (ansap^ 
^ partenir ou aroir dépendance de la.Mai^ 
» (on d'Autriche , hqôelle a. été fi.mal« 

traitée des François qui y ont tenugar- 
9» nifbn long-tems , qu'elle eft très-partiale- 
»» des Ennemis- de la France : outre que- 
•i lef habitans éunt extrêmement paavres^ 
n |e courrois grand nfqur d'êtse iàcrifié 
P pour de Targenc & que je dépeadroia 
I» d W Bcrurguemeftre qpe f ai eu avis. cer« 
i> tain être un homme mal intentionné 
» pour la France &: capable d'être aifé- 
ji^^ment corrompu ; de force que nous n'a^ 
«i'vons* nullement jugé à propos^ que je 
»cher^iafTe moa. azile eo^ cm lieu-Jà. A 
a» Mayence» je n'y puis aller , fans (ça voir 
»iiS jeftroisrbien reçuj ce qui^m oblige^ 
» roft à demeurer quinze jour*s en France t: 
71k &je vous juredevaqrt Dieu que ma. plus» 
m grandi» inquiétude eft d'en iortin. E^, 
jt pour les SuifTes , j'ai été bien aveuglé^ 
3r quand y y ai penfé; car kuv alliance avec 
» kl France finit à prefcnx. H y a quantité 
«»dOâK:ier& refocmési mat conteus ,.^qui 
.anjwu aoiront rauxeuc de.leursL malheiu^ 
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ildhnt JtAMrïche. ( i 5 1. ) 5 J T 
puîfqu on iè prend d'ordinaire de touc à «< 
<Mlai qui teu la principale direâron des « 
affaires. Les Suiffes ont été malcraités , 
pendant moa admînifbation^» & comme « 
on ne Ifctir a pa« teno^ce qui leur avoic'«e 
promis , & qu on leur doit des fom- « 
mes immenfes*, & qu'ils n'entendent au- ^ 
<Hine raifbn où il y va de leurs^ntéréts , et- 
il y a lieu de craûndpe quHls^ne s-'en priP i»* 
. •fentà^ot, & qu'ils -ne vouluffenr en m'ar-<t- 
. rétant m-obliger à leur payement ; &'cc 
ainfi% TOUS jugerea^ bito*&c'eft uiKlieu^i»^ 
où je dois 'être. ir- 
Je vous^diray deplurqtte fèlbif guettée 
''l de tous côtés ; & je vois bien que mes u 
mnemis^de Bapis y travaillent \ bon ef- if 
^enr, & qu'ilsi^n'aurom point di& repos 
qu'ilriie m'ayent achevé tout à-fait ; & c^^ 
mes amiss contre leur intention , y coa-^ c»» 
jf tribueiont en me preffant (ans relâche <c 
: de ibrtir duvRoyaume', (anrme conieif^cr 
.1er ce que je puis faire , nr confiderer où'f«& 
je pourrois avoir une apparence de fure- «r* 
^ eé»J''atappri»<auâi-bîen par te Mafréchah«cr< 

de la Fertc , que liir le Rhin la Garnifon 
\ de Frankendal , q|M eOr- extrémemenr<» 
^ fbrte , court par=^tout : & on fàit dans tous a 
* .ces enckoitr<^là, mcme^en Alface^, des'ccu' 
i - krées pour le» Ennemis , qui^ne m'iépar-^tf» 
' ' liaient- gas»^ 'Wirteflri>erg ed venur ci^ 
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Mfmirisp9»/h^ira 
» dans le Luxembourg arechuit cens cKe^ | 

vaux ; & ayant nouvelle de mon pafiaiP | 
10 ge^ il lut (èrok aîfô de- me dretteri» < 

embufcadeé J'aypisrécrit pouc içavoiriiî 
^ je pourrois^ demander Pâilepoit nnx E£- 
*» pagnols mais.jamais-on n« m'a fait ré^ 
9y pon£^ là-deflus s & jevousf)ne de ooii* 
«•veau de me faire (çavoir les volontés de- 

leurs Majeftés fur ce fujet. 

•> Enfin , voyant qu'il n'y asmc nulle fcN 

reté de ce côté4à , & ne pouvant pas-» 
•Mf (aire la diligence que je fèrois4i je n'&- 
^ vois pas mes nicces av^c moi , ce q«û eft^ 
*9».Ain plus grand «mbari-a^ que vous ne- 
j».(çauriervous imaginer confiderantr 
•» d ailleurs>qu'allanc dans le plus j)rochaia ' 
»lieu.d' Aile magne : on^ne içauroit avoir 

nouvelle à Paris que je fuis fort i des* 
j^Tetffss- de Tobéiflance du Roi que dans^ 
•sMvdouze jours , j'ài réfolu de m en aller 
•ii^droit à BaulUon oÙLje ferai Dieu aidant 
.«%aprèsw demain :.avec.dàfleîo^depaflerà> 
••Dinaur ou à Colognis » lorfque j aurai 
,.siKpermiflioii de prendre un Paifeport de> 
Efpagnolf-: & ainfi on fçaura dans cinqj 
«nr joursi'Paris^que je fui$ hors du Royaii^ 
. j»» me » & dèi^ âUprelènt on* peut afliirer qne^ 
mdcs Samedi ou Dimanche matin cela- 
. wrièit.» ti ce* n'e^ quête iViaii^ 
« ii^fenne.ittfi Êkirfi.abi^r.k 
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J[*Jnm cf^Htriche. ( tS^ i.y ^ îT" 
obligé de paflfer à trois lieues <le Stenai 
où nous avons avis qu'il a deS'Trowes ^ 
avec lui. Ce q.ui m'a principalement obli- 
gé à prendre ce parti , ça été .que lorf» 
que jetois^ le plus^n fefpens, & dansée* 
rirréfolutioAdece que j*avois<àfaire , il 
eft arrivé que le Gouverneur de Bouil-^' 
vloD étoit veau à Rhetel , pour ntappor- 
.terde5-Lettre$*de ibi^Maicre, &fn>ur«' 
m affurer de fa part que je pouvois aller «c^ 
il^uillaii , à Dînant , ou en telle autre « . 
lieu de (es Etats que je voudrois- -, avec «c. 
alTiifance que j'y^teroisceçu comme lui-a< 
même : & m'ayant trouvé parti de:Re«* 
Ûiél% il m'a envoyé la Lettre de TEleo» a 
tew qjvii eft trèt-civile accompagnée c»' 
d'une des fiennes , où il me fait le com-<c 
pliment dënt il étoit chargé; Vous>trott.. 
verez ici la Lettre du Gouverneur. Je ne i^' 
ifOM' envoie pa^^ celle de TEleâeur-, <^ 
parce que j'en pourrai avoirbeibiîrir 

Si , lorfqiiie j'étois à^ Rhetel » je n-avois^c^ 
cru que je ne pourroii-pa$>a¥oir rfpoiife«^ 
dè fept ou huit jours de TEledeur , & <c 
^^ue je fôlfe allé droit i< Sedan^ comme ^ 
c'étoit ma penfée , dès^Lundi palFc j'euffe 
«lté horsï^du Ro)KSUune. C'eft un malheurs 
^e je ne poism^s pas prévenirs^ & qutci» 
me coûte beaucoup d'incommodité & 
ïbii^gxixutA plus force.nt(bB que}>ie«!^ 



5-5«- Aifék$0if^s péur ferttlr i l'Of^. 
?> pour m'en aller à Bouillpn , c^ft que jr* 
4^ forts par-là plutôt du Royaume -> mais 
» c'eft un lieu où il n*y^ a pas appa- 
19 rente que je puflTe demeurer quinze 
ir jours:en ikreté. Le Village eft. tout ou^ 

vert, le Châceau^^ trcs-pecit , & je n'y 

(effoir pas le plus fort* En outre , le pere 
n duGouverneur eft celui, àce qu'on dif, 
irqui a ie plus agi conue les^ François ^à- 
^> Liège ; & le Gouverneur roémeeft beat»» 
a^-frere de madame, d^ Marfin. De plus , il 
9i y auroit toujours^aux portesxles Partis « 
99 d'Efpagne. ^. de. Lorraine de M. de- 
.a^Xurenne;- 

» Si Mv rEleéteur voulott me dënner le 
^ Château de Drnan , eft à dîx-Jbuk 
•^Jieueitle-Bomllonv^ à^onditioo que j'y* 
a>^ourrois mettre deux^ cens hommes en 
jotgarmfoirv je croi quefy pourrois étne 

fort bien & en quelque fureté , jufqu'à 
9» tant que je puHfe prendre ^elqu'autre 
:j9<lemeure» €'eft une étrange condition- 
\» que laf mienne , d'avoir confommé ma 
.i»-*vie en fermant inutilement ktr France, 
. 99 avec la dernière fidélité & paflîon , ^ 
» que cela^ne m%ie:&rYi:.qu'à^me {aire per« 
jr dre la liberté , que (àns cela j^'euITe eu 
a» de pouvoir aller & demeurer par totit 
jf ^avee une entière (ureté. Peut-être 
.»^(kns eotemple... 
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JtAhnî iTjiiurichi. f i 5 r, J 3^5 JT* 
A» nom de Dieu , voyez M* le Maré- <f 

ghal de Grammont , quia fort pratiqué <f 
paySlExaininex «ivec luk&^me» autres <f 
amis , ce que je devwi feire ; car affuré- ^ 
nient , je ferai en danger h Bouillon, «f 
Cependant , j!o(èrois> prier ijtie le*Roi 
écrivit une Lettre à TEledeur de Colo- 
gne en^ma fkveur r^le remerciant de Kof- a 
fre & des civilités qu'il ma faites^- : & 
peut^'étrerefoit-U^ bon^aulfi d'en écrire « 
une au Gouverneof de Bouillon mais 
îpme remets- en. tout à-ce quon jugera « 

de delà pour^le mieux.» &. demeure ayec^F- 

lïLpilus forte pafllon „cç . 

>I O N s IF. OR , •i'. 

t 

Votre très-afifeâionné 

Serviteur le Cardinal k 

• « 

» •• • 

Madame de. Longue.ville , juftlfiée 
friomp^nte, ne:penfoit plus qu^au moyetti 
de revenir à Paris & de faiisfaire les Ef- 
pagnoU' avec, lelquels elle ayoit jf^it un3 
Traité, IlsJ'ayoient fait prier , voyant l'é- 
tat des affaires de la Cour 4^ ^ rance^ de- 

Ibuyeaîr ^u^'elle 4toit engagea à: ne 
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5[ efé ^ Mémoires pdurfirvlra ri^Jf7 
point réparer d'eux que la Paix générale | 
tie fat faite ; maU^Ue lew manda qu'elle 
défiroit vcair à Paris i pour y travailler, i 
& a aprèsi q«i'ellev*attroît faic iès^efibrts^ 
pour y parvenir , ils n'étoientpas contens , 
qu'elle leur promettoicde i^venir à Stenai, 
•fin de fàtisfëire entièrement à (es enga-^ 
gemens,* Elle envoya Sarafin à Bruxelles; 
pour remercier l'Acchiduc &'ie Cômtede 
Fuenfaldagne des afliftances qu'elle en 
avoit reçues 44& c^Prince , par la confeil' 
du Miniftre du Roi d'E(pagne/e contenta 
ikce qu'elfe teur promit, ils la laiflerenc- 
revenir àk Cour dafi$4'efpefan45e do^moins- 

a^elie y feroit de nouveaux embarras» . 
ont ib'pourroient profiter autant que de * 
là Paix qu'elle leur offroit , & qu'elle ne* 
^ui^oit pa^iaire. Au bout de quelques ^ 
jottfs-i ellfe arriva à Paris -, auflî contente 
iie la profperité des Princes (es frères,. ! 
qu'elle àvoit été affligée de4(eui>infbrtune. • 
A Ton retour^ elle fitparoîare quelque dtù 
ièin de &ire ce qu'elle avoit 'promis aut 
•Etrangers. On envoya Croiflî à Stenai au 
Maréchal de: Turenne : il Cè fit quelque»- 
•négociation^^ .&rl'oa vit à Parts-ues Eipa- 
ignois qui faifoient mine d'être* occupés à. 

grandes affaires^ ^.''mais fe n^en fçai 
?^int le détail comme la Reine n'y 
«voit ouUc pus, ji; ft'en guis-. fien dira«« 
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JtJinne d^jiutriche. ( i ^ 5 i • ) %'6 t 
Ifhon que toutes ces propofitions (èmrent 
itulement à cirer honnêtement le M aréchal 
de Turenne de lengagerhent qu'il avait 
pris avec les Etrangers. 

En 1 état où (e trouvotent alors le Prince 
de Condé & Tnadame de Lon'gucvllle , on 
peut juger que s'ils euilent fçu porter leuP 
bonheur jufques où tl pouvoic aller » cette 
Famille fe feroit élevée jufqu au dernier 
dégré de la plus excefllrve Puiffance où des 
Frinces du Sanc; puifrent an'iver. Mais 
Dieu y qui vouloit protéger la France con» 
tre leur ambition , permit que M. le Prin- 
ce fie iine heureufe faute qui lui ôta (es 
Nouveaux amts » & qui les obligea de le 
haïr plus que jamais. Il-fe contenta d'arrê- 
ter encre le Duc d'Orléans & lui le maria- 
j;e projetté entre le Duc d*Anguien fon fili^ 
& mademoifeUe d'Alençon iille du Duc 
d'Orléans , (ans en preffer la conclafiôn ; 
& il fuivit les lentimens de madame de 
Conguevtlle (cht celui cfti Printe de Conci 
nvec mademoifejle de then-eufe , quelle 
lui confeilla de rompre , (itôt qu elle -fut 
revenue. Elle ne trouva pas à propos de 
xnectre une perfonne dans fit Famille , <jui, 
^tant^Ailfie de fon frère , Tauroit précé- 
(. dée par tout, & qui plus jeune & auûl 
I* l>eUe Tiiuroitpâ efiaceir , ou du tBdins par^ 
tager avec elle lepiaifirde plaire A d'être 



1 
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*5 iSi. MemoîreSifour fervir a VHifl^ ' ^ 
! louée. Elle he^ voulut pas.noa plus qu*elk 
ilui pûtôter le crédit qu'elle vouloit avoir 
iiir l:erpric du Prince de Concis fou jeune 
•frère , par où julques alors eile s etoit ren- 
due. confidérable.à (k Faniille. Pour per* 
iiiader M. le Prince > elle troûvaJe moyea 
.4e lui faire (eutir que le Prince de Comi ^ 
•venanc.à fe marier lui^ôteroic le partage 
qu'il devoit faire en ce ca^ avec lui des 
biens de leur Maifon. Par cetiniérêt, elle 
' ie fit réfoudre de manquer de parole à ma» 
.dame de Ghevreufe > & ce changement fut 
lUn.grand obftacleàia grandeur ; car eetm 
PrincefTe avoic trop d'habileté & de crédit» 
pour recevoir cet outrage , iam trouvée 
les ipoyens de s'en venger. Le Duc de la 
Bocliefoucault avoic fortifié madame de 
^ongueville dans ce mauvais deflèin, tl 
uaïiïoit les Frondeurs Se préteudoit ,que 
piatlame de Chevreu(è u'avoit pas recocH 
nu les grands fervices.qu il lui avoic rendus 
autrefois » >peodâflt les diigraces €]u'ell# 
eut à fouffrir fans la faveur du Cardinal de 
JSLiçheliçu i fi bieu qu'il contribua beau^ 
.coup à cette rupture. 

Xa Princefle Palatine., de Ton côté ^ 
voyant qu elle étoitiquitle de h prontefle 
qu'elle avoit faite à madame de Longue-^ 
ville > Jie ibngea plus qu'à bien ( Servir la 
Reine. ]£lle;ralla voir en fêcret^ pi:it dc$ 
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ttiefarcs avefc elle , & tâcha de s oppofer 
BU delTein que le Prince de Conde avoit 
de poafler les choies à rextrémicé. Il voa- 
loit luivre les confells de Tes créatures , 
qui par de maovaiies voies déiiroient (à 
giandeur. On propoRi tout de nouveau 
dans les premiers jours de Ion retour d'en- 
•îevcr le Roi, & de le mettre entre les mains 
du Dac d'Orléans. La Princefle Palatine , i 
-ce qu elle m'a conté , dit là-deiïus à Mon- 
-fieur le Prince , qu^ilne falloit pas aller fi 
^te , ni donner tant de puiilance au Duc 
d'Orfcans ; en quoi elle (ervoit utilement 
la Reine , & ne trompoit pas Monfieur le 
iPrince. Elle avoit le deflein de les raccomy 
moder enfemole *, &: dans cette intention, 
' elle confeilla à la Reine de lui doi>her le 
Goovei^ment deGuienne , afin d'arrêter 
par cet enga^^ement les autres propofitions 
-i^ui fe faifoient contre le repos de la Reine. 
Mpnûeur le Prince eût pu aller plus loia 
par le chemin qu on lai vouloit faire pren»> 
dre ^ car le Duc d'Orlcans n'ayant que 
•des filles » & une délies devant être mat- 
rice au Dac d'Aftguien , ileft indubitabîô 
que cette même grandeur feroit retombée 
iùr lui 4. & s'ils fe fuiSent iaifis du Roi , 
leur domination , du moins jufqu'à la pi*^ 
f oricé ^ n auroi( été bornée que par leur» 
deCrs. Mais Dieu donna des forces à la 



Reine, pour fe défendre heureufement 
des mauvais deiTeins^ cjui penrereoc for- 
mer contre elle, & qui manquèrent en 
partie d'eue exécutés, parce que dans le 
tond du coeur du Duc d'Orlcansvîl y avoîc 
de la bonté , & que dans famé de M. le 
Prince , on a dû y remarquer une naturelle 
averlion au mal. C'eft ce qui les rendoit fi 
faciles l'un & l'autre à recevoir des conièils 
conformes à l'équité & ï la douceur. H 
eft à croire aufli que M. ie Prince navotc 
pas oublié que ie Ceadjuteur > madame 
de Chevreufe & Laigue , l'avoient mis en 
prifon , & que ce fouvenir aâbibliirotc 
dans ^on ame cekii de fon retour & de (a 
Jiberté^. Il eft vrai ^ue madame de Che- 
vreu(ê ne méricott pas qu'ill lui manquk 
de parole. Elle en avoit ufé forc^n né te- 
ntent avec lui dans la pretpierevikte qu'el- 
le avoir reçue de lui. Elle lui redonna (a 
parole & fon écrit , & lui dit géncreufe* 
ment qu'elle vouloit tenir l'honneur de (cm 
alliance de fa propre volonté. Cè procédé 
jdevoit ôbliger M. le Prince à larecher^ 
cher avec ide grands foins ; mais il^toità 
propos qu'il (e trompât : de fi grandes ca- 
bales liées à lui auroient accablé la Reine, 
qui apparemment aurolt beaucoup plus 
Conâert » s'il avoit été plus ponâuel i ce«^ 
^ir ce ^u'ii avait promis. 
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d'Ahm ^ jiutriche. (iS^T.J i'6f 
La Reine , qui comprit aifcment corn* 
bien le mariage du Prince de Conti avea 
roademoifelle de Chevreuie lui étoic i 
craindre , vit avec grand plaifir les obfta- 
eles que madame de Longueville y appor- 
ta ;> & le fervice qu'elle lui rendit , fanr 
en avoir rincentlon , diminua la douleur 
qu-elle eut de la vilir travailler publique* 
ment à la paix avec les Efpagnols , Hins 
qu^elle lui fit la grâce de la compter par 
quelque chofe , & recevoir avec un fouris 
.dédaigneux qui lui ccoit ordinaire « non-^ 
ièulement le peuple de Paru , mais lef 
Y^us grands Seigneurs qui venoienc à la- 
doracion chez elle* 

Servien , & de Lionne , quiavoîent pris- 
^quelque liaifon avec M. le Prince , lui laif. 
loient efperer de grands avantages du Roi 
& de la Reine v & c^ qu'ils falfolent pour 
leièrvir , & peut-être en méme-teais pouf 
fè maintenir dans le pofte où ils étoient 
encretenotc une négociation qui étoit en^» 
core mile à- le féparer de la cabale des 
ïrondeurs , & le rapprocher de cette Prin* 
cefle; Moniteur le Prince , ayant donc dé- 
terminé de rompre le mariage du Prince 
de Conti, fit entendre à la Reine par de 
Lionne , qu'il fouhaitoit qu'elle employât 
Tautorité du Roi, pour en empêcher la 
coadution» & lui fit dire qu'il lui en fer oit 

HJiiij. 
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5 66 Mémoires ponr /ervir a VIfiff.. 
obligé. Le Prince de*Conri ne haîÛbttpaSv 
'mademoifelle de Chevreufe : il avoit in-» 
telligence avec t^Ue » par kaigue Confi- 
dent de madame de Chevreufe ; mais le 

. Prince de Condé ^ pour l'en dégoûter , lui. 
# ' £^dir^ qu'elle avoit des. amansi^i nelm i 
déplaifoient pas^» & par cette voie lui âc | 
naître dans l'ame ^ùcM^ue petite jaloufîe 
/cjul fit l'efiet qu'il défiroit. Ainfi la Reine,, I 
àprès beaucoup de négociations^^ dtt cou- 
fentement de toute la Famille de Condé, 
£t (çavoir à madame de Cbeyreufè qu'elle- 
ne défiroit pas- que'ce Riariage fe fit, parcej^ 
qu'il avoic été concerté pour des-iîns cog-r 
tfaires au fervice du Roi. Cë cofumande^ 
ment fur caufe que toutes ces propofition$^ 
* 9 évanouirent ^ & qubn n'en parla plua» 
Moniteur le Prince fit cet octrrage i ma- 
^darne. de> CbevfeûfV» r^t>^ même lui e») 
fè^xi aucuiie excufe » ni travailler i guérir^ 
le dépit qu'elle en devoit avoit par aucua* 
adoucilTement *i:,ce qui lui fie perdre Ta» 
initié de cette Princeffe , qui étant coih» 
vercie en hainé coUttre lui , telle qu'il la.^ 
Hiéritoit, fot caule que cette Princefle,, 
pour (e venger de lui , fe tourna du côté 
de la Reine , qu'elle (ervit (i utilement 
qu'elle contribua beaucoup au retour du* 

^ Cardinal Mazarin. Moniieur le Prince per- 
dit auifi lë Coadjuteur , taiit à.cattTc q^u i^< 
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et Anne Autriche. ("1^51.)' 367* 
S'Intérefîoit enioutesieschofes quiregar*-- 
.doienfMadame & tnademoifellede Che-- 
vreufe , que par llmpuiiïance où il fetrou-- 
'▼a de lui pouroir feire donner le Chapeau, » 
qui ctoit la feule fin de fes intrigues ; on* 
^le peut dire de {estimes & de Tes vertus 
fi bien qu'ayant changé de fenti^nt pour ' 
ce Prince , aufïî-toc qu'il n'efpera rien de- 
lui , il fit enfuite parler àJa Reine , par' 
tous Tes amis & fes amies^, pour tacher de' 
fè raccômmoder avec elle \ & (ans doute ' 
'^'il n'oublia pas d envoyer traiter avec le ' 
Cardinal, - 

Dans ces tems '(i brôirtllés ^ il & pûfTa une ^ 
fî grande confufion de négociations , qu'il ' 
faut néceiFairemênt qûe j'en aie ignoré une ' 
, -grande partie. J'avoisune continuelle aHi- 
duité auprès de la Reine , qui me faifoic • 
- ctt honneur de prendre quelque confi^^nce * 
eo-moi ; mais elle nefçavoitpas elle-même- 
les particularités des intrigues qui Tenvi-* 
ronnoient f & la fidélité , que j'avois pour ' 
eile^, me' rendit fulpeâe à ceux qui n'a- - 
Tt>ient pas ces<rmêmes fentimens. Je fçaî • 
feulement » par les çhofes qui venoient à- 
elle , & par celles qui- m'ont- été dites en^ 
confidence par les propres Adeurs* Ics^ 
'^venemens les plus confidérables , dont il ! 
y a fans doute un détail fécret qu'il m'a 
Sibie de pénétrer entièrement 

H h iiij 









j 
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' l*iêj5.ard du Coadjuteur. La Reine dans cr 
temS'là , me dit un jour, parlant de lui«, 
^u*il lui faiibit parler par tout le monde ; 
quç Madame la, Ducheltei d'Aiguillon la 
preiToLt de lui.patdoonèc, âç de ië fervir 
de lui pour fe tirer de l'état où elle ctoir. 
£Ilç ajoj^a ces niêmes mots ^ .ij/neUe vojoit 
• hi€n cfHeile avait raifon ; cjue la politique le 
Voaloit air/fi j mais ^n'elle. avait me telle hor^ 
renr de cet homme » ^ /#!// lui était itfipojft hle de 
syréfoHtdre. Je la preûal de feindre en cette 
ocjcalion , ^ de ne point écouter (on re(^ 
fèntiment, quoique raifon nable, afin qu'et 
le pût éu'e bientôt en état d'agir librement 
llir Tarnîtié &l fut la haine. Quelque tems«* 
^près.^elle fiLicprefque forcée d'avoir conv 
merce avec lui > pour voir fi elle pourroir 
par le dérèglement de fes pallions trouver 
quelque renji^deL à fes».prx>presmaux. De- 
Xi<Jiine le vit par (on ordre. Je penfe que 
ce fuc che2: IVloûtrefor. Les. propofuions, 
^ lorenD cruelles., ducôce du.Coadjuteur„ 
contre lavi^ de le Prince.. Elles furcnx 
tejlesqu^ la Reine , qui ét^ it bonne & gé- 
néreufe , ne les pût approuver iiScTavcr-- 
fion qu'elle en.témoigna rallentir ces for- 
tes de conférences;» On a crû.que le>mémé 
de Lionne, ne voulant pas perdre M. le 
Prince « en avertit le Maréchal de Grani* 

wpnt^ c^i aufll-tQi Iftdit i Chayispi ju 
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Chavigni le découvrit àce Prince ; ce qui 
* Iproduifit enfuite de grandsévenemens pat? 
les^précautions nécenaires qu.'il crût fc de- 
voir àlui mém». La.Reiae ne voulut donc 
point de r«;pos en fe défaifanr d*un enne- 
mis par- des voies iniques. Une PrincelTa 
chrétienne , qui avoit de la modération 
& de la vcrca » n'étoic p^ capable de lîm^ 
patifèr en rien avec des fentimops .au(& 
cmportos que rérolent ceux du Coadju- 
teur. La pieté , que (on caraâere lui do^ 
i^oit infpircr , & les vertus naorales dont 
il failoit profellion , ne s accordoient gue- 
lfes avec Fambition qui ne Im permettoic 
de fentir que ce qui pouvoir contribuer X, 
la fatisfare. Son graod déûntéreiïement 
& (es autres qualités , qui lui donnoient 
tant d ami.s , leur poavoient fair« .croira 
i)ue s^'il défiroit du bien , ce n'étoit ^ue 
pour leur en faire part , & que fi la Reine 
1» Touloit (ervicde Tes confeils , l élevatioa 
de (on efprit qui n'étoit plein que de 
grands deûeins. Ton aâ:ivité^ra.bardieire.»' 
& la fermeté , viendraient à^bout de tour 
tesJes difficultés que la foiblefle. du Car- 
dinal Mazarin ne pouvoit furmonten Mais. 

tes expédiens qu'il propofoit ctolent fi for- 
cés 9 qu'ils ne pouvoiem pas^aitement s ae^ 
tf ibuer à îa.magnanimité. 
JLe f rinçai d^i Coodé gef die encore, b 
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premier Préfident Mole ^ à caufe qu'jT 
irroit dit qu'il ne ferok jamais content qu'il' 
n'eût f^iit chaiïer leTelJier du Confeil Se 
ilu rervice du Rbi , afin de pouvoir Êiire 
mettre à fa place le Pré^dent Viole , qu*il 
préfera à Champlacreux , fils du premier * 
Préfident, qui avoit e%eré de pouvoir de- 
venir Secrétaire , d'Etat. Les hommes les- 
pJuSifiàfes ceïïent de Tétre quand il s'agit 
de leurs intérêts^ Voilà la fbiirce de tou- 
tesJesfautes^de ce fage Magiftrar. Sa fer- 
-ineté, (a probités le2éle qur'il avoit pour 
te bien de l'entât &.Je fervice du Roi, qui' 
ftvdît partr an trafersde (a fbiblelTe ; tou- 
tes Tes vertus perdirent leur éclat , parce' 
qu'il ne fit pas tout ce qu'il de^%it faire 
& par^là (èulement il fe priva de l'avantage 
^u'ii auroit pu avoir d'être eftlmé un des- 
fureniîers hommes. deioafiécle. Sa prétem 
tion lavoit rendu trop partial du Prince 
de Cbndé » & lavoit fouvent fait manquer^ 
à fon devoir ; mais les dégoûts qu'il eut 

* de ce Prince , quife multiplièrent beau- 
-eeup , le rendirent plus^fidéle. Il eftà (on- 
haiier q4.i'il puilfe fervir de- leçon à ceux 
qui le fuivf ont. 

Monfit'ur le Prince perdit auflî dans la 
foitedes tems le Duc de Bouillqp & le Vi* 
comfe de Turenne ; pour avoir , à ce • 

. «^'ils difoient 9 Soutenu; .folblemenc- leurs * 
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à: Arme i Autriche. [ itfj-i; J 37»* 
ifitérêcs/en quelques occa(k>ns« La Priiv». 
cefTe Pdlacine , , qui ne fut pas non plus .fa* 
tisfaite de (à recônnoiffance , pacuc tift» 

quelque fî:içon moins attachée à lui. Elle* 
voulue qu'il ôtât les Fioances-au Prélident' 
de Maifons , pour les donner au Marquis^ 
de la Vieuville. Le Chevalier de la VielK*- 
ville ion iils écokde iesintinves : eile voai»^ 
loit qa*il lui eût cetre obligation , ou plii- 
toc elle prétendott devemr riche par leur 
moyen; & comme elle fe vit privée de 
Mt elpoir & du plaifir qu'elle croyoit troUi« 
ver à fiivorifer ceux qu clic conlîdcroit»^. 
elte fuivit foa inclination qui la prurllbit jde*: 
& donner entièrement à la Reim*, &fîc 
voir par fa conduite qu'elle étoit dans (ès-^ . 
intérêts. Elle fit tout ce qu elle pût pour^* 
obliger M. le PfîncJc à fe mettre touc-à- 
fàit-bi^n avec la Reinei, & madame- dô- 
Itongneville fut quelque tcms à'doutér fi^ 
la chofe fe pou voit faire ; mais ce Prince 
Oie^ût entrèrr dans cette proportion , à • 
caufe des obligations qu'il avoit nouvelle- 
ment au Duc d'Orléans , donx ii ne crue 
]^ ie devoir féparcr. Il eft à croire auflî' 
au«. L'engagement où it étoit de haïr. le. 
Cardinal M azarin , plus par honneur que. 
par (entiment , Tembarafloit , & qu'il ne 
vouloit fuivre en rien ^exemplé des Fron^ 
dêurs^ qui. fèignoiem inceflamment tou<^ 
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3 7 * Mimotris pmr fervîr k VHiJt.. 
le contraire enicmble*. Ce font-là , félon: 
toiKcs les apparencesr^ les véritables rai* , 
(bns qui rempêcherent de fe lier avec la 
Reine ; & cet éc^ douteux arrêcoit k& 
projets légitimes qu'il auroit pu former i 
,1 avantage dia. fa^grandelir. Il q& difficile 
àKhomine de vouloir fatfsfaire^ toutes (es 
obligations-, à resàncérêt& & à: fes fenti* 
mens : toutes ces chofes portent en eller | 
iîes difficultés qui le font égarer au milieu 
de cette mukiplicice penfées & de dé* 
iîrs-quil>(è produit à lui*méme » & le for- 
çent fou vent illuvracequ'il ne vôudroii 
pas faire. 

Le Prince deCondé demeura donc in* 
diSci$.^à la.vûe de tout ce quife prclentoit à 
]ui4..& pour avoir un trop grand bonheur , 
il fe trouva enHnqu il neût pas tout celui 
<]u'il pouyoit avoir» Il eut feulement inteU 
liçenceavec la Keine , pour faire quelque 
changement au Confeil , & pour obtenis 
le Gouvernement de Guienne 5 que %r- 
vien & de Lionne ,,enfuite des-Confeils- 
de la^Priocelfe Palatine » lui firent efperer. 
Ce fut ibuS' lappar&nce du bieQ public 
quUls y travaillèrent^'» mais^e fut plus vé- 
ritablement encore par refperance qu'ils 
eurent que ce Prince feroit chaifer le Tel* 
lier qu'ils n'aimoient pas , & dont peut- 
£tjrâ ils Youloieat la..Charge. U le en 
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^ Jnne cCjiutrlehe, ( i J I . ) 37 3' 
effet quelque tems après, dont il refientic 
beaucoup, de peine ; mais fa dilgrace ne 
lui fit rien perdre. U eut le bonheur & la 
fidélité tout enfembie i x eft ;ce qui arrive 
rarement. 

Pendant que tontes ces brouitleries (e 
démêlent , beaucoup d'autres évenemens 
fremplilTotent le théâtre. La I^obleiTe 
voyoït de toutes parts de la confufion , le 
Parlement agiiToit comme -s'il eût été le 
maître du Royaume , & le Clergé s'aflen»- 
bloit pour fes intérêts, Quandles Princes,^ 
les Seigneurs & Gentilshommes eurent 
remarqué que tous les Corps, excepté eux^ 
avoiem part à la chofe publique , ils réfo-* 
lurent auffi de prendre celle qui leur ap- 
partenoit » & demandèrent les Etats. La 
Keine , qui ne (çavoit plus ce qui lui Aoic 
bon ou mauvais , & qui félon -le dire du 
Marquis de Seneterre , fe lailToit con(èiU 
1er par la néceffité , n'en fut point d'abord* 
trop fâchée /parce qu'elle vit que cela dé- 
plai((»ltau Parlement. Avant la fortie des 
Princes ^ pluûeurs députations avoient été 
faites entre le Clergé & la NobjefTe^^toutesT 
en leur faveur, & afin de fupplier la Reine 
unanimement de les mettre en liberté. L^C 
Nobleffe , les voyant alors' fortis de pri- 
fon , députa vers le Duc d'Orléans le M ar- 
€gjà% de SourdiS ) pour i'-en remercia & 
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•lui aller donner des marques de leur joîe 
commune. Il s'en acquicu dignement ; U 
avoit beaucoup d'efprit & de (çavoir. 

Le Duc d'Orléans avoit conlentià cectç 
AfTembiée de la NobheiTe , & M. le Prince 
audi. Quand ils virçoc qu'elle demaadoic 
sla Convocation des Etais^ ik voulttrenc 
?le fervir d'elle pour de plus grands defTeins, 
crurent quayaot jàieu^^ le Parlement 
avec beaucoup de ceux qui compo (oient 
1% Corps de l$t Nobleûe 6l du Clergé , iiir 
«en (eroient les maîtres. Leur defiein étcMC 
de les faire tenir i Paris , dont le peuple 
ét<Mtà euT^ & avant la m&jorité qui appro? 
choit, afin peut-être de faire revivre les 
anciennes Loix du Royanme , qui , à ce 
qu'ils difoient , défendent que les Rok 
ibidht majeurs il jeunes. Ils crurent vaine* 
nent qu'ils pôurroiént ôcer la Régence ï 
la Reine ^ pour fe faire les maîtres de TEtar, 
mais elle, qui fut informée de leur deflein» 
biencon(eillée & bien inftririte, s'y oppofa 
fortement, apuyée du premier Prelidenc» 
& même dé tout le Corps do Parlement « 
qui en ce cas étoit pour elle. Cette Com- 
pagoieell toujours oppoféeaux Etats , i 
caufe qu'ils offufquent ion pouvoir , & que 
le mot de Ticrs-Ems , ne lui plaît pa's. Le 
Garde des Sceaux de Châteauneui faTori* 
£oït ceux (|ui demaadoieatle$£uts» JL'aa^ 
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'torîté de la Reine lui écoic fufpeâe ^ éc 
;il (çavoic d'ailleurs que le premier Préfi- 
«^ilem-ne laimoic pas. Ce fuc donc â foa 
r€xtrêmeiregret<ju'il vitque k Reine, en 
tenant bon j reprendroic des forces , ôc 
/€[U*étaiit appuyée de ce Corps , elle réu(^ 
^4Iroit dans Ton defTein , quiécoit delesem-» 
pccher tout-à-fait. C'eft pourquoi il con* 
ieilla les'Princes de conientir -qu'il fuflent ' 
►convoqués à Tours , le premier d'Oâo* 
bre » auffi-tôt aprèsk majorité. l.a Reine« 
ne pouvant reculer , y confeniic au grand 
7f egret de ceux du Parkmenc^ mais ils (c 
..confblerent en ce qu'ils crurent que Ion 
iacérêt lobligeroic couiour^ de lesiévicer^ 
^ qu'alors elle auroir (ans doute pius de 

? uiflance pour faire obéir ^e Roi. Cette 
tlncettèy dans le defiein de feindre de 
'tiy confentir jamais, envoya enfin le ÎVIa-^ 
iTéchal de l'Hôpital pour. Réparer l'Affem^ 
4>l^dé la Nobleffe , ft letir prontettre dç 
convoquer les Etats au premier Q6cobre4 
«nais les partîlans des Princes n'en partu 
:j:ent pas tout-à-fait fatisfaits. . * - 
. » l^.dix-neUrviéme , le Duc d'Orléans en- 
«voya chercher le P. Paulin , Jéfiiite , & 
.^Çonfefleur du Roi , pour lui dire qu'il Ip 
jprioît d'avertir k Heine que ^ecte Convo« 
-iCation des Etats après la majorité , ne piai- 
^MtÀ per{q0ne ; fue Ja Noblefie ne vûtir . 
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îoic point fe défiinir ; qu'il craignoit qu'il 
n'arrivât de grands défbrdres dam Parts ; 8c 
qu'elle dévoie fçavoir ^ue peut être avant 
qu'il fût trois fours , tout lepoit à feu & à 
lang dans la Ville. Le P. Paulin revint 
trouver la Reine , &l lui rendit compte de 
la harangue du Duc d'Orléans. il«ccom- 
pagna fa narration d'une affreufè peinture 
de tous lès maux qui pouvoient arriver de 
<:ette aff^re. La Reine Técouta fans s'é- 
tonner : elle connut d-où venoit çe diC» 
cours , & qu'il étoit fait à defTein de loi 
faire peur & de l'obliger par cette frayeur 
à convoquer les^tats Savant lamajoritéL 
Elle vitdaireraenfque fes intérêtsne poi*- 
«roient cotnp&tir avec ceux des Princes , & 
^ue fous le nom du Mazarin ils auroient ' 
eu pouvoir de la perfécuter tout de nou* 
veau. Le (bir de ce mémè jour le Duc 
<l'Orléans & M. le Prince vinrent la voir. 
tËUe dit au Duc d'Orléans , que ^'il avok 
îVoulu lui faire peur , en lui mandant 
ce que le Pere Paulin hii avoit dit de & 
part , il n'avoit pas réuffi dans ion deflein. 
Le Duc d'Orléans 9c M. le Prince la prei« 
ierent inftaamieiit de cbiffenlir , <{ue lés 
Etats fe tinflent avant la majorité, afin, à ce 
qu'ils diibieat ^ de contenter la Nebleffe.» 
'qui ne vouloît pas (e féparer fans obt-enir 
i;ette grâce » mais la Reine »4|ui ie. fentoit 

appuyée, 
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appuyée ^ nntf«rme contre eux , & ne ie 
relâcha jamaist Elle parJa même au Prince 
de Coniié avec un peu de £erté , ne muni* 
trant nullement de les craindre ni l'un ni 
l'autre ; & ils4a aiiiuer ent iurt.mal facif» 
£iits de fa fermetél 

Le Garde des Sceaux alla le lendemain 
aa Luxembourg , pour accommoder ce 
difFcrend'. Il rapporta Ha Reine , que le 
Duc d'OrléanS'ibuhaitoic au moins qu'ils: 
f^ilent commencés cinq ou iîx ^ours avant- 
^Ja majorité v mais la Reine ne* ia rendit 
point à ' cette dernière attaque elle eutr 
peur que peu de jours ne lui fût fu-r- 
•Jiefte ^ leur emprelTement fortifia fa ré*» 
.{Hlance , & lui enr fit connoîtrt; vifible^ 
ment le danger. Le DUiC. d'Orléans fe Ton- 
doit à infifter là^^deflus^', fur ce xiu!il difoit' 
yavoir dès-exemples que les Etats avoienc ' 
' ibuvent été tenusXous les minorités* 11 alia.^ 
ssême au Parlement difputer fa préten-i» 
ûon 9 &.cônune les intérêts changent les*- 
ièntîmens^es* hommes ^ il y. trouva (ba^ 
crédit diminué qu'il n'en avoir pas au- 
tant pour faire tenir , les Etats ^ qu'il en*^ 
aA^oit eu en faveur des Prin-cei Se contre le 
jVIazarin. La Noblelle - députa à> I PIôtdi'' 
de ViUe , pour lui'^demandetjonâion y., 
saais les. bourgeois » qui n'avoient plùs *^ 
cet objet du Mazaria> ,^1 ai^itprodiiîsi 
Tom9 If^%>. îi* 

t 
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leur entêtement, étoient revenus à leur- 
devoir, & n'étoient pluscapablésd'y man« 
quer, fans de grands foins à les tromper 
par d autres inventions. Us refuferent leuc 
Requête : puis enfin toutes xres cotitefta^. 
tions fe ralentirent , & de plus grandes - 
aventures les^ étoulferem. Cette difpu* . 
te néanmoins fut foutenue des Princes ^ 
jiarquà la veille de la majorité. Apparente- 
ment elle étoit fondée fur quelque dèiïein^ 
BuiliUe au Roi , à la Reine & à TEtaci &c. 
comme lé Ma^arialeur avoit iervi de pré' 
textes à tous pour fatisfaire leurs paffions , . 
ten desjourS' que le Duc d^rléans fut au^ 
Parlement pour cette affaire , il (e plai- . 

• gnit hautement de la Reine , & dit qu'elle: 
n'agifToit que par- le» confeiis du Miniftre- 
de BreuU* , qu'elle étoit en^vironnce de-- 
Mazarifis-;. qu'il ne pouirok pas répondre^, 
'dw. repos de TEtat , que le Tellier , Ser- 
vien & madame de^Navailles- ne fufleat ' 

• cttafleesde la Cour ; & que toutes ces pcr^ 
. fonûfis . é^tam .créatures da Cardinal , la. 
Reine n'àgi0oit jamais que pa]^ lei^. avis^ 

qu'ils lui donnoient de fa part. 
. Navailtes étoit un Gentilhomme de bon« 
oe Maifbn , bienfait & fort honnête Hom—. " 
me*. Quandle Miniûre^jarÛLde France^ 

• >Le Cardinal.y ttoii».. 
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* il lai fit donner le Brevet de Duc * . & 
pria la Reine de lui faire épouJer made- 
moilelle de Neuillant qu'il eftimoit. Pour 

. kii il iaibuhaitoitpouriibn mérite, ikfà- 
geffe, lanaiflance& fes richeûes. Ce ma** 
ri^ge ; cûmnie* je l'ai déjà ditv ayant été ^ ^ 
tait au Palais Royal en fecret , & du con-'- 
fentement de la Reine;! Navailles travail-' 
kiit incefTamment à payer le Cardinal def 
obligations^qu'il lui avoir , & madame de • 
'Navaillieis»; après avoir^déclaré foo maria- 
ge, ctoit denvîurc'e auprès de la 'Reine , » 
' pour être celle qui par Ton mari lui faifoit 
tenir toutes les Lettres du Cardinal. II f 
liii écrivoit >. .& lui commettoit le foin i 
d'une' grande partiéde (es* intérêts. J'etv • 
-ai VU' tous les Originaux car madame - 
de NavaiUes \ quelques années apil^llk^ - 
venue mon amie , me les a depuis mon - - 
très.' Voilà la raifon qui obligeoit le Duc - 
d'Orléançde parler ti'elle au Parlement, . 
dont on s'étonna ; car notre fexe doit 
avoir xertaîns privilèges qui le peuvenr 
exempter d'aller dans les lieux publics.Le 
Duc d'Orléans- voulut ai^ chaiïer le Tel-* 
' lier y comme attaché aux intérêts du Car- 
dinal. Ce Prince étoit^ fiir cet article de 

cdncerravecM* le Prince^ qui fe plaignok- 

♦ Ce Brevet fut donne â Confère, pour.lui dooner i'avaQ*- 
usc.d'êtu âis d*un Duc. 

Il 1)1 
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Mémoires pur fervir k I^Hifil, 
Éautement de lui , de ce que l'ayant toiîf— 

.)pur$ cru de (es amis^^ Ui'avoic abandon** 
né , & neTavoit pas averti quand il fut ar-. 
i^té; Il le blâmoit d'une cholèdont il pa/* . 

, soiflbit louable. Il ne faut jamais* trahir le? 
fccr^ de fon ami : à.plus. forte raifon celui; 
de Ton Maître, & celui dei l'Etat» Oaa 
cru qu'il le poufTa auflî par rengagement 
ijii'iLjavoit pri^avec de Lionne, qyii avok 
paru agir avec le delTein. délire chaflTer 
os Miniftre^& (jue Servienitant oncle de 
de. Lionne^ a'avoitété, nommé en. cet te- 
occafion que pour.mieux couvrir le delîr 
que les^ Princfss aboient de perdre, entia^ 
rement le Tellier. Je croi devoir dire- 
a^anmoins-^ q,ue je a!aipoiat de conooif- 
jfaAAg^ pat moi-même» que deXionne ait- 
ymm travailler à. la ruine d'uo Aliniftre 
quuervoit le Rpi.ûdéiement v^mais je Içaiv 
qye la Reine l'en a. foupçonné , & que le- 
Xeliier en a. été fortement periuadé. Ce- 
£bnt de ces chofès^qa'on.ne peiit démêler - 

. que. difiitilement.,. & dont par cquité.on. 

, doit toûjouts douter. Il y a. dans le cœur 

de l'homme un grand mélange de bons & 
de mauvais fentimens^ Dieu (eulea- 
peut être le' juge.. Le. Garde* des Sceaux 
voyant qull avait contribue à. chaflTer le 
Caivdinal ». pour ;8tre auprès de la Reincr 
uo^Miniâre: exi^^r^y écoic rempli dIas^ 



Digitized by Google 



mertume & de douleur. Il fçavoic qu'elle- 
(^'coirfioit à d'autres. qu'à lui, & qu'elle* 
le regardou comme Ion eoneint. Il cachok 
f^r toutes .voies, d'acquérir, fa xronfiance. Ib 
lui protefta fouvent qu'il vouloir ctre atta- 
ohé à (es intérêts» Il lui offrit de fe féparer 
du Duc d'Orléans , & de toutes -les pen- 
fonnes quilui dondoient^ de. 1 ombrage. Ib 
offrit de la racommoderaveclesPrinceSiSc. 
a'oublia rien pour lui dire qu'elle trouva 
soit en lui un Miniftre plus utile à (on (èr«- 
vice que celui qu'elle avoit perdur Sa coi>- 
âance écoic donnée à un auire^ LaKeii^* 
r€çût Tes* offces^avec une bonne volomé 
apparente i^maisen^efTet, elle ne fè laiiTa 
point toucher à^fes promeiTes» La. Reine,, 
croyant faire (on devoir, n'écoic pas capable- 
de changer foiblem&nc d'avis }..li biea 
qu'elle necoutoit toutes fe s paroles quer 
pour amufer le Garde des Sceaux, 11 da- 
> voit connoitre rimpoflibilîté de foa deC- 
fein par les intrigues qu'il ramaflbit en fà. 
per(ginnVf que la Reinf^devok craindre^;. 
& s'il eût été (lige, il auroit vû que tous ces. 
Princes aaucoioDt pouf récompeniè que* 
te reppntin 

La Ueine , pour contenter les Princcs^ 
qui demandoient toujours 1 eloignemeat* 
de (es Minières. & des amis du Cardinal 



381- Mémoires pour fcrvir à V TJift. ' 

. qu'il ne (crviroit point v & qn'cUe feroifr' 
raire fa Charge par un autre \ bien Véfolue 

. néanmoins "de la lui. conferver,. -& de lui- 
£(ire là^deÏÏus toute lèffiiftke qu'il méritoit» • 
Cette propofition fit croire qu'elle vouloit ' 
chafTer tous <eQX que le 0iïc d'Orléans ** 
avoit nommes au Parlement -, & là Reine , . 
craignant que ce bruit ne lui fît tort , dé^ * 
clara publiquement que fi les Princes ne 
vouloient venirau Confeil ^ elle le tien- 
droit toute feute , & n'en chàrfTeroit per- 
fonne. Les Princes , rça.cliant que la Reine 
avoit parlé de cette forte , lui mandèrent ' 
qu'ils ne vouloient point venir au Confeil; 
& qu'ellé ât ce qu'il lui plairoit. Le Garde^v 
des Sceaux flit d'ai^is de lé retarder \ afin 
de voir s'il n'y avoit point quelque voiet * 
d^âccommodement ;j»ats'la Reine lévo^** 
lut tenir , & lui répondit fortement , • * 

'favolonté ftule devait régler cette affaire y QT" 

-€fffetié le vohlûit ainfi. Èè (bir mcme le^^ 
Princes, un peu étonnés de fa fermeté;.. ^ 
vinrent la voir, y & parce que les ppites-dîe^ 
Paris étoient encore gardées, le Duc d'Or- 
léans pre(& d'en §kïré ôter les -Garde^^* . 
comme une clio(e qm devoit déplaire à la ' 
Reine , & il la fupplia de commandec^ ' 
^'elles (ufifent levéesi EUe y confèntit 
éc de cette forte la Reine fe troj^a libre 
rài'PpUKtoit de.ibi'tir de.Papis quand il>liu^« j 
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yinne â' Autrichè. C î (? 5 1 , ) : 5 %^ ; 
^âlroît. Mais Tes afiair^t n'étant pas qu el<»^ 
îedût le défirer , elle demeura tout lé 
t«ms qu'elle le jugea nécelTaire. 

La Reine ^ ne. pouvant plu» fouffrir le;* 
"Garde des Steaux , voulue donner les-v 
Sceaux au premier Fréfident» qui ravoit r 
bien fervie depuis la ferrie des Princes ; 
depuis que , détaché du Prince de Condé ». . 
il toit toutà,fait appliqué à Tes intérêts-. 
Car alors il prétendoic recevoir par elle lès^^t 
grâces qu'il avoit efperées des autres»* Le : 
Maréchal de Grammont , ami de Chavi-.- 
gÂi ^ Longueuil qui étoit devenu Chan«v 
celier de la#Reine , & quelques autres § . 
gagnèrent Servien & de Lionne , pour fa-^ 
vorifèr auprès de la Reine & du Cardinal» , 
le retour de leur ami à la Cour. Ils firenc. 
tous entendre à cette Princefle^ que pour r 
feire les changemens qu'elle dénroit , 
pour acquérir quelque créance dansle Par* 
lëment , il fsïUoit qu'elle feignît, de ne voi»»: 
loir plus^de Mazarin ^ & qu'elle fît reve- 
nir Chavtgni rie pluis grand ennemi qu'ils- 
eut, Servien &:de Lionne, entrèrent dans-.-- 
cette penfée » pour avoir en lui un ami au^ 
près du Prince de Condé , qu'ils paroif— 
fbient regarder comme leur proteâeur^ 
€)n én écrivit à Breuil V& on fit compreii>* 
dre au Cardinal que le retour dece MiniC 
tMitoitnecefTaiie px)ur éblôuîr le.pëi!q[)bv&. 
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& de.plus qu'll.ecok meilleur d'avoir celuU- - 

là dans le Gonfèil, que le Garde des Sceaux 

ji 

de Châceaune-uf ;,par€e qu'il fembloic que ' 
la cabale de ce dernier était la pilus doini* 
jiante, & que pa^r conféquem Chavignt: 
^ éto\t moins àcraiiidre.QuDi (|u'il en loit ; 
le Cardinal y, confentlt , parce .qu'alors fa. . 
pjus fraude pailioa, ainfi qu'il l avoic matv 
. dé-àies amit, é(oir dechangerle ConïeiU 
& d'en ôter le Garde des^Sceaux, C*cft 
me de ces chofes <]ue j!ai depuis A/ûes dan» - 
les Lettre^ qu'il é<:rivoit en ce tems-li à ^ 
madame de Navailles.^ « * 

Sennecerte ne (çut rien ^ retour dé - 
Clmvignis. On lui. cach^ ce deflfein av.ec - 
.fein. Il ne Taîoiait pas» &ii avoit para.i 
avoir plus de lialfon av^c Châreauneuf; 
mais comme il n'avoitpas.approuvé iacorv 
dui&e, & qu'il s'étoit attaché àla Reine , U ' 
•.ie confola alfément dek refolution qu'elle- 
.avolt prife de le«chafler««A l'égaré deXUia- 
. vigni , ilfe réfolut de s^ppufer. à lui eu. 
tout ce qu^il pourrait > & crut que le Mlr 
niftre de BreulMulen ieroit obligé , puiC- 
. qu'il (buffroit fan retour par la feule raifoat 
qu'il étoit (bn ennemi xiédari* Ce ne fut 
p:is fans étonrvement que Ton vit alors la 
Ëiaine-avoir lesvmémes%effei& q^xe ramiiit»: 
Itne falloir pas s*en étonner : rintérêt peut 

• iuiieul jpindrA taa;.de cootcar^e^és^n fe ca« - 

ble^ 
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it Âmii Autriche. ( 16) i.) 
\He ; ileft le maître des cœurs, ceiliui 
'^tti gouverne le inonde , "qui fait Ibuvent 
agir les hommes en bien Ôc ^n mal , qui 
laie naître la haine , & qui produit les ap«> 
parences de l'amîtié que les gens de la Cour 
fembient avoir les uns pour les autres. Ce 
changement ^tant concerté démette (brte> 
Chavigni arriva le deuxième Avril , & le 
{oit même il vit la Reine dans fon Oracoi« 
re, Il y fut parom efcalier dérobé qui 
loit dans ce lieu iecret, où eUe failoic ve>^ 
nir ceux qu'elle vouloic xacber à fes 
pions. 

Le lendemain*', le Duc d'Orléans , qui 
(embloit n'avoir eu nulle part au retour 
de Chavigni, 6c à qui la Reine n'en avoic 
Vien dit , parut le ientir vivAnent. Il vint 
au Palais Royal , plein de colère contre 
•elle , & iuivî du Prince de Condé » qui 
«voit été de ce (ècret, &c en étoic bien 
content ; mais félon les maximes de la 
Cour , il diflimulott fes (èatimtas > de peur 
de choquer le Duc d'Orléans ^ qui en étoic 
outre de dépit. Ce Prince , en preiènCe 
déplus d'tine douzaine deperfonnes, die 
à la Reine , f^'il s'étonnait mfinimm , fuc 
: tenant U réng cjiCU ternit dans le Rejémme ^ 
<^ félon y art qu'il devoit avoir dans Us 
ConfeiLs dn Rai ^ ^eile eAt Vêttbt faire revenir . 
' m Minière fans Ini en ^^rUr \ & qiCelle Itti 
TomelK 



^vou en cela donné, beancoup de marcjues dé 
^mépris & de difiétnçe. La: m, ku r él^n^à 
dit tout haut , (jue depuis cjnelque tcms iS 
uivoit fait tant 4^ chofis fans ilU,^ ni fans fM 
jfarticipafl&n ,^ if H* il ne devoit péis trofÊver 
étrange^ fi de fan CM elle en faifoit de même ^ 
C fi par fain<nmre if agir éiueç elle , elU 
.sroyoit être difpenfee d'cn ufer avec lui de la 
façon quelle avflh ac^mstmé de le fuirez 
4jfHe fnand il viveit mte elle fan atm 

^ fo^ fr^^ > ^lors M fj^avûit bien (fuelle nOf 
^oit Jamai:s rien faitj même dam les bagatelles^ 
^ne premièrement elle ne Ht pris fan avis.; maie 

ifH*enfiH fin précédé aivokfaif changer le fien^ 
V^qu^elle etoit fâchée de ce e^si* il V avait con-^ 
traint À cela. Il lux lipondàt^ ^si il naveie 
faitefkefe déftndre i ifn*eUe awit cemmenc$ 
à méprifer fin amitié , envoyant Manfienr le 
trinçe am Hdvn nudgre lHii&^ le Cardin 
val avait été anjfile premier à Voff^nfer ; quett^ 
jfkite il n avait pn faire amre chofe fue crquit 
4îeie obligé de faire , pour fa , confervatim 
V intérêt defb/kiienheurJ^xxiàdXiX. cette grao- 
ide difptttt ,^jefematqttai»^è M. le Prince 
ies écouta fans dire une feule parole ; & 
je fuis perfuadé que daos ion api^ii n'étoit 
pas fiché de la colère de toos les d^ux ; 
,car il fit quelque Iburis qui me le fit juger 
aioli. Le Diy: d'Orléans aTÔit néanmoins 
#upart diL {ietour de Chavigoi par jC^uK - 
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itjlme if Autriche. '( iS^^.) » 8 7 
•qui l'avoienc rraité avec le Cardinal ; ma» 
«ce Prince vottlutfaire voir à la Reine com- 
bien il avoitTenHce fecret qa'ellelui ea 
avoitfait. - - 

Le Parlement vint au Palais Royal qui 
■obligea la Reine de cefler là difpwe avec 
le Duc d'Orléans ; po»r aller entendre les 
remontrances que le premier Préfident lai 
'Vint iàire fur cette déclaration qu'il de- 
«landoit contre les Cardinaux. J'ai déjà . 
dit ailleurs , que cette Compagnie avoic 

Îropefé de les «Jt«lure tous du miniiUre. 
e premier Préfident , alors de <;oncere 
^¥ec la Reine ^ lui part» de ce ftile dont il 
«voit accoutumé de fe fervir en de fera- 
blables occafions ; mais après avoir haran^ 
gué <ontre le Mazarîn , il n'épargna pas 
Je Coadjureur , difant de lui, qnec'écoie 
un efprit plein d'ambitton & de defleins 
fadieux , qui troubloit la Paix de la Mai- 
fon Royale /& qu'U étoit jufte dë l'éloi- 
gner del'efpoir du miniftere.LeDuc d'Or- 
léans en rougit dvux fois : il fentit que cet 
paroles s'adreflbient à hii , & elles lui fi- 
rent connoître que la Reine netoit pas 
abandonnée, que Je Parlement revenoit 
à elle . & que c'ett une grande folie à l'hom. 
me que de fe confier aux homme». 

La Reine , att He» de répondre à lôn 
ordiaaire,& dke qu:elle demanderoit avif 

Kki, 
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'^5^ Â/tmmef pêftr fervir k tFiiJt. 
i M. le Duc d'Orléans & à M. le Princei 
de ce qu elle avoità faire , \un peu en co«- 
J^re .contre .le Duc d'Orléans, ripondit; 
au premier Préfident ians parler aux 
Princes , ^neile accordêit la Déclarstion telle 
que le Parlement la dé/lroit > & ajouta tr^^ 
j;udicieu(èmeBt « fifelle croyait le fotuvqir 
faire , pHif^ue Monfienr & M., le Princ^ 
Ùaient prejuis quémd^Uefm prapoféeau Pétr* 
. Ument. EJle fe tourna enfuite vers le Garde 
^esStceaux^ & lui comoianda à rinilaac 
çiême de h iceUer. U reçut ^ec ordr^ 
comme ua homnne qui B'avoit|>li^ guère 
de âQoment i poiTeder icette autQri^ dont 
ilfefervoit malgré la Reine. A ce$ motj 
dépiifs deja Reioe^ ipadane de Cher 
vreufe rougit 1 fou toui* ; & ^ connue i 
ibû vi(àge^ qu'eUe vojroit ^vep beaucoup 
de peine le Coadjuteur » jSt Qiêiiie le Garde 
des Sceaux de Châteajuneuf , exclus de 
pouYcir joindre lieMiB^ûere à 4acaloca 
rouge 3 maïs comme beaucoup de diligeiv 
ce$ avoient déjà été faites pour empêcher 
que cet avantage xtfi fût oté aux Cardinaui^: 
François , tam d'iutrigues fe firent encore 
alors , ^u'^nfin la pl^okiè fut élud^ & de? 
meura, comme j^ r^ii déjà dit , touc-à- 
fait alToupie. 

Cette cérémonie achei^e , Ie$ Princes 
s*ea allerem. JLe Duc d'OrJléa^» avoit d» 
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Il douJeur & lar trifteiTe dans le cœur ^ 
& le Prince de Coiidé étoit Content. Oe 
qui fâchoit le Duc d'Orléans k l'égard dtt 
Coadfut^ur tuî donnoît de la joie , & dfer 
plus il étoir fatisfait du retour de Chaviu 
gnû La-Reine^ (brranc de fa-Gallerie 
elle a voit tenu le Confeil , fe rerira dan« 
fon Cabinet. Elle y reçut publiquement 
Chavigni , qu^elle traita comme un hom^ 
xtie deftiné àlui plaire. Ceux .qui contri- 
buèrent à fon retour virent Ites apparences» 
de fa faveur avec plaifir v mais le Cardi- 
nal, quil avoit approuvé malgré lui , ne- 
put pas s'empécner d'en reflentir de 



douleur , & de tenir pour ennemis ceux: 
'qui avoient (çA tÊOWW rinventiôo de Ir 
rappeller. • - 

Pendant que toutes ces cbofes fe pafi- 
lérent dam le Cabinet ^ lé Gafde des» 
Sceaux-, qui lés avoir ignorées^, quibaïl^ 
£>it Chavigni & oui fentoitfbs apparences 
de fa difgrace , fut toûjours appuyé con-^ 
tre le coin de la table, rêveur , chagrin , 
& fort embaraffé.. Cette place , qu'il avoit 
tant défirée , loi donnoit plus de honta 
que de gloire. H voyoit que les grandes 
affaires fe faifoient fans lui , & contre lui: 
& dans ces momens il connut (ans doute 
îqu'il alloit perdre les Sceaux ; car il dévoie 
croire qu^ la Reine n^avoit pas change lé 
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Confèll malgré le Duc d'Orléans , poul^ 
deiueui^r là , & ne pas fatis&ire foor 
MflTeiitiment. Deux heures apr^, Gomtner 
il fut recouroé cliez lui , elle lui envoyai 
commaoder*de les rendM. il le fit ^. & eoc 
mcnie tems le premier PréfiJent les eut 
à condicion qu^'U ne quicteroir point 
Charge de premier Prcfident. La Reine ^, 
^ofuice t dépécha yer& le Chancelier Se-» 
gmiei^, pour le feire revenir à la Cour 
afinjdy tenir k Confeil des panics^, & • 
afliiler à toufr ies^Coii(èil» du. Roi ^ comme* 
Chancelier de France. Moniieur le Prince- 
quiiçavoit 1 eleâtion du premier Prélklent» 
& par Chayigni,& de Lionne,eut pour ces^ 
cha ngMdens quelques intelligences avec. 
}k Reine » qui les fit d'autant plus bardU 
xnent , qu'elle croyoic qu'ils^ pouvoient le^ 
UenteF» de» revenir à ellei - - 

Ge que (biiirrit Ch&teaonraf , quand lË^ 

• Xe vit fans le* Sceaux , ne fe peut afliez^ 
lortemeiK repreièfiter « & celui feu 1 dont- 
l'ambition eft extrême peut s'en former- 
^uelqueidée. Il eutlapeofée de fe fauver.* 
au Luxembourg , d'y porter les Sceaux , 
& de demander* la prQteâion du Duc 
d'Orléans.pour tenir- bon contre la Reine. 
Après les avoir rendus , il fe repentit de- 

^ Q avoir pas exécuté ce deflein > mais la.^ 
jÉ.6ineJe furprit, elle ^uivoya fi gri^mpte? 
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XQenc chez lui , au(Ii-tôt après qu'il Teut 
quittée , qu'elle ne lui4aî(fa pas^Ie temsde* 



permit ainfi ^ pour la confervatîon de la^ 
France , à x\\n cette aâion aitroît fans» 
doute coûté beaucoup de Tang. Je veuxr 
woire au(G que (a volonté eut quelque' 

parc à fa retenue , & qu'aimant TEtat il ne' ' 
•voulut pas peut-être pour (es intérêts ha^ 
ifarder de le perdre efJtieremenr. Cet* 
homme avott de grandes^qualités ; il avoit- 
I-amelèrlhe , refprît hardi » & lè coeur* 
Tëmpli de gloire, il écoit habile dans Tin* 
trîgue , il avoit tiiie grande expférience^' 
. dans les aifalres. Il étoit tellement refpec- 
té de iès amis & de iès<nnemis\ qu'il re-^' 
iiiibit aux uns'& aux auires^gakment ee- 
-QU il ne croyoit pasjufte de leur donner^, 
nns qu'ils oMe» plaindre. U avoirs 
aufll beaucoup de quoi s'humilier devant 
Dieu & les hommes , ayant autrefois lbus« 
té règne du Cardinal de Richelieu, con-»- 
damné à mort l'innocent Maréchal de Ma- • 
. fillac ; & TopinloiT univerfelle étoit que^ 
fon ambition lavoit alors fait lâchement 
' trahir ia confcience & Ton honneur. lU 
aroic encore un défâut qui le rendoit ridi-*-- 
cule. Il aimoit trop les Dames ; leur con- 
Teriàtion , & leurs flât^ries lui plai(bient ; > 
&Jes Dames{)oui le s intérêts le rechcr*- 




avoit à faire. Dieu le' 




l^kiiij. 
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- choient avec trop d'avidité. Sa fcibleffe- 
étoic caufe de celles qu-elies aboient pour. ' 
hii. Elles ont par leurs intrigues beaucoop 
. contribué à fa grandeur^ à^fa fortune , de* 
même qxi'à.la rendre méprifable» Outia 
ces honteufes taches , on peut dire encore^ 
que les deiirs que la favjeur excicoîc en (ba 
ame , éta«t excedîft & déréglés , le reii- 
doienc indigne de vivre , puifque pour 
ifWre dans l'élévation ilfôtfoitdes bauefts. 
qui ne çonvenoient p.as^ à un homme tel 
qu'il avok intention dé le parcÉtre^ 

La nouvelle de la di(graee de cet hon%-* 
mecrant venue aux.Luxembourg^ le DiiC 
d'Orléans, en. fbt troublé d'une maniei^' 
toute terxiblc j & fa colère pen(a caufer 
d'étipanges effets. Il fulmina contre la Reti« 
ne , & jura cjivell.e fe r.efTentiroit de Qet af- 
• i^onc* I.e Cpadjuteur ou Montrefor par 
. fiin ordre » outous.deux enfemble , dirent 
à ce* Prince « que puifque la Reine avoit 
efé faire des coups de Régente , il devoic 
en faire de Lieutenant Général du Royau- 
.mç. Ils propoferent de faire prendre l^s 
armes aux Botu'geois^ Le Duc de Beaufer t 
offrit fan crédi( pour ce defleio. Ils dirent 
quil ÊtUoit animer iacanaille , qu'il falloir 
aller au Palais. Royal enleverle Roi^ aller 
(îhez le premier Fréfident , lui ôter. Us/ 
SQQ^ux.ae£brcfiL i & s.'iLfaifoit queliiue 
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fiftance , le tuer , & le jetter par les fenêf 
très* Ënân tout ce qui fe peut imaginer de 
pluscruei , de plus violent , même contre 
la perfonne de la Reine , fut propofé en 
cette occafion. Selon les apparences^ l'exé- 
cution en fut ardemment dcfirée pnr le 
Goadjuteur, &(ans. doute que Châceaa- 
neuf aufli » comme je le viens de dîre> eqt 
des momens fort criminels ; ces deux 
hommes étant remplisj'un & l'autre, dos 
plus violentes^ pallions. qui puilTent occu- 
per le cœur humain. Madame de Chevreu- 
fè , qui étoit aflèz bien difpoiee à fe bien 
wmettre avec la Reine , eut fa part de ia 
douleur da> Duc d'Orléans» Elle fat &m 
doute au défefpoir du changement dub 
* Garde des Sceaux , & eut de la peine à le 
fouffrir niais je ne l'entendis point nonv- 
xner parmi les^oupablés^ On m'alTura que^ 
Mademoifelle aw>it paru paflionnée pour 
la réparation* de la gloire du Duc d'Or^ 
Mans» & que n'étant pas^fatisfaite de ta 
Reine,eIIe voulut alons en tout complaire 
à ce Prince. Jke Prince de Condé » qui fut 
prêient àartoutes ces fiiriéufès propomions,. 
après avoir protefté au^D'uc.d'Orlians qu'il 
a'avoit nulle part au retour de^ Chavigoi^j 
& l'avoir affuré qu il vouloit demeurer iiw 
.violablement attaché àfes intérêts^ décla« 
la^uJil ne. pourok approuver dis» co96^ 
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li violens , dont lexécution feroit difficile' 
& blâmable^ Il die au Duc d'Orlcans,. 
4ju'il étoit prêt de ft mettre à la tête de fes- 
Troupes , de répandre potirfon fervice 
fiifqu'ii la dernière goûte de ibn^ fang ; - 
mais qu'il ne pouvoit prendre de part à 
<Jes chofes , qui (ans doute Teroîenc deP- 
approuvées^des gens de bien. Cefage dis- 
cours fit taire les plus mutins , parce que 
là raifon & l'autorité eoftnrble ont de 
grandes forces. Ces-obligations récentes» 
que M. le Prince avoit au premier Prélî- 
dent , Tamitié qu'il avoit pour Chavigni,. 
la confidence qu'on lui avoit faite de ibo 
moûr , & quelques ^humanicé$*naturelles> 
qui n'abandonnent gueres lésâmes héroiU 
ques , lui firent tenir ceJangage*. Ilxléfi*- 
roit alors , comme je l'ai écrit , d'obtenir 
de la Reineie Gouveraemeoc de G uien ne,., 
dontii n'étoit pas^ncore tout-à-faitaflTu- 
re y & fon intérêt le forçoic à chercher à.' 
Im plaire. Il le fit avantageufement pour 
elle , en détournant cet orage , dont les* 
lèules apparences étoient horribles. 

Ceft clone ï M. le Prince feul ï qui on-*^ 
doit donner la gloire d'avoir empêché ce 
lïirieux projet , quiauroitété fanscdoute 
une féconde S. Barthelemi fous le nom des 
Mazarins. Madame de Longueville m'a 
^ depuis^ que ce jouc-là ellexrut que 
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Paris (croit détruit par le feu & parle fang;, 
oue le trouble fut grand dans^toute tà Mai- 
(on Royale , & ellepafia la nuit rans'&' 
coucher , . dans» Tin quiétude des malheur»- 
qui poiivoienc arriver; que fur le matin 
voyant que rexécution a avoir point fuivi 
lesdefleinsdu Coadjiiteur , elleiè jetta fur 
le lit de .AL le Frinoe ion ^-ere ^. toute ha-* 
bîUée , pour (etilement docmnr quelques» 
heures ; mais qu'elle fut long-tems que 
iba efpric étoit rempli d'une idée fuueile 
dé toutes les choies que ce coofeil auroic 
pû^produire ; & que fon ame eu fut long* 
fems abattue de triftefie^ & pleine d eron- 
nement. Pour la Reine elle n'eut aucune- 
part de cette inquiétude , j& ne fçut 1er 
péril oii elle.arok été , iju'après qu'il fat: 
pafle.- 

Le Chancelier Séguier arriva le lende-^ 

jnain , & fut reçu de la Reine avec beau- 
JLoup dedéinonftration de bonne volonté», 
^ S'il avoic eu cet empreflement qui efi^ 
louable, quand légitimement on peut pré-- 
tendre aux grandeurs de la fortune , il au* ^ 
roit peut- être rempli cette place toute en- 
tière.. Il étoit (çavant , éloquent « & Uau- 
bile dans les affaires du Confeil. La Reine 
avoit befoin de Miniftre , &tl'un Miniftre 
hocnme-de bien ^ c{ui avec de droites ifu 
tmionsieatrepriii de la bien Skmu II ay oki: 
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«ne partie de ces bonnes qualités; roaisil^ 
n'avoit pas^l'ame aflez reinplie du defir db 
k gloire , ^e la feule vertu peut donner* 
Il ne pouvoir prefque ]*éfifter à la fevenrv 
& il ne fe fàifoit pas^eflimer autant peut- 
être qu'il méritoit de Tétre* Ser amis voit<- 
loient qu'il occupât alors cette première 
place , qui i^ifoic naître des- delirs à tant 
d'autres , & qui n*en excitoit pas aflez ei^ 
lui. Beaucoup de gens de bien auroient 
trouvé ce remède propre à difliper toutes- 
les cabales qui travailioienr pour & contre 
le Cardinal Mazarin ; & n'étant pas trop 
faffionné de cette primauté" , tI aurortpÂ 
gouverner & attendre-paifiblemcnt ou lé 
^necour ou la perte du Miniftre. Mais, en^ 
fin y il avoir trop peu de cette manie qui 
^nnoit tant de peine àCbâteauneuf s & 
ft'àyam pas te force de fè fout^nir , il fuf 
auilî-tôt après accablé par fès ennemis; 
Nous le vimes^ bien vîte retourner dans 
le néant , .& en for tir de même , fans pour- 
tant avoir jamai»*eu<ce qu'bn appelle de la 
feveur & de la confidcration. Ilflit fî mam 
vais Courtifan , qu-ii demanda à la Reine 
^ qu'il avotti faire ^ & là Reine Ibi ayant 
dit qu'il fc repoOit , & qu'il ne fe donnât 
.»a$ la peine lans be(bin <ie venu: au Palais 
Koyal , il accepta ce parti , & y alla (î peu; * 
bientôt après Uii'y aU^goint du tout; 
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f 1 ie piquoic d'une certaine humilité , de 
ne fe foucier point deTautorité , & d ai-; 
mer à obéir continuellement à quelque. 
Supérieur. Cette (bumiflSon eftcaufè qu'il 
a joui d'une fortune plus douce » & de piu« 
longue durée ; mais auffi moins éclatante* 
Le D\xç d'Qrlçans étoic tout-àTait en. 
'Colere ; il ne .v^enoit plus chez la ReÎQe « 
aii au Confeil. Il difbit hautement qu*il. 
Youloit quon ôtit les Sceaux au premier. 
Prélident » & <pi*on ^chafTâc du Confeil 
Chavigni s déclarant qu'il ne reverroit ja- 
mais la Reine^ fi elle neie iàtisfaiibic. Ovk^ 
travailla de part & d'autre pour adoucir 
ipn. chagrin : le Duc d'Orléans ne parut 
çoint s'affbibUr dans fa ri&lation , & la 
J^cine aiïura qu elle ne vouloitchafier per* 
ibnne* Pendant que cette négociation 00- 
cupoit les efpritSjChavignitrouvale moyen 
de fe raccommoder avec le Duc d^ Orléans: 
les amis lui rendirent ce bon office; & 
llayaot écé faluer , il en fut bien reçu. Par 
cfitip voie ^ Ja moitié de la colère de Ce 
Prince diflîpa \ nial$ il demeura inflexi- 
ble contre le premier Préfidept, U deman- 
dia à M. le Prince de rabaadonner en fx^ 
çoniidération. Ce Prince y confenti^., 
& en iut blâmé ; & ceux qui (e mêlent 
de juger les autres , difoienc que l^iayailC 
dp (i fortes obligations ^ ij pouToit ^ «fani 
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vchoqoer ce qu'il devoir au Ductl'Orléam; 

travailler à dimlnuerTa colère. II facrifia 
donc fon ami , pour rendre au plus puid 
4ant ce qu'il croyoît lui devoir ; & cntie 
deux obligations , il paya celle qui coûta 
le moins à (a générofité. Il en fbuifirit, St 
3a gêne où il fe vît en plufieui^ occafions 
de cette naeure , où il fallut iatisfkire ceux 
-qui Favoient (èrvi , lui fit dire , tjtt il 
mon le Duc de Beatifort heureux de ne devoir 
fn liàerié efu^k Im^meme & à fes Domefli^Hes; 
Ce fut dans cette conjondure , que le 
premier Préfidedt , déjà mal fatisfait & 
iÇparé dece Prirure , non-feulement (e dé- 
tacha entièrement de lui , mais de plus (e 
ièfitit vivement oflcnfé de le voir la viâi-* 
œe de fès intérêts ; lui^ qui les avoit portés» 
même aux dépeiH de (à gloire. Sa modef- 
tie ne le put empêcher de faire connoîrre 
au public fon reffentiment , & la douleur 
•qu'il en avait eue. Quand le Coadjuteur 
vit que fcs terribles coftfeiis n avoient 
]>oint été fuivîs > il voulut fe rètirer de la 
CouiP, & dit au Duc d'Orléans que n'é- 
tant point utile à fon (èrvice , il valoic 
- mieux qu'il fe féparât de lui , & que la 
Reine qui le haïffoit^ fe rendroit peut-- 
•êt^e plus traitable quand il n'y ferott plus. 
Les Serviteurs de M. le Prince me directe 
alors , qu'une (fes ^raiibns » qui le forcerear 
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lie plas d'abandonner le premier Pré(ident« 
'fut la feinte retraite du Coadjuceur ; car 
-^yant qaen effet le Duc d'Orléani avait 
^ioi/Rt de (e plaindre , & demeurant feul 
dans faconhance » il ne put éviter d en« 
trer tout-à- fait dans (es intérêts. Mais la 
iféparatlon du Coadjuteur ne fut qu'une 
dii&mukcion. Il prît congé du Dac d'Or« 
léans la (cmaîne Sainte : il fut quelque 
tems , qu'il ne le voyolt plus qu'en iecreti 
bientôt après il le revit publiquement» 
' . Je n ai pu fçavoir au vrai la raifon de cetcfi 
ffeinte. 

Le Duc d'Orléans , cependant , contl- 
.Duoic à ie plaindre de la Reine , & la Rei« 
^e le défendoit. Cetfe brouillerie ména<« 
^çoit la France d'nne grande guerre, & 
donnolt de rinaiiiétude à ceux qui Çàxxt 
fiATez fages pour (ouhaiter le bien de TEtat; 
.^ais il fallut enfin «que la fermeté de la 
Heine fôt vaincue , .& qu'elle cédât à fà 
raifon ^ & à la colère du Duc d'Orléans. 
Les Miniftres » pour plaire à ce Prince, 
rtravaillerent tous à faire changer la Reine^ 
& Us amis du premier Préfident furent les 
premiers à conf^ller cette Princelfe de 
1 abandonner \ lui dilànt qu'il valloit mieuic 
k^x\ ôter les Sceaux , que d'engager le Duc 
d'Orléans à une Guerre Civile. La Reine , 

^tdnt peiiiiadée par de. iiiortes raifonsj^ 
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confentit à fatisfaire le Duc d'Orléans* Le 
Nouveau Garde des Sceaux n'ayant été 
qu'une fots ou deux au Conieil , fut coor 
traint de retourner en (on premier état. 
Ce fut malgré liû , & k £c «nédamoios 
de fort bonne graoe» 

La Reine envoya chercher le premier 
Prefident > & toute honteufe de ce qu'elle 
{aifoit , le pria de fouffrrr avec patience 
. cefacrifice au repos de TEtat. Elle lui dit, 
^ue pour fatisfoire Monfiewr^elle^toiccon* 
uainte de lui redemander ce qu'elle lui 
avoit donné ; qu'elle en étoit au déièfpoir; 
mai? «qu elle laffuroit qu'auflîtôt qu'elle 
pourrtnt^ il-reverroit les Sceaux entre its 
mains. Le premier Préfident , fiins s'ét^oo- 
fier > avec un vifage riant lui dit> qu'il ét<oic 
trop heurcmx de connoitre par<-là i'eftiœe 
qu'elle faifoit de fa fidélité , & trop heu- 
reux encore de pouvoir contribuer à (ba 
repos : & tirant de fon col la Clef dés 
Sceaux qu'il y tenoit pendue • la lui don- 
na > attendant qu^elle les envoyât cher*» 
cher chez lui. La Reine en demeura très- 
ûti^aité : ils furent rapportés i & on les 
donna au Chancelier Sçguier , qui nefiit 
pas fâché de les ravoir en fa puilFance : il 
y avoit «a déjà dlfpute entre ces deux 
. hommc6. Le Duc d'Orléans ayant été fa- 
^&it par ceue voie » les perkmnes qu'il 

a Y oie 
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avolt entrepris de cbafTer du Confeils de- 
meorerent en apparence en repos , & la 
Reine crut pouvoir alors efpercr quelque 
trêve à (et peines. Poui^en être plus aflii* 
rée , elleréfolat de^donneran Prince dt 
Condé le Gouvernement de Guienne* 
Ayatit appaiie le Duc d'Orléanss elle vo» 
lut audî acquérir ce Prince , efTayant véri- 
fablemenc de gagner fon amitié, Ibitea^ 
yobligeanr, feit en lui fkifant parler par 
fes créatures^» & particulièrement par la 
Princeffe Palatine y mait* toutes ces cho^ 
iès lui furent très-inutiles. Sixiu côté de ia» 
Polttique il a mal fair^ en le tenant fi fer&- 
nie contre la Reine, je le laiflfei juger 
à ceux qui voudront raîfbnneplà-defius Se 
n'en pu» ^Asdire davantage quecequej'ai> 
déjà dit ; mais fi j'ofois j je trouveroisà# 
s«dire â la dilfimulation dont il 'nia tnyjttê- > 
la Reine , pour avoir le Gouvernement ; 
car alors il lui faifbit tout efperer^ & quandS 
je pris la liberté tle toi en parler elle 
fit rhonneur de me dire^ qu'elle eroyoic: 
par ce bienfait quil deiiendroit estiere^i» 
ment de fes amis-, & qu'il en avoir parlé" 
4e cette manière. Sur le bruit qui (e fit ^ 
^ue la ReineUii de voit donner le Gouver* 
nement de Guienne». plufieurs perfonnes^ 
/ ftif représentèrent ^'elle fe perdoit , Se 
^'•èlle ne> fuivoic pas. les miaximes^ deJiai.^ 



Digitized by Google 



fKtidance , ni celles <le l'Etat. La Reitiei, 
te^ichée des raifons deies Serviteurs^ s'ar- 
«êta, & fuctjudlquè tems^ea doute» fiî 
€lle devoit paffer à Texécution de ce Trai- 
ce. Le Prince:de!:Coodé étantav«rci dece^ 
Mffoidiflemeftt, mptefence de-Cbavigni, . 
{propoCa à* la Reine de^sen déHUer^ lui* 
proteftant ^u'il oe voulok rien i^i lui pût - 
donner de Tinquiétude. Chavigni, pour- 
|»]aireà4a Reiue » <dit â^ontiewle Prince ^ 
d&vant elle , M^nfiem' , efl^ee fout de han , , 
^ne VQHS remette Zi 4 U Reine . U parole cjnelle - 
moHs a ekm^ fur cetee affaire ?. 'Ce Prioce:- 
ay.ant répondu qu'oui, la Reioe le remer*-. 
taa , & ne s'expliqua pas d^vanta^ } fi^ 
fcien (fueles chofes demeurèrent quelque - 
aems incertaine^ : mais^. le Priace.d'hu^ 
» Wutm^kAefn vouloir ce cp'ilavoit une fois x 
ideûce^ & q Uti trouvait en cela un grand 
«ramage , m agir en (a fàmir les créatu«- 
les du Cardinal , Servien & de Lionne,, 
•quLen cette rencontre lui fùfeat plmâdé* 
Jes que Chavigni ion «ocien tun. En cet - 
.«mlroit y il fut louable , .& eux fort di« 
^gnes^debilme , tf'il eft vrai qw lôur intérêt * 
lès convioit à ce relâchement. Je /çai<jue- 
là Aeine ks<eii a foupçonnésr £nfiii cetter 
Princefle le réfolut par leur confèil , & 
loici ieim r^ibn^ iis diroieut ^'il étok. 
«noragçuxsdedfMQerJadQ 

■ « 
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"Prince, afin de le détacher ^n quelque 
tnanieredtt Duc d'Orléans, & l'engager 
de fe réunir à la R^ine ; qu'il avoit déja:^ 
TafTei^ion deceux de cette Province ; âc 
que les ayant tous à lu» , on ne lui donnoit 
rien de nouveau. Le Duc d'Epernon , par* 
«tte voie cefla d'être le préteidce d<es plain«- 
tes des'-Bourdelois , & le Gouvernement 
<le Bourgogne ^ qu'avoit M. le Prince,. 
Ibi (ut donné , au lte«r de celui Ivtii 
ôtoic. Dans les conditions de cet édiiange» • 
fût conclu^aufli <pe moyennant qiieU 
cj^j'autre accommodement , le Duc de : 

' Caudale donneroit l'Auvergne au Duc de* 
Merceeitr. La Reine le-iouhaitoie ^ à-caufe: 
.^'il de voit bientôt épou(èrmademoiielle ' 
deManctni &c)tie poulie confirfner' 
<luns ce dcffein , elle vouloit lui faire des*» 
grâces qui puiTenti'eiaçager encore davan- 
tage. Cette volonté en la Reine , ne lui 

^uvant être infpirée que par (on premier 

•Miniftre , feit voir que les-Négociareufs; 

••rfagiffoient que félon les ordres qu'ils re- 

•'orvoient dé (a parrrc'eft ce qui lespeiic^ 

• juflifier à Tégard de la Guienne, 

Le Duc^de Longueville s étoit retiré un 
peu à quartier; & après^avoir fa^ittefiterlaf « 

- i^cine par plufieurs voies, & enfin s être a* 
liceifé ideUcnne^i^pric par fou moy enquêta 

^ ' Niéce^ Cardinal Mazaiin, aîocc des M.^nciaii • 

Lili) 
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' Kaiibi} avec elle : & (ans douce quair 
- ce fut, comme de toutes les autres cno- 
fri» de coQce«c aneecle Cardinal Masarin». 

Madame de Longueville » qui étoit mat 
avec fon.mari., qui.avoic les intrigues par- 
tiiculîeres*, & fès* intérêts de fancaîfie à.mé- 
.nager à la Cour, ne voulant pas avoir la ^ 
•Beine toiu^à- fait contre elle, envoya la. 
Princefle Palatine ion amiej)romettre à la 
Reine tout ce qu'élite pouyoit. défirer ; èc 
après beaucoup de graDdes^onfult^tions» 
M Palatine dépêcha . Bartcf au Cardinal», 
pour- Tafiiirer dci affeâion de madaine de- 
Xongueville,86parIemême moyen elle lui: 
fitelperer^qu ellestcavailleroieneenfernble 
à gagner en fa Biveur le Prince de Condé; 
jSidX^ toutes^ces belles apparences ;n eurent 
aucun eff^t •'1&«M» le Prince , par aucunie* 
de ces« chofes*, ne £b voulut réunir à 
Aeine, 

Pluneurs^periônnes avoient Commerce* 
r^ecle Cardinal ^car laferipeté delà Rei- 
('.M étonnok toute la Cour-, &on jugea^ 
l)ien Vite que ce Mimftre pourroit revenir. 
9ar cette raifon,^ chacun de fe$ramis-& 
ennemis voulut traiter avec lui : & tous^ 
excepté M*, le Duc. d -Orléans* & M. le- 
Prince ». envoyèrent levifiter , & lui de* 
mandèrent (a ppoteâHoa fur difierent^s^ 
jpjktitftea>> Cei voyages fiwnt aaîtrcL det: 
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grandes négociations -, mais rien n-'égala. 
tes deux paifioonés amans^de k fortune : 
(j'appelle ainfiJe vieillard de Château- 

* neuf & le Coadjuteurb ) Le premier , i 
^extrémité de (à vte , après avoir renverfé 
PËtat pour chaÛer le Cardinal , & après* 
en avoir été puni par (àdifgrace » voulait 

. rentrer tout de nouveau dans le Cabinet. 
Il forma une intrigue en faveur de celui 
^'il venoit de perdre: \ afin d'airaper la 
confiance dç la Reine malgré elle i & fans* 
avoir honte de lès^ variétés continuelles » 
il pria le Mart|uis de Senneterre, & le 
Maréchal drEtrees» de propx>(èr à la Reine^ . 

3ue fi elle vouloit le remettre en (à place 
e Garde des* Sceaux , il promettoit d être 
. iêrvitettn£ê ami du Cardinal Mazarinv, te 
affura la Reine qu'il les remettroit elle » 
&.leDttc d'Orléans:» dans une parfaite 
union. • . ^ 

La Reine d*abord n^écouta point cette- 
propofitiônytantparce qu'elle nela croyoir 
pas (incerc^ que parce qu'elle avoit un 
grand mépris* pour Châieauneuf i mais.^ 
lui, fans (e rebuter, envoya madame de 
Vaucela^ià fœur , coitjurer le Mârquis de- 
Senneterre de le voir; Sennetôrr<e , fça« 
chant le dégoût de la Reine fur tout ce qui. 
vienoit du côté de cet homme , s n'y vou-»- 
iut goinc aller^ 11 lui envoya, le M^f échall 

# 
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40^' Mimriresfèm'ih^MfHi^ 
d'Etrée , qui lay^nt ?û pria .Seoi^terre ièr 
.ftpart de conlentir que .firacher, hom- 
joe qui étoic à lui & qu'il avoit donné au ' 
Cardinal » alMi le trouver ppw liafluierH- 
de Ton affedion & lui promettre une en- 
tière fidélités pourvu qu'il voulût ie<rac« | 
commoder avec la Reine » & le reffsettfe - 
dans fa place deGacde des Sceaux* 11 pro-* 
toit hfumbléineat la votaloîp tenir de Itu^ 
& fè confeffer à jamais fon obligé. II faut ' 
remarquer ici cette grandexit^caa&aace 

. que Châteauneuf, faifant pener parole * 
au Marquis de Senneterre de ce nouvel^ 
mgagetnem , fit entendre par le Maréw- 
• ' cfeal d'Etrées , qu'après^ cette liai(bn faife - i 
av^c le Cardinal Maxarîn , iixoovÎMdroît 

. qu'ils s'accordaiïcnt tous une féconde' fois./ 
pour remettre M. le PHnce en^prifo»}., 
flMiisS'enneterfe , à ce qu'aime 4i^a]ora% 
n'approuva pas cette proportion » & vû 
bien qae fa paffion &. le deAr ét venger « 
IVivoit infpiréà celui qui lafaifoit , & que - 
^'aillevirs'elie lui vciioit encore ^du Coad^ 

' f»leur » fc peut-être de n¥adan>e dèrChc*^ 
vreufe. Elle fut doac éludée de fon côté ,^ 
&-Bracfaet partit pouratlèr Ikine- iés^com^ | 
plimens dé ce pauvre forcené.yoilà commo-' i 
il faut appelier ceux qui ont de i^s^^leQrs^* 
<léréglé$ , donc les Courrifans font rem^ 

* jgUsi; ia:.foUe; qui les-4a^it..iCottiotti^<4>mr^^ 
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après îes honneurs, aux dépens de leur* 
Kpos & leuf falue , eft un aveuglement 
fiforrible , qui les empêche de voir que ces « 
dignités I dont ils font (i amateurs , ne : 
Ibnt4)iie de» biens imaginaires) qu'il faut: 
quitter tout au plus au bout de quatre— 
vingts^ns«Senncterre n'étoit pas un hom»- 
me détrompé de la vanité ni de l'ambi- 
tion: iename n ecoit^ que trop attachée à« 
lA terril mais-4omme il-éroîr ftge & raip- 
foQnable , en me faifant part de Tes fecretSy 
il ne cefibir de s'^etonner de Texceffive avi- 
dité que ces deux hommes avoient pour la • 
£lveur , de ce qu'ils foufiroient pour elle , » 
&.de la fàcilké qu'ilsavoient itoui entre»* 
prendre, pourvu quUs pulTent arriver i i 
iéursfini»» 

Le Cardinal , n'ayant point d'autresreP - 
fources > & voyant que la Guienne n'avoit 
pu obliger M. le Prince à bien vivrez avec: 
la Reine , écouta les proportions de Cha- 
teauneuf , où le Goadjuteur avok part «s ; 
qui malgré le pafle , en écrivit à la Reinei» , 
^arce que ne^ pouvant être Cardii3ai*p.siD^ 
d'autres voies , il le vouloit être par ell0.. ' 
{ Jen'aipoint Içû toutes les particularités* 
I -dé la mite de cette négociation ;. car elter 
i changea d'Aâjeurs. Servien &.de Lionne^* 
furent mélés^ » & Mbntreibr auâr i voàm 
^Lax!a.p^aru. on cominua de propoiîiàf * 
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iiunién du Duc d'Oriéans arec la Retoe^. 
pourvu qu'elle fit mettre une féconde fois 
M. le PrÎDce en^^rifoR , felon^ les prppo^ 
étions qu'on «a dir en avoirété faites , 8e 
. €n ce cas remettre Cbâteauneuf dans les 
affaires ju(<}ii'att retow-duCardioat Maza^ 
rin. Le Coadjuteur promettait d'y tra- 
¥ailler j mais^ans'toutef&'condoice il me 
fèmbloit , ce que la Ri^îne me faifôk ^ 
l'honneur de m'en dire, qu'il ^lloit plus 
.droit à perdre^ M, MrPrince qn'à fàvoriler 
le Cardinal! Toutes ces propofitions ne 
filaiibiem pas à la Reine , qur les^ écouta 
toutes^, déteftant les mauvaifes, & doir- 
^nt fur les autres. Elle demanda confeil 
4 quelques perionnes^iir celtes-qur fe povh 
voient faire en confcience. Senneterre ^ k 
qui (elle eii parfa-, d£ dont- elle eftimoit la» 
capacité, loi dit ffancheroent (qnoiqu'l 
•ne fût pas ftrviteur particulier da Princ-c 
de Condé ) "qu'il «le toi conlèiHdit peint de 
iiâzarder de le remettre enpriibn% parce* 
«mie ceux qutcommeftçoienrà lé hav & i> 
^plaindre de- lut , lé voyant dans^Iema^ 
•heur, reoommenceroient à-le- (ervir , Se* 
^u^eile donneroit' matière auit^ brootNôns. 
de brouiller tout de nouveau ; que de plus 
elle rétabliroit parU le* Duc d'Orléaps ft 
toute (a cabale s qu'elle étoit grande, & 

MiDgo($e«deies^eMemii>i du Coadjimeur»» 

dft: 
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iAme ^ Autriche. ( i (î j i. ) 
de Cbâtea«neuf, de madame de Chevreu- 
^(è, du Duc de ikauforc , Hc de toute la 
fronde ; qu'elle deviendroit leur efclave i 
que le Cardinal , qu'elle confidcroit , 
dont elle fouhaicoic trouver les avanta« 
;ges , n'y rencontrerolt qu'une ruine tou- 
te manifeile; étant certain que s'ils étoienc 
Hes maîtres ^ ih ne vôndroient jamais le 
laUFer venir. Il lui dit enfin , à ce qu'il me 
^onta^ qu'ilia confeilloit de bonne foi> 
-& qu'il ofoit Tadurer que fa penfce é'toit 
- '4a meilleure. La Reine» trouvant Tes rai«« 
-Ions fortes & judicieufcs , montra aux • 

rondeurs plus de froideur qu'ils n'avoienc 
'^Cperé ; car ils avoient cru que eette prô'^. 
po(ition devoit être reçue avec plus de 
H:haleur« Il me fut dît encore paf la niëme 
^erfonnc en grand fecret , que la Reine 
rayant parié en confiance à un Doéteur , 
Religieux d'un Ordre célèbre , des plus 
'Portes propoficions faites contre M. le 
Pï'tnce pair (es ennuis ^ il lui aVoit dtt 
qu'elle le pouvoit traiter comme un crinai- 
W &• ennemi de l'Ëtat } mais la Reine > 
►ayant horreur de ces maximes , laiffa le 
/Cafuifte pour fuivre l'avis du Politique, 
Celui-ci avoir de la religion & d'iionnétes 
Ifeatimcns for toutes chofes î mais il n'c- 
^ok pas4<ftip^onné d'être rempli débouté^ 
^ il fe trouva, néanmoins plus conforme 
Tem IK Mm 
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.aux .Loîx dé l'Evangile 9 & aux inclinai 
çions de cette Princelîe ^ que le Religieux, 
^opc Ifi dé.ciiioq fur les cbofes les plus . 
cruelles fut étonnante , puifque les plus 
douces avoi&nt été r^jeccées par fa fagefle 
•humaine* La Reine demeura quelque tems 
4ans rendre rcponfe fur ce qui regardoic 
je rétgbliffegient de Châceauneuf, parce 
qu'elle voulut avoir l'avjs du Cardinal Ma- 
;2arin. Après donc que.beaucoup de Cou- 
Tiers eurent été bien employés , TÂbhé 
.Ondedei '6i pJuIieur^ autres ayant travaiU 
. 4é à cette négociation:; il airiva enfin que 
le Cardinal fuivant fa coutume , qui écoit 
jdçtout écouter , & de Te fervir d^e tout^ . 
ie raccommoda avec Châteauneuf ^ le 
.CoadiHte.ur.,. Madame de Chevreufe s & 
ils conclurent entr-e eux qu'à la majorité 
.du Roi, qui approchoit , CHateauneuf 
4eroit remis auprès de la Reine.» en qualité 
de preniier Miniftre. Le premier Préfî- 
dent eut pix>me(][ô^ ravpjr les Sceaux 
^u'on venoit de lui orer , & par les intri^ 
' /yjp? Princelljç Palatine % 1^ Vieuville 
fut aflfuré des Finances ; attendu! que le 
Prcfîdenc Malfons en avoir mal ufé avec 
ie Çardinal ; il ^'avoic oi^é lui envoyer de 
J'argent , & il ctoit foupçonr)^ d'être pari 
J^iai pour Çhayigni. Lppgvci] , parles mêr 
xnes . fpï)timçns des autre* , ,c>ft-^l<^dir^^ 

# 



$Afine ^ j4utrïche. (iô'5i.) 4îf. 
^our plaire à la Reine , & conferver fba 
ïrere dans les Financcs,fit (èmblantde Ter- 
nir le Cardinal , &c le promit à la Reine i 
mais* le Cardinal ne lui avoie rien répofi<» 
du , non plus qu'à la plupart de ceux qui 
rétoient allé trouver, finon qu'il n'avoit 
nul delir de revenir en France comme 
Miniftre ; qu il fouhaitoit feulement de» 
pouvoir être juftifié au Parlement de tou-t 
tes les Calomnies qu'on lui avoit impo-^ 
iîees ; & qu'ayant fervi la j^rance fidèle- 
ment , il rouh:iitolt au moins que (on hon- 
neur fût rétabli & fon innocence recon^ 
Rue. Longueil , ayant beaucoup d'amip 
dans cette Compagnie , l'engagea de sln-, 
téreiTer fortement en (a juftiâcation , & 
fèntoit beaucoup de joie de ce qu'il ne. 
vouloit plus que de l'honneur ^ mais 1^ 
Miniftre n'eftimoit pas fes offres , il te 
croyoit trop ami de Chavigni. C'eft ce 
€)ui l'obligea de fe ifk>quer de ki, lut 
faifanc cette rcponfe. Il diff éra cependant 
Texécution de fes dernières rélbluttons au«^ 
tant qu'il lui futpoflible, & ne fe hâtqit 
fur rien. Il e£l difGcile de fe confier, à des 
ennemis , éprouvés ennemis ^ar des re- 
chutes n nombreufes » & il auroit fouhat- 
té fans doute que de plus favorables éve- 
nemens leuffcnt pû fauver de cette fi*. 
<;heu& & 4ure iiéceilité, 

M m ij 
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Comme iln'y apoinc de fecret qui pullfe 
ç^tre caché, M. le Prince fut pleinement 
informé de toutes ces négociations* U 
^avoTt deja içu les propofîtions qui avoient 
^té faites. contre fa vie & fa liberté.; & de- 
puis, les avis* qu'il en, ? voit reçus , il a voit . 
vécu avec de grandes prccautions. Dans 
,cec état , un foir.|ju'il étoit au lit cauiànt 
avec Tes familieES , Vine«il l'avertit qu'il y 
avoit un deÛcin contre (àperfonne & qu il 
^ avait des Compagnies des Gardes qui 
-ctoient comaiandées pour aller vers THô- 
tttX de Condé. Ces chofes s étant confir^ 
mées par le récit des perlbnnes qui les 
avoient fçues , elles tirent peur à ce Prin- 
ce. Il felevaaufli-tôt^ monta i cheval , de 
•«'en alla en hâte à Saint-Maur , fiiivi de 
toute fa'iàmille , du Prince de Conti ^ de 
madame de Longuevllle , de madame U 
PrincelTîS,, du Duc de la Rochefoucault ^ 
du Duc de Richelieu , du Maréchal de la 
Mothe , & de plufieuFS autres. La Reine , . 
dès cinq heures du matin , fut éveillée par 
Comlnges , qui vint lui apprendre cette'* 
jiôuveUe. Elle envoya aufli-tôt au Duc 
d'OrIéaii5 le Maréchal de Villeroi. Ce 
Prince la vint voir , & laffara que ce n'é- 
(toit point de (à coirhoiffance que le Prince 
de Condé^ s'en éroit allé , & en ufa afifez 
bien avec>eUe« Depuis quelques jours .il 



• • • 

iAnne Autriche. C i ^5 ) 4^$. 
lA viiîtoit civilement , & ia docilité mar--' 

qaoit le bon fuccès de la ncgociation de^- 
BreuU. 

On entendit dire alors , que ce qui' 
avoir faic peur à M. le Prince écoic quua 
Capitaine dit Bégiment des Gardes, pour 
fdire pafler certaine provilion de vin fans* 
iflipôt , avoit mis de (on chef une troupe * 
de Soldats à la porte Saine Germain. Ces- 
. hbmmes armés ayant été remarques par 
]es ferviteurs de Moniteur le Prince , ils? 
Ten avertirent. 11 y. envoya , & trouva 
^lls difoient vrai ; (i bien qu'il ne doutai 
point qu'il n'y eut quelque entreprife for-- 
mée contre la liberté & la-vie : & joignant 
CCS cîrconftances^vec 4^5- avis précédens ; 

réfoluc de s*en aller; Mais ce qui ïy 

obligeoit le plus , étoit lâ matriere dont \h 

vlvoit avec la Reine *, .car il devoit connoî- 

tle qu'elle- ne pou voit p^< être fort iatif- • 

feîte de lui. Elle venoit de lui faire toutes^ 

les grâces (|U il lui avoit deifiaadé<;s^ &. 

cependant il ne la ¥ôyt>it point; ^parr 

toutes CCS aélions il marquoit avoir de i a- 

verlion pour elle. Si par la conduite de* 

M. le Prinfe cette Princelle eut alors des^ 

peniées contraires aux conleils que la 

Marquis de Senneterre lui avoit donnés->. . 

&qu eilf avoit paru approuver^ je Tigno- 

i*^ & n*en ai hmaiftaieii apperçu par 
• . • El • • • 

MnDni|.. 
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ttucune voie. Monfieur le Prince étant 
parti , le Con(èil (è tint au Palais Royal 
pour avifer au remède de ce mal : le Duc 
de la Rpchefoucault ,..de Saint-Maur alla, 
trouver le Dijc d'Orléans , pour rafTurer 
des reipects & de l'amitié du Prince , & 
jUii protefter tout de noiyeaa de (a part 
une reconnoiffance entière de toutes Jes^ 
obligations qu'il lui avoit. IL lui rendit 
compte des fujets qui Tavoient forcé de 
craindre & de fuir. 11 vint enfiiite au Pa- 
lais Royal , où il conféra av^^c le Maréchale 
de ViiJcroi , & dit à la Reine tjue M. le- 
f rince étoit parti de la Coujr , ne croyant 
pas y pouvoir demeurer en fureté. 11 lui. 
dit auili (^i elle étoit compofée de deux. 
Cabales ^ dont il avoir à (e garder» de»« 
Alazurios.» & des Frondeurs ; & de plus* 
il fe pl^ignoit de ce qa'^ile n'ajKoit pas (air 
pour iui de certaines chofes dont il l'avoit 
iuppliée » qui dans le vrai aitoieiit que 
des bagatelles. La Reine avoua tout haut 
'.quelle navoit pas voulu les exécuter, 
quoiqu'elle lesJui eût promis , depuis qu'il 
avoit ceflé de la voir* Elle réfolut d'y en- 
iFoyer le Maréchal de Grammont de (a 
part , & de celle de M. le Duc d'Orléans. 
]^our l'aiTurer de leurs bonnes intentions. 
Otte Priqcefle lui fit dire qu'il n'avoit 

miût. i ciaiadie. d^. ceu;^ d^ îL diibie 
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devoir tout appréhender , & que s'il vou* 
loit revenir, on lui dortnoit parole d'une 
entière fureté pour fa perfonnè. 

Le Prince de Condé* répondit au Maré- 
chal de Grammont avec fierté & rudeffe > 
il lui parla fort* refpeâifieufenient du Duc- 
d'Orléans , & fort mal de la Reine, di- 
fant qu'il lui étoit impoffibic de salfurer 
en (a parole -, qu'elle Tavoit déjà trompé 
qu'elle étoit habile à*c« métier , & qu il 
ne vouloit pliis (ê mettre dans le hazard 
de Fctre encore une fois ; qu'il ne pouvoit 
ibuffrir la Cabale des Mazàrins , que tant 
qu'il verroic les valets du Cardinal aVoif 
du crédit « il ne reviendroit jamais à la^ 
Cour, & que pour rôbliger d'y rbtourner 
il demandoit à la Reine qu'elle chan-ic 
<1 auprès d'elle » Lionne, Servien & le- 
Tellier. Le Maréchal de Grammont,- 
Gomme bori (erviteur du Hoi & de la Rei- 
ne , n'apprbuva nullement la réponfe que' 
lui fît M« le Prince : elle le dégoûta de' 
là négociation , & fut cauiè qù'il partit' 
bientôt pour s'en aller en Bearn dans* 
ibn Gouvernement.^ La Reine, le (bir 
de ce jour , manda lés Gens du Roi pour 
Venir (çavoir fes volontés avant que le 
Parlement écoutât & reçût le Prince de 
Conti , qui devoit y aller je lenderaaip.- 
pè que Moûfiei)r le Prince a voit dit cooy 

Mmiilj. 
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tre de Lionne lui fut utile à l'égard de 
lift Reine • à-. cau(è des* chagrins qu'elle 
ayoit eus contre lui , & fcurvic beviucoU(>*i 
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Reine, ^ (j»Juiv. cft attaqué par les Frondeurs^ 
61. fait marier le Duc de Richelieu , 2I1 P^r- 
te eft réfblue , 74. eft arrêté , ici. moins re- 
doutable dans le cabinet qu'à la guerre , Ii4> 
Gn fait des t eux de joie pour la piilon , 119. 
Il demande fa liberté au Miniftre & lui otire d^ô*- 
tre fon ami , 191. Caradt re de la PnncclTe fa 
femme, 119 cft transféré à Marcoufïï , 133. Sc 
de la au Havre , 1.38. On délibère au Paile- 
inent fur fa liberté , 151. fuiv. Négociations 
pour fa liberté, qu'on obtient, 31^. eft 
élargi, 3 ^8. Pcclar.nion fur fon innocence, 
349. manque de parole a madame de Chevreufc 
fnr le mariage du Prmce de Conti , 3^1. 36^^. 
perd le Coadjutcur , ^66. & le premier Préfî- 
dent , 3^9. ^ fuiv. Se la Princeflc Palatine , 371» 
obtient le GQUvernemcnt de Guicnnc , 394. 
401. ne veut point écouter les confeils violen» 
du Coadjuteur , 394- abandonne le premiei 
Préfident , & en dl blâmé , 397. On propofe de 
Renfermer de nouveau , ao6. fe retire précipi- 
tamment à Saint- Mauf & pourquoi', 4-11. fait* 
chaffer le Xellier , Servie & de Lionne , 4T y, 

B^;<r/<//oi5(Ies)dcmandent un autre Gouverneur, if» 
prennent 8c démoliffent le Château Trompette , 
33» ont peine à fe joindre aux Princes , . 161. fà 
lailTent gagner^par Langlade , 173. refufent Se 
puis reçoivent la Princeffe de Condé& le Duc 
d'Anguien, 175. fuiv. députent au Parle- 
ment de Paris , 193. font menacés da fiége iio> 
font pendre par repréfailles un Officier du Régi- 
ment de Navailles , 1 14. font afliégés par le Ma- 
réchal de la Meilleraie , 114. obtiennent la 
paix y 116, fuiv. reçoivent mal la ReiâÇ ^ 
tuxi, Miniilce |.X30«^. 
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Bridieu , défend bravement Guifc , 8c oblige l*Ar^- 

• chiduc à en levet le fiége , i8y. 

Btienne , ( le Comte de } eft envoyé au Parlement^' 

par la Reine , 199. 
'&onjjel ^ Confeillcr au Parlement, accufé d'avoir* 

part i.Paflaflînat de M. le Prince, 62* ' 

G 

CArdînaux ; déclaration du Parlement contrô'-' 
leur adminiflration , :^48. • 
Catelet, (le) aiîicgé & pris par les Efpagnols , . 

Chandenier , de retour à la Cour eft difgracié pour * 
la troifiéme fois , 2^ fon caradere , -l^-l. 

Châteauncuf , on lui rend les Sceaux , i^i. Toutes ^ 
Ids offres font refufées 'par le Miniftre , 134,^ 
{^fuiv. On figne un Traité pour le faire prc- • 
œier Miniftre, 178. méchant orateur, 197/ > 
Confeillei la Reine Péloigncment du Cardinal , . 

i^e confent point â l'ènlevement du Roi 
delà Reine, 330; favorife la demande de Iaj. 
tenue des ttats , ^74. mal auprès de la Reine , . 
^SJ. perd les Sceaux , 390. Son caraftere , 
même, négocie avec le Cardinal , 40^. 

Chavagnac mené la PrincefTe de Condé & le Duc ► 
dMnguien à Bourdeaux 174. 

Chavtgni revient â Paris , Gomment il ap- • 
prend la prifon des Princes , 1 10. eft rappcllé â * 
Ja Cour , 383. Juiv, le raccomnwdc avec le 
Duc d'Orléans , 397- 

Chevreufe , f la Duc L elfe de) traite de Temprî- • 
fonncment du Prince de Condé , 79. eft tout-d- 
fait gagnée par la Princcffe Palatine , 259. con- 
feiJle au Miniftre de s'éloigner pour quelque • 
Wms , 30^. en ufe honnêtement avec le Prince ' 
de Condc <jui lui man^t^e de parole , 3^4, 



DES M AT TE RTE s. -4^1 

'Xûalihteur de Pans, veut faire entrer le Clergé , 
.dans l*aflcmblce de la^NoblcfTe, 13. /ktv* 
>recherche le Prince de Conde qui le rebute» 
64. eft accufé xl'avoir part â . FaflalfiDat de M. le 

* *rPnnce, 6€. traite de remprifenoement de ce 

Î-Prince , 89. eft juftifié 5c abfous , 131. fon grand 

* 'CrcJit, i^o. odie en vain au Min-drc de fe 
/retirer â Rome , 135. eft gagné par la Piinccife 
^Palatine, i^o. Le Vlmiilres'opporeiàfa volonté , 
«a73« On lui promift le Obapean par au Traité» 
^%7Z. fe déclare pont la liberté des Princes » tS6. 

déclame dans le Parlenacnt contre le Miniftre » 
.490. propofc au Duc d'Orléans de fe rendre 

maître du Koi Se de mettre la Reine dans aa 
X^ouvent, 330. fait faire oppofîtion â la décia* 
rtation contre l'adminiArarien des Cardinaux , 
& fr^* Te brouille de nouveau avec le 
iPiince de Condé , 3^7. eft haï de la Reine , /4 

4neme cfl: maltraité par le premier Préfident, 387. 
t^confeillc au Duc d'Orléans de £aire armer les 
'fSourgeois » ^z. fetnc de fe retiret delà Cour., 
?398. négocie avec le Cardinal, 40^. propofe 
^ de faire mettre en prifba le Prince pour kt 

"(iconde fois , la mémr. 
éCo^^min<res y arrête les Princes de Condé, & Ae 

•Conci & le Duc^e Longueville , pS. 104. les 

mené à Vincennes , to^. fuiv, eft fait G0tt« 

fTerneurde Saumur, 6* 
âCêntU, ( la Prioceile de ) eft exilée, 117. pre(èa« 

.te aaPiitlctticnt une Re<juête, 153. ^fuiv. ' 

DEpandes V-ayen , fe ^harge de la Requête de 
la PrinceiTe de Condé au Parlement., 1^4* 
. 'Ouvre Tavis de défendre aux Cardinaux i'admi«« 
«iûftracim des aftaices de l'Eut. ^04. 
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E 

ELheufj ( le Duc d' ) cft raaltraité parle Dûc 
d'Orléans , 319. 
Eftrnon , eft haï des Bourdelois , 12? , & obligé 
de fe rendre à la Cour, ii<j Son caraftere , 19%» 
obtient le Gouvernement cie Bourgogne, 403^ 
^'atSt couvo^ués à Tours , 375. 

Fj^voris , il fcroit à foubaitcr que les Rois n'eni 
euflent jamais , ^ 17, 
Flex , ( la Comtefle de ) perd Ton mari au Cége 
de MardÎK ; oa lui ôtç le Tabouret ., liL ^ 
fuiv. 

}France , ( Gafton ) Duc d'Orléans , confent i 
J'cmprifonnement du Prince de Condé , 2^ veut 
faire mettre les Princes à la Baftillc , 1S8. il lui 
naît un fils , zip. fe plaint des réceptions qu'oa 
lui fait au. Parlement , 153. craint d*être arrêté , 
Partie de fon caraftere , i6^. confent â la 
liberté des Princes , lyi. 183. fe porte avec hau- 
teur contre la Reine , & le Miniftre, 189. re- 
«fufe de voir la Reine , 291. 315. fait. prendre les 
.armes aux Bourgeois , 3x7. va enfin voir la 
Reine, & audcvant des Pririces , 34,1. demande ' 
qu'on chaffc le Tellier & Servien , 378. fe plaine 
,à la Rçine du retour de Chavigni , 38). eft ex-^ 
trêmement irrité de la difgrace de Chàteauneuf, 
^91. fait ôterles Sceaux au premier Préfident^ 
ia même ^ fuiv. 

G • 

4 

■ • 

GUrfé quitte le parti de la Noblefle , m. ^ 
fniv. eft affez fou pour conter des dou- 
«urs â la ileine , 4^. eft maltraite par .cette 
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fPrincefle , 49* é* faiv. Se protégé par le Prinoe 
de Condé ,51. * j 

(Çonz^ague , ( Anne de ) PiincelTe Palatine , fmvc 1 
madame de Longaeville , 117. Son caradléte , | 
' ,l%9% prQpofc le .mariage du Prince de Conti & .\ 

de mademoifelle de Chevreufe , la meme.JàStt \ 

de Its négoGUtions , to^. Bile Pachere ; eft ré*- 

con:)penrée de la Reine , 1^9* raffure les amis 
. dc^ Princes , 311. s'atcjchc i la Reine (5c la fcrt 

fidèlement, 3^1. veut £ai£c donner les .finances 

a la Vieuvillc, 371- 
Caurville , pris & rebellé , xCo. Son cara£teit , la 

mime. Sa négociacion,avec le Cardinal , ixf, * 
,Crammont^ ( !e Maréchal de ) micontent de (x 

négociation avec M. le Prince , fc letirc daps 

fon-Goiivcrnement de Bcarn , 41 5. 
Çuife , aflîégé par TAichiduc & le Maréchal de 
' Turenne & bravement défendu par Bridieu âc.la 

Bourgeoific^")iyBtf. - 
jf0mfe , ( le ChcTalier de ) le raccommode avec le 

Minière , & propofc de .jetcôr \p Coadjuieur pac 

les fcncrres , 170. 
fÇuitautt Capitaine des Gardes de la Reine , arrête 

* les Princes de Condé , & de Coati &ie Duc^de 
Longueville, lox,^ fuiv.' 

jÇuyonnet , député du Parlement de Boardeaux ; 

/çs négoci^ciqns ^ celui de Paris, 1^^. 103» 

♦ • . *• * * 

-H 

HArcourt ^ ( le Comte d*) fait Gouverneur de 
Normandie « 141. conduit les Princes au Hap 
1 -rte, 154. 

Hemery, ( d' ) on lui rend les Finances ,34: 

' 39/ Sa mort , i5 r. ' " * 
iiocquincouYt , ( le Mai'^uis 4* ) cû baçtu & |>ret- 
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JOU y X Guillaume ) Syndic des Rentiers , ffâïte 
Infolemment au premier Prtfident, yj. Te faic 
rtirec un coup de piftoler, & uche ea-vaio 
«cnouToit le peuple » {7. ' 



L^ini ^ Terviteurdu Prince deCoodié qu^iliêST 
utirement à Bourdeau^ 176. 
^AngUie y Secrétaire du Duc de Bouillon ^ (ak 

foulcver Ics^Bourdelois , 173. ^ fmv. 
%âurier , ( du ) Officier de la Bourgeoifie de Paris^, 
fon entretie» fiogulier avcck Keine., 335. ^ 
' fuiv. 

l^pngueil^ Confeilier au Parleineiït, (on génie» 37; 
' brouille en £ivenr de fott ftere y ^i^g. eft crainr 

du Miniftre , i8x. 
ïtonguevtlle , ( le Duc de .) fa prifon , 8^.. fc 

101. 

ilwguevilU , ( la DucbefTe de ) fe fauve en Nor«* 
«mandie, n%, y êftmal reçue , Umimt. fe fauve 
^âr mer $ dangers qu'elle court , '1^4. fe rerire 
- «en Hollande-^ puis à Stenai , 147. traire avec 

^ies Erpa$;nols ; eft déclarée criminelle de Leze 
-Majefté , 171. eft avertie des bons fuccès de 
tBourdeaux., 17/^. revient triomphante à Paris^ 
'3S9' & 7^^*^* porte le Prince de Condé à rom*- 
^pre le mariage projetré du Prince de Conci avci 
'inademoiFelledeClievreufe-, 361^ ndgociearee 

le Cardinal , 404. 

XonguevUle ^ ( Mademoi&lle ) foncaraûere^ 
3>«tf XIV. fe trowe au'tt^e 4c Jdl^ardc^' 

u 
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M ■ 

« 

J^ifons , ( le Préfidcnt de) fait Siïrintcndant • 
-LVl des Finances , iAl fuiv, 
idarèts , ( des ) trompe fon maître le Duc de Ri-- 
chclieu,-& lui fait époufer Madame de Ponts , 

J^arfillac , { le Prince de ) confcil qu'il donne aux-^ 
Princes , 2I1 Ô* A't'- ^àuvc apiès la prife des 
Princes, 1 18. le retire en Touiairie, 137. Devc- • 
nu Duc de la Rochefoucault , il veut s'emparer*' 
dcSaumur, i5<^. eft déclaré criminel de Leze • 

. Majefté, 171. eft reçu dans Bouxdê^wxj i mime. - 
Général des Révoltes de Bourdcaux, 178. Sa va- - 
leur au fiége de Bourdeaux , 114. fait la pair , . 
• 21^ veut faire Mazarin le lib^tat^ur des Piiu- - 

• ces , ly^.' 

Jidarfiny Commatjdant en Catalogfic oii il eft ar-- 
rcré , 130. 

M-^rtmean , Témoin dans le procès touchant l'af- - 
faHinat du Prince de Condé , 78. cil aiiiené». 
à Paris , 92, 

Mazarm y ( Jules) Cardinal, fe réfout faire"- 

arrêter les Princes de Condé , & de Conti Se le 
' Duc de Longueville, 2A1 1^ P^^^^ ^^ec les 
Bourdelois , jjX eft pendu en effigie dans tous ' 
les carrefours de Paris ^ 13^. va reprendre Rhc-- 
tel, 1^4. & remporte , la même, rentre glorieu-- 
fèment dans Paris , 1^4. Ses négociations avcc^ 
le Du% dc*h Rochcfoucault , zjS. néglige fôrt '- 
mal â propos les avis de ce Duc & de la Pt inccfle. 
Palatine, 177,^ fiàv, veut aller au Havre ' 
délivrer les Princes , ^07. fort de Paris déguifë ; 
en Cavalier, 30^. Arrêt du Parlement contre lui » 
Se fes adhérens , 311. Son voyage du Havre ridi-> 
culc , 338. délivre les Ptinces , 339» fc retire; 

Tom l F.- N nv^ 



TABLE 

â Dourleos , 343. Lettre qu'il écrit â laJUine^ 
344. fe retire d Brei|U& en Allemagne » 34;^ 
manque de tout , 3 ko. Arrêt da Parlemenc coik 
trelui, 3^1. Sa Lettre M. le Premier, jn*- 
fuivmtei. Tout le monde négocie avec lui ^ 
404. 

idesUeraye^ ( M. delà) Maréchal derixance, prends 
Voges & en fait pendre le Commandant 114;. 
prend PIfle de Saint George , 11^. fi^— 
tH>ufl*e vivement le fiége de Bourdeanx, 1x4,^ 

2dèmes y ( le PréfideD&.da j Ta mort & Ton caraG* 
tére, 174. 

MMnardeau , Con&iller^ dtt Parlement de Paris 

opine pour la Cour , i^i. 
MefCdtuf, (le Pue de > fiiit appellet en dttd le-- 

Duc de Beaufert (on firere , 501. 

J^ioJJens , fon caradicre , 109* eft chargé àç me- 
ner le Prince, de. Condévà VincenneS j Umém^- 
^ fmvA 

MoU, premier Préfident du Parlement de Pari$ ^« 
accufé de tràfaifen ^ 6^. dèm^nde avec hauteac 
U-liberté des Princes , iSo. change â l'égard d» 

Prince de C^ondé , 3^9. futL, fon caraftere,,. 
370 on lui donne les Sceaux , 390. eft facrifiér 
par le Prince de Condé, 3^7. & privé des- 
jkea^]t ^ 4Qa 

NsAvâiWis , pourquoi on" donna (on pere lë" 
Brevet de Duc.; on lui fait«époufer made* 
moifelle de Ncfuillant , 179. 
JifavaiUcs , ( la Diichtfle de ) cft chargée d'ofl&ir 
le Roi eo mauage a. Màd^meifeire d'Orléans 
1/ 7. Son mariage , 310; 341. 'o*^!/S|is<. Pour-»- 
^uoi oyi. demandait âoigQcmentdfi ia. Coucj^ 
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'tfmùms , ( te Duc de ) feri udlcme nrle» Pances 
4l«nf leorélargiiTemenc \ 177. 

^^Uces du Cardinal Mazarin , on les caebe&' .oa'ï 

les envoie à Peronne , 310. 
iloblijlgt (la) s*aiTemble au fujet desTabourets 
, accordés aux Dames de Pools de*Mâi(ulac . 

a:- 

i Gnon , ( Te Comté d' ) s'empare du Goufcp- 

j nement de la Rochelle , xoi. 

Ondedei ^ fauve les Nièces du Cardinal Mazarim^ . 
310. 

Orange ( lePrincéd' J fitmort ». 1^57^ * 
. O^oti^ y ( Dom Jofcph ) vient négocier dcf la part- 
du Roi d'Efpagnc avec les Révoltés de Bour — 
deaiu ^ s 172. eil icuvoyé par ces-&ev«kés « zoo^t 

P Mâimr, ( làFUncefle déj voyez Çma^ 

. • ^mlement de VAYis{\t)<* Mtmh\ç en faveur desBo«r- 
delois ^ 33. Ses aiTemblécs touchantles Syndics-* 
' des Rentiers , 54. fjy fuiv^ re^çit une députa- 
tibiT' dtt'Parlement^de Béuxdeaux ÔC traite de 
. ^ liheri^ des Princes y t9^.(^ffiiv. Sadéputariott * 
I pour le^r liberté , 179. donfle un ' Arrêt cootrc- 

le Cardinal & fes ailhérens , 311. 
; t^iUiUny (le Pere ) Jcfuire , ConfclTcur du Roju 

\ * Son difcours a la Reiac^iouclùm TAiTembiA. 
> des Etats , 37ir. 

ttiTMHh , Préfident^ mis à lâ Baffilte^ t%6. ^ 

• Jkfvantes. 

tlefis Cuineg^d, (.Madamtda; fou caraûeçe^^^ 
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^rUfis Vraflin , ( k Maréchal de ) commatidé PAtS-; 
mée de Flandies , iM. défait le Maréchal de 

♦ Turenne près de Rhciel , 15^. ^ fuiv, perd- 
deux fils en deux Batailles , xs8. 

Tonts^ ( Madame de ) époufe le Duc de Riche— - 
lieu , 70,.Son'jDariag^ , confiuné.par Ja Cour^ , 

R 

RHetel y pris en- deux jours par le Maréchal Je.- 
Turenne , lo^. repris par le Cardinal Maza-»- 
rin , 1^4. ^ fuiv» ' ' 

'Richelieu , ( le Duc de 5 Teduit par madame de - 

Ponts qu'il époufe , 70. 
Krutere , ( TAbbé de la ) perd peu à peu les bonnes- > 
grâces de fon maître , eft fortement gron- 
dé par M. h Prince , ^ Son étonnement de 
la prifon df s . Princes , toi., cft abandonné par^ 
le Duc d'Orléans , u y. & tôut-à-fait dilgracié 
119. fuiv. ' 
îiochefoucaiilt , ( le Chevalier de la ) *pns par Gli 

garnifon <Sc livré au Roi , 148. 
Ko h an , prérogatives, de cette Maifon , Ji*. / 

- ' • S * . ■ * 

v'jP^r^x/w , envoyé à. Bruxelles par madame d4" 
'O Longueville , jdo« 

S'cuderiy ( Màdemoifellc de ) Vers qu'elle fit:; 

- fur des œillets cultivés, â Viticennes, par le- 
' Prince de Condé , 140. 

5Vg«/>r , (le Chancelier) on lai ôte les Sceaux 
^9^' revient à la Cour, Son caractère,. 

la même, Oalui rend les Sceaux > 400. 

Stnneterre y la R-eitie fe confie en lui , Avea^ 
^ quelle précaution il ufe de cette confiance ^, 

* 373 > liii cache Je retour de Chavigni , 384^ 



DES matières; 4tp 

Dèfappmve le deficîn d'énfermei: de nottYcatt-' 

M. le Prince , ^o6r 
SPyon , Fille d'honneur de la Ducheffc d*Orléan<; • 

Îagnée paC'la Ducheitè d'Aiguillon Se le 
ton Carme, Sf. ^fuiv. faUe Dained'Au>tt&^ 
de Madame, i5<>« 
Stuches p ioii caïaâere, ssi.^ 



Tmner, (mfael le ) le Dàc d'Orléant-de^- 
mande (on ëloîgnement , 37S. 419. 
T^renne , ( le Vicomte de ) fe fauve nprès la prifc 
des Princes , ii6. prend la qualité de Lieutc- 
. nanc Général de l'Armée , pour la liberté des^ 
Princes , 13^ eft déclaré criminel de Leze Ma— 
jefté , I7X. ne peut prendre Guife , 1%^. prend.< 
Rhetel en denx jours , 103 eft battu par \^ . 
Maicchal du Pleflîs , 155. ô*fuiv. fe tire hon-n ; 
nêtement d'avec les Efpagnois , 5^1. 
TjthnHÙlU^ \ le Duc de la ) fes prétention»^ ,ixi . 




Illequier , ( le Marquis de ) Maréchal dé 
France fâché de n'avoir point été employé.^ 
cmprifonner le Prince de Condé.> iiu 
yHUroit (nCpcet â la Reine, 304. 313. 3ifv. 
f^ieuvilte , ( la ) Snr-Intendanr des Finances (bus*. 
Louis XIII. le veut être encore fous Louis XIY; 

37. 

f^ineuil oblige M. le Prince àibrirr pcécipicamentr 

de Paris ,411. 
ftioLf ^ , Préfidenc du Parlement ^ 0|dne pour Is^i 

liberté des Princes l'éloignemeiit de Maza-- 

rin , 104. fttiv. eft d'avis ^ue le Cardinal- 
• i^k cité au Parlement ^ x^o^ 

• EUkdcUTéàU des. AiMcreu- 
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